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Le zele qui m'avoit porté à faire des 


| amufemens pour VOTRE MAIESTE 
dans fes premières années , m'a conduit à 
dui préparer des occupations @> des pro- 


| jets plus [érieux er plus utiles ; eff un 
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Traité des Forces monvantes , que jai 
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USED TITRE: Vi 
l'honneur de lui préfenter avec confiance ; 
étant perfuadé que je lui offre des chofes 
qu Elle aime ; paifqu’ Elle pourra s'y en- 
tretenir de la Philofophie naturelle, des 
Arts C9° Métiers , des Machines , 9° des 
Inffruments de Guerre, &9° même des 
Jeux. | ee us 

Comme Elle comprend avec une pé- 
nétration particuliere ce qui ef? de plus 
difficile , ces chofes lui ferviront de drver- 
tiffement, pour culriver cr entretenir cette 
beureufe inclination qu'Elle a pour les 
Sciences , Co fon attachement à connoître. 
Les Arts: Permetiez-moi, SIRE , que 
fur cela j'éxalte ai le bonheur de la Fran- 
ce en Votre Augufte Perfonne , en celles 
des Princes du même Sang, € en celles. 
de ces Sagefles ex Prudences fupérieures, 
quiontappris a VOTRE MAFYESTE 

ce qu Elle montre déja par [on éxemple d 
que plus on eféleué par la naifance , plus 
l'on doit fe difinquer par les Sciences cm 
par la Vertu. Que ce n'ef} pas alex de 
fçavoir ce qui ef? relevé, qu'il faut auf 


| EPITRE : 
connoîtreles chofes qui fervent à préparer 
_ des Vichoires , à former les Triomphes s CT 

à faire le bonheur des Peuples. 

Cette application à remplir ces précep- 
tes pour feavoir régner , C7‘ l'affection 
ue VOTRE MAÏIESTE fait pa- 
rotre pour fon Peuple , difhofe des efprirs 
enclins 7 propres aux Arts, 4 veniren 
* foule comme ils font venus fous le Régne 
‘de Loüis XIV. vôtre Bifayeul de triom- 
_phante mémoire, qui, comme Vous ça- 
vex , SIRE , sel autant acquis le 
Nom de Grand .par la protection qu'il « 
donnée aux Arts, que par. les Vicloires 
qu'il a remportées: Que c'effplus par-la que 
par fes Conquêtes , qu'il a faitnaître dans 
les Erats de VOTRE MATJTESTE 
_.ces richeffes, ces grandeurs, ces marnif.- 
cences qui canfent l'admiration , €7 qui, 
| jointes à la politeffe ér aux délices qu’on 
y trouve, y attire les Etrangers de toutes 
D PARIS. ARE | 
Enfin VOTRE MaATESTE fcait 
il allez À que fans L'amour des Ages CS" 
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fans la (rien que les Ptolomées , les 
“Aléxandres, les Charlemagnes , : de les 
3  Charlequins ont donné aux À , ils 
n’eulfent jamais été fig grands. | 
| Faffe | É Ciel, STRE: que les difpo+ 
fitions ma granimes que l'on voiten VOTRE 
MAÏJESTE’, pour férpaller tous les glo- 
crieux Princes , paf]ent toure l'attente, e9° 
que régrant. glorieufement pendant une. 
fuite d'années , avec cette affechion 
pour fes Peuples ï elle les rende de plus 
en plus beureux , ex contribué au bien 
de fes vouins. Ce fènt les vœux ardens . 
que fait d’un vrai cœur F 
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O Uelque ‘éclairciffement que 


lon puifle donner aux ma 
tierces que je propofe , elles requie- 
rent dans les commencemens plus 
d'application que les traits d'Hif- 
toire, parce qu'il s’agit de préceptes; 
_ mais elles donnent aufli après plus 
de contentement & de phaïlir, à ceux 
qui cherchent le vrai, & qui aiment 

a Sinftruire fur les phénoménes ou 
miracles que la nature produit con- 
_tinuellement , pouren développer les 
caufes , & pour en tirer des con 
féquences utiles ; en quoi l'on doit 
faire confifter la vraye Philofophie, 
Je les divife en deux parties : dans 
Ja premiere je traite en peu de mots 
des équilibres dans leur origine; du 
Ecvier, de la Poulic, du Coin!, de 
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la vis, de la Percuffion, & du mou- 
vement des Corps , aufquels je joints 
quelques projets. Dans la feconde je 
donne une courte defcription de 
plufieurs Machines utiles y imaginées 
fuivant les principes que je propole, 
& j'en faits une explication , avecla 
maniere de les conftruire. | 
..… Quoique plufieurs Auteurs ayent 
“écrit fur ce fujec , il cft fi valte 
& fi étendu que lon y peut 
tojouts ajoûter, & y trouver des 
chofes nouvelles, ou les traiter dif- 
féremment , & les rendre plus in- 
relligibles pour les efprits qui ne font 
pas verfez dans les principes ; à quoi 
je me fuis particulierement appliqué, 
& à obmettre autant que j'ai püles 
fupputations & démonftrations dif" 
ficiles , m’étant plus attaché à la pra- 
tique qu'à la théorie, & à me faire 
entendre des Ouvriers , &,des per- 
fonnes qui les, peuvent mettre en 
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pratique , qu'à contenter par de 


PRE A CIE | 
nouveautez ou des fubrilitez ceux 
qui en fonc déja inftruits. 

Je me fuis pour ces raifons fervi 
de différens termes pour les mêmes 
éxpreflions , qui rendent les périodes 
un peu plus longues , & qui requic- 
rent un peu plus d'attention ; mais 
voulant me rendre inrelligiblea tous, 
il a fallu employer les termes des 
Arts dont il s’agifloic , & d’autres 
plus generaux & plus connus. J'ai 
'choifi desexemples familiers, & par- 
ticulierement des Jeux, étant la plü- 
art admirables , &les caufes de leurs 
effets difficiles a développer , comme 
le mouvement & l'équilibre de la 
0 SNS 
: J'ai établi des Propofitions gene- 
rales, pour éviter le grand nombre de 
preuves , ou les démonftrations , & 
pouren tirer plufieurs conféquences | 
que Jai miles en Corollaire, dont‘ 
quelques - uns font tirez des autres ! 
_ précédens, & defquels on pourraen À 
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déduire plufieurs autres , pour des cas, 
particuliers. SE PR AA + ORNE 

Comme on connoît mieux la na- 
ture, ou les effets qu’elle produit par 
les expériences & par les obferva- 
tions,que par le raifonnement mêmes; 
j'ai travaillé felon mon pouvoira 
faire des épreuves qui appuyent mes, 
Propofitions , perfuadé que la plü- 
part en feroient plütôt convaincus, 
que des difcours fimples , qu'il au- 
roit fallu rendre beaucoup plus éten- 
dus ; mais quoique je les aye fai- 
tes avec toute l'éxactitude , & avec 
toute lapplication pofhble ; je ne 
prétends pasles donner parfaites, ni 
_en avoir trouvé les vrayes caufes, 
ou tiré des conféquences infaillibles, 
particulierement des effets miracu- 
leux de la percuflion , qui font tout- 
à-fait furprenants, quoiqu'ils foient 
communs. & familiers." DES") 

Si je n'ai pas fuivi la méthode où 


les fyftèmes de quelques Anciens & 


PR PLAGE 
Modernes , je ne prétends pas 
non plus den ni que mes Opi- 
nions foienc Men abtes: ; parti- 
culierement pour les se accoû- 
tumez aux démonftrations riSOU— 
reufes de la Géométrie , dont plu- 
ficurs ne feroient pas même pleine- 
ment convaincus en des matieres Phy- 
fiques , telles que font celles-ci ,toû- 
jours fujettes à la difpute , les Re 
des expériences pouvant être conçüës 
& interprètées différemment. 

Jai crû cependant devoir indiquer 
quelque utilité , & qu'il me feroit 
permis d’ expofer mon fentiment , du 
moins pour Îles perfonnes qui ne 
voudroient pas fe donner la peine 
d'en étudier les caufes : il me fuffi- 

ra dans ce premier etai de donner 
lieu à la critique , & occafion de 
mieux faire aux perfonnes éclairées, 
& portées au bien public; auffi. 7 
Ja  plüpart de mes AE ne font.’ 
_que des à peu près, qui laiflent aux 


PRÉFACE. | 


| Curieux la fatisfaétion d'en faire le 
calcul , & d'établir des régles pour 
en indiquer des précifions aufquelles 
je me fuis moins attaché , qu’à don- 


ner des régles que l'on peut execu- 
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ter: il m'a paru qu'elles étoient (ui 
fantes pour la pratique , & que jé) 
pouvois les donner telles , comme 
étant plus faciles : je recevrai très-VO= 
_ Jontiers les correétions que l’on vou- 
dra yfaire par écrit , autant qu’elles. 
feront juftes & avantagcufes. Si mon 
Ouvrage eft agreable, je m'applique- 
rai à le corriger, à l'augmenter , & 
à donner quelques critiques ou per- 
fections fur diférens Métiers , autant 
que mes forces mie le permettront. 
Je'prie le Lecteur de le recevoir avec 
un aufli bon cœur que je le donne, 
& d'en faire ufage de même pour le 


bieri public. 
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Na mis des définitions & des cho- 
J fes connuës,qu'il eft bon que les com- 
mençans fçachent & s’y appliquent d'abord, 
après quoi le refte deviendra fort aifé, & 
ne fera que jeu. Comme Jés figures ne f6nc 
pas chargées , on s’eft aufli étudiéà les fai- 
re petites , afin qu'on püt les mettre d’or- 
dre , que les lettres foient plus rafflemblées 
&c plus faciles à trouver : fi on a obmisd'en 
cotrer quelques unes à la marge, étant de 
fuite fur la planche, elles feront aifées à 
reconnoitre fi on neveut pas fe donner la 
peine de les y écrire à la main , & de cor- 
riger quelques fautes & quelques mots qui 
fe font gliflez , dont on trouvera la correc- 
tion dans la table, l'Auteur n’ayant pü y 
apporter l'attention, à caufe d’une incom- 
modité qui lui eft furvenué , & qui a em- 
péché que fon Ouvrage n'ait paru dix mois 
plücor. Le | 
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DEFINITION ji. 
; Corps où folide n eff un ajfemblage où TR 
Jon de plufieurs petites parties crochiës, 


entrelaffées ; és liées les ünes avec les 
autres, | 


D ÉPDEE N corps ou un folide eff plüs lourd, 

EE que les parties qui le compofens 
SZ fonc plus ferrées & liées. Lés par: 
tiés de l'ot où du plomb font plus ferrées 
_ que celles de l'argent , ce qui le rend plus 
| : 1 A 


TIONS+ 


j. LES SORCES 


Pers lourd, & ce qui fat qu'il oécupe moins de 


place : les parties de l'argent foncplus fer 


_rées que les parties de bois; celles debois 
Je fonc plus que celles de liége , & celles de 
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 liége plus que celles de l'éponge. Il en cft 


de même de tous les corps ; ils font plus 
fermes & plus difficiles à rompre , ou à f€- 
parer , que.les parties en font plus cro- 
chuës, mieux ferrées ,& plus entrelafces. 


DEFINITION IL 


Lé point éT la ligne ont quelque étendnë } 
er font fenfibles en fair de méchanique, 


ou de forces mouvantes. 


N ne les confidere pas fans aucunes 

parties, comme en Géométrie: on les 
prend indifféremment,commeayÿant parties 
&c étenduës, ou n’en ayant point, mais plus 
ordinairement comme étenduës & fenfi- 
bles. : 

DE FEINITION:IIE 


Le point d'appui on de fufpenfion , ef l'en- 
droit où un corps eff porté ou fufpendu. * 


# E point où une balance eft fufpen- 


dué , eft le point de fufpenfion. Le 


_poiné où un levier eft fupporte , eft un 


point d'appui. 
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DEFINITION IV. RIT 
PAR ‘ hr ‘a TIONGSe 
Centre eff le milieu d'un Corps , ou un point 
qui partage également les parties d’un 
© Corps, ou d'une figure. 
-E point où l’on pofe le compas pour 
, faire un cercle, éftcentre du cercle , & 
toutes les lignes qui font tirées dela Circon=+ 
Férence au centre,font partagées également 
par ce point qui et centre. A 
Ec milieu d'une boule eft centre dela 
boule ;le milieu de la cerre en eft le centre 
de même. x 


DEFINITION . 


Centre de gravité , ef? un point qui par= 
tage de même les parties pefantes 
d'un Corps. 


L n’eft pas toüjours au milieu du Corps, 

mais il eft entre les parties pefantes,& les 

partage fuivant les différentes poftions , 
ou formes que le corps peut avoir. 

Ainfi un point par où un corps eft fufpen- 
du , ou furhquel ileft porté , eft centre dé 
gravité , fi toutesles parties du corps fon€. 
en repos , & en équilibre fur ce point, 

A i] 
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TIONS. D E FINITION V Vos: 
| Ligne de direckon , ef? une ligne qui joint 


le centre de gravité d'un corps , Cr le. 
point où ce méme Corps tnd. 


Froure W A ligne À B, ou À C, ei ligne de di= 
fe: rection de la boule ou du corps À ; 
car fi le poids tombe en C, la ligneA C,. 
couche le centre de gravité À de la boule, 
8e te point C , où certe mème boule doit. 
tomber. k 
Sice même corps eft poüfféen hautau . 
point B, fuivant la ligne À B, la ligne A B, | 
{era auffi ligne de direction , puifqu’elle 
touche au centre de gravité À , & au point 

B, où le corps doit aller. 


NEOUVANTES N. 
| | DeriNté 
DEFINITION VIL. none 
Force eff Peffort que font les nerfs , muf. 


cles, on tendons , pour fe redreffer o4 
pour fe conrber promptement ; cu l ‘effort 


que font les refforts pour fe redrefler , 

04 pour fe courberide même ; ou bien 
effort que fait un corps pefant pour 
__defcendre. | v - 


N ne donne pasraifon de ces difé- 
rentes forces ; on les regarde comme 
chofes que l’on peut entendre ou expliquer 
différemment , & dont l'explication feroit 
longue & fujete à la difpute ; c’eft pourquot 
l'on prendra fimplement poids, force, puif£- 
fance indifféremment, pour expliquer les 
éffets , & les mouvemens des machines. 
La force fe mefure par le poids, foit pour 
letraïner , {oit pour le lever , ou le porter , 
& le poids même fe mefure par un autre 
poids. | 
Un homme a la force de porter, ou de 
traîner une cettaine quantité de livres oude 
poids , les animaux ont leurs forces de mé- 
me, les uns plus, les autres moins. 
Un poids d’une livre fufpendu ou pofé 
fur l'extrémité d’un reflort ; le fait plier ,ou 
À ii] 
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g  : ALES: F'OR-CES 
peu ou point du tour;s’il ne le fait pas plier! 
le reflort a plus-de force qüe la livré, & s'il 
le fait baifler d’un pied , le reflort aura la 
force d’unelivre , lorfqu’il fera plié de mê- 


me d’un piedsainfi de toutes autres forces. 
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DROPRIET F2) 
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LOIX DES CORPS: 


MRC) CE 


Tous les corps tendent au centre de la terre, 
| CT am repos. | 


Ÿ Uoïique cet axiome paroifle affez 
À Z clair, ence qu’ileft naturel à tous les 
corps de tomber en terre droit au centre:on 
en donnera Cependant quelques éclairciffe- 
-mens par les Lemmes fuivans. On pourroit 
de même fe fervir des opinions contraires 
pour l'explication des machines , par la 
raifon que la chüûte des corps pefans , vient 
d’une tendance que d'autres ontà s'éloigner 
de ce centre ou autrement; mais quelle que 
foit la caufe de cette chüce, il fufhit qu'ils 
tombent, | je 
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Le mouvement de corps eff force. 
Ç bl'on admet l'opinion que les corps 


tendent au repos ou le cherchent, il fui- 
“vra de-là que tous leurs mouvemens feront 
forcez Une pierre ou un poids fera forcé de 
defcendre en terre, parce qu’il aura été 
élevc en l'air par une force fupérieure: cette 
même pierre Jjettée en l'air eft forcée d’y al- 
ler par une force fupérieure de même;l’hom- 
me & les animaux ne changent de places , 
& n’ont de force , que parles efforts qu'ils 
font { ainfi le mouvement ou changement 
des corps eft force. | 


LCR LL. 
Tous les corps fuïvent impreffion qu'ils 


reçoivent ec la confervent en l'air, 


‘‘LOIX DES 


"CORPS: 


fuivant qu'ils l'ont rechë , à moins 


qu'ils ne foient retardex ou détournez 
par les vents oppofez , on autres caufes 
contraires. 


N admet cette fuppofñtion fuivant 
| l'effet, & l'utilité ordinaire des machi- 
aes ou forces mouvantes, que l’on ne pré- 

| À 1ii] 


#4 ‘LES FORCES 


.. Pr o- tend pas expliquer par rapport aux mouve: 
PRIETEZ MENS, OU aux effets que les corps feroient, 


OU 


LOIX DES 


CORPS, 


Fist". 


fi on les fuppofoit dans les efpaces 1magi- 
naires , où il n’y'a point d’air. Toute l’ac- 
tention n’eft que fur ce qui fe fait par rap- 
port à l’air,ou à fa réfiftance ordinaire, & 
non pas à unc difcuflion fur ce qu’il fe fe- 
xoit fans air, & fur ce qu'il fe fait avec 
fa refiftance : comme l’ufage ordinaire des’ 
machines ou. forces mouvantes fe fait dans 
J'air ,on le confidere tel qu'il eft, & les 
mouvemens tels qu'ils s’y font naturelle- 
ment. Une bale de paume fuit l’impreflion 
qu'elle reçoit de laraquette pour aller haut, 
ou bas , ou de côt£, & la conferve füivant 
Ja force qu’elle a recüë, jufqu'à ce qu'el- 
le rencontre quelques oppofitions, ou que 
la force qui lui a été communiquée finiffe; 
après quoi cile defcend à fon centre. La bil. 
le de billard ou une boule pouffée à la main 
de mème, ainfi de tous autres corps pouflez 
en l'air où autrement, ar 


LEMME L | 
Un corps fufpends parun fil end au centre 


de la terre, 


 Ue ce corps foit À, fi on le met 


vibrations, & cherche un point & un cen. 


F en mouvement, il fait plufisurs 


La 


MOUVANTES. ® 
ie pour fe fixer ; l'ayant trouvé il s’y atré- Lemmes. 
te & s'yrepofe. Or, ce point où ilfe repofe 
“eft dans une ligne perpendiculaire à l'hori- 
fon,&doit tendre aü centre de laterre,puif- 
qu'il s'arrête roujours au même endroit & 
au même point ; autrement 1] s’arréteroit 
indifféremment , fur uneinfinité d’autres 
points : donc un corps fufpendu par un fil, 
end au centre de la terre. 
2°, Si aux antipodes on fufpendoit en pic, 22 
D un poids ou un corps comme E , diamé- 
tralement oppofé au corps À , enforte que 
laligne À B, prolonge, paflant par le 
centre de la terre C , répondit au point D, 
& que la ligne BACE D, füc droite, 
il eft conftant que quand on mettroit ces 
deux poids À & Een mouvement, ils fe- 
rorent de même plufieurs vibrations, & s'ar- 
féteroient toujours aux mêmes points À & 
Æ ,, qui tendroient des points de fufpen- 
fion D) & B au centre € de la terre : donc 
les poids fufpendus de côtez & d'autres de 
Ja terre, tendent au centre. 
3°. Il én feroit de même fi on fufpendoit 
quatre poids aux quatre parties de la terre, 
comme fi on en fufpendoit encore deux en 
F &'enG, les quatre lignes de direction 
répondroieng au centre de la terre. 
4°. Si on fufpendoitun corps où un poids Fre. 3. 
comme À furun planincliné ,jouunemon- 


Eruess. 


1o ÆMES FORCES. : » 
tagne M N, & que l’on dreffät fur cetté 
méme montagne un autre COrps OU une 
quille comme H, il eft conftant que cette 
quille ne pourroit fe foûtenit droite,qu'elle 
ne fuivic la ligne perpendiculaire À B, du 
poids À, à moins qu’elle ne für arboutée, 
ou arrêtée pour cet cffet ; autrement elle 
tomberoir. Il eft donc néceflaire que toutes 
les parties de cette quille rendent au centre 
de la terre , & que la ligne droite ou .d'é- 
quilibre fuive la ligne perpendiculaire, du 
poids À fur un plan incliné , comme s'il 
étoit fur un plan droit O N ,& la ligne 
A B, du poids À , fe trouveroit également 
perpendiculaire, lorfque ce poids À feroic 
fufpendu fur une.montagne, comme fur un 
terrain égal ou droit, & il tendroit toi. 
jours de même au centre de la terre: car, 
que fur la ligne A B, prolongée en P , on 
tire des lignes à angle droit O N I L les 
angles de part & d'autre de cette ligne fe 
ronc droits, lorfque le poids fera fufpen- 
du fur une montagne, comme fi on le fup- 
pofoir fufpendu fur un terrain droit , com- 
me O N, & les lignes N B,& O B, 
que l’on tireroit, feroient les mêmes an- 
gles fur ces lignes IL, & O N ,lorfque 
le poids feroit fufpendu fur la montagne, 
comme fur un terfain égal : donc un corps 


. fufpendu par un fil, tend au centre de la 


TÔrre. 


MOUVANTES fn 
L E M NET (TS Laon 


Un corps où poids f'ebende tomban},, fuit \ 
eu Geneide direéhons RS 


Ue ce corps ou poids foit le même A, Fre. 1 

fa ligne de direttion fera la ligne 
ponétuée À C , ainfi qu'ila été dit; car le 
poids étant parfaitement rond , & fes par- 
ties d’égales pefanteurs , le point À étant 
milieu , fera centre de gravité ; car cette li- 
gne joint le point À , &le point C , où le 
poids doit tomber : or fi on coupe le fil, 
fuivant l’effet naturel que les corps ont de 
s'approcher du centre de la terre, il tom- 
bera en C, & fuivra la ligne de direction À 
€, fi onlelaifle comber naturellement fans 
le poufler d’un côté ou d'autre; & étant 
tombé en terre unie il y reftera , ne pou- 
vant s'approcher plus près du centre de la 
terre. Il en fera de même de tous les corps 
pefans , dont les corps tombans fuivent 
leurs lignes de direétion, 


à AE 
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% Fe 
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LEMME IIl. 


Les poids o corps tombans , tombent per: 
pendiculairement é9° en ligne droite”, 
au centre de laterre. | 


(@. Ue l’on confidere encore ce même 


poids À , le fil où la ligne de fufpen- 
fion À B, fera droite & perpendiculaire, 


outendante au centre de la terre, puifque le 


poids mis en mouvement , s’arréce toujours 


‘au même point: or la ligne dedirection À 
C, eftdroite& la méme que À B,le poids 
tombant fuit cette ligne fuivant la précé- 


dente ; il en feroit de même de tout autre 


corps pefant : donc les poids tombans ,tom- 
bent perpendiculairement en ligne droite 


au centre de la terre. 
CoroLLAIRE I. 


Si l’on fe fert des termes ordinaires des 


Ouvriers , Le poids À mis en mouvement, . 


tend au centre de la terre, & cherche le 
repos étant fufpendu. Il te cherche de mé- 
me en tombant , lorfqu’il eft élevé oupouf- 
fé en l’air. À 


CorROLLAIRE . II. 


JA fait auffi de-là que tous les corps ten= 
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dent au centre de la terre , puifqu'en quel- [rmwes; 
que endroit de la verre qu'ils foient fufpen- 
s s’arrétent tobjours au même point, 
& tombent toùjours en ligne droite au cen- 
tre de la terre, 


Corot LATRE IT, 


D'où il eftaifé de connoître que tous les 
corps, ou poids ne font effort,ou cffec fur 
les machines , que fuivanc la ligne droite 
& perpendiculaire , ou qui tend au centre 
dela terre , que l'air n'empêche pas leurs 
effets, à moins qu'il ne foic violenté par 
les vents , OU autres caufes. 


COROLLAIRE IV. 


Il ft par-là facile à comprendre qu'un 
corps pouflé en l'ait ou autrement, fuit la 
ligne de direction , de la même maniere 

qu'elle lui a été imprimée, foit par un point 
ou par plufeurs, quien reçoivent tout l’ef- 
fort pour le poufer de côté ou d'autre, fui. 
vanc cette ligne de direétion. | 


+ 


COROLLAIRE  V. 


11 fuit encore que tous les efforts ou im- 
preflions , qui fe font dans les machines, 
font Exit & imprimées fuivant une ligne é 
de diretion , laquelle change fuivant le 


changement & l'impreflion qu’elle reçoit 


r4 LES FORCES * 
Cuavr- dans fes mouvemens , & différentes attion$ 
TRE Prs- des machines qui tournent ou qui agiffenc 
MIER. différemment. 

COLIVICILILOLIUILAECITICIICITIILIYS 

CHAPITRE PREMIER. 


DES: .E.Q.U 1 LIBRES. 


AVERTISSEMENT. 


| Le ne peut fe difpenfer d’adméttre les 

: A, équilibres, pour une infinité de cho- 
:: fes , c’eft ce qui a obligé les Auteurs qui én: 
ont écrit , d'en prouver la néceflité ; à quoi 

ils fe font plus attachez qu’à les expliquer 

dans leurs origines , & comment ils fe font. 

| La plüpart les ont fuppofez connus,& d’au- 
W  tresles ont expliquez d’une maniere fi rele. 
vée & fi compofée , que leurs Ouvrages 

font aufli difficiles à développer que les é- 
quilibres mêmes, particulierement pour ceux 

qui ne font pas profonds dans la Géomé: 

trie; & il ne leur paroît pas, que l’on puifle 

tirer, avantage de ces explications compo- 

fées, pour les machines ou l'utilité publi- 

que ; cependant comme ces équilibres font 

+ plus étendus, plus difficiles & plus utiles 
qu'ils ne paroiflent d’abord : on ne fçauroit 

trop s'y attacher ni les expliquer trop fim- 
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plement , & crop clairement ; & il feroit pesraut 
à fouhaitet qu'on les püc expliquer d’une r1B8RES. 
maniere, que tous les Ouvriers même puf. 
ent les comprendre ; car ils donnent occa- 
fion à plufieurs penfées & réfléxionsutiles, 
& ils font d’une fi grande conféquence , 
que l’on poutrroit les regarder , felon que 
l'on verra dans la fuite , comme le commen- 
cement de toutes chofes. 


DEFINITION. 
L'équilibre ef? l'égalité de deux ou de plu- 
| fieurs parties de forces ,on de puiflan- 


ces oppo ces l'une à l'amre. 


FA Ette égalité fe peut entendre dediffe- 
rentes manieres ; il fe fait des équili- 
bres de plufieurs façons. 

Ilyen a qui fe forment fur un point, 
comme celui que font les enfans avec une 
_planche,ou folive pour fe balancer, ou côm- 

me la balance même. 

Ilyena dont le point d'appui eft au- 
deflous du centre dé gravité , comme feroit 
celui d’une quille, ou autre corps fembla- 
ble, qui feroit élevé & en équilibre fur fa 
pointe ou autrement. | | 

Il yen à d’autres dont le point d'appui 

ou de fufpenfion eft au-deflus | comme ce- 


Capr. lui qui fe feroit d’un corps pefant fu 
TRE PRE- à UN Clou, | 


MIER, 


dt .  LEÉSFORGCES 


Ily en a qui font en mouvement , & dont. 
la ligne de direétion au centre de gravité , 
ou ligne d'équilibre change, à mefure que 


le corps change où qu'il agit différemment, 


comme celui qui fe trouve dans la marche 
des hommes & des animaux. 

11 y en a qui fe font entre deux puiffans 
ces ou forces , comme celui qui fe trouve 


- entre le Cheval, & la charge qu'il a à trai- 


ncœcr, 


-Ilya dés corps dont on pourroit dire,qué | 


les parties font en équilibre par leurs formes 
ou conftruétions, comme la boule , le rou- 
leau & autres, dont le centre degravité,& la 


lignée de direction fe trouvent les mêmes,en 


différentes ficuations. 


Ileft bon d’éxaminet comment , pour: 


quoi, & à quelufage,fe font toutes ces mas 
nieres ou fortes d’équilibres. 


AVERTISSEMEN T:. 


Ligne perpendiculaire à une ligne , ou fur 


un corps , 04 à angle droit étant la même 


chofe que fi l'on dijoit d'équerre, on [e fér- 
vira indifféremment de ces termes. 
Ligne perpendiculaire à l'horifon cff.une 
. > \ 0 e . (1 
ligne d'a plomb, c'eff-4-dire | une ligne for- 


mée par un poids füujjendu , laquelle étant 


continuce 


fpendif: | 


ll 
1 
\ 
Î 


[l 
i 


; MORVAMEES M 4 
Fonsinnée pafferoit au centre de la terre rom- DES FQN* 
me la ligne AB, formée par le poids faf: 1BRES: 
Fis. 14 
perdu eh Bi 118P + Le 
Ligue d'équilibre ,c'eff une ligne perpendi: 


énlaire à l'horifôn qui païfe par le centre de 


gravité d'un corps , © qui étant prolongée ; 
éroit añ centre de la terre comme la ligne C D. 

On [e férvira dans la fuite de ces termes Fic. 4 
Soplement ; fans rapporter leurs fignifcas 
tions: | ; | 

PROPOSITION ji. 
IRON DOC TE 4 LANDE Tr LUN 
Toutes les parties des corps répoñdent à 
4#n point om centre de gravité, dc 
point tend C' répond en ligne droite 
de fon appuÿ au centre de la terre. 
Li Où fçait affez qu’un corps ou folidé 
mis en équilibre fur un point eft en- 
ticrement porté fut ce point, & que tous 
ces les patties du corps de part & d'autre 
font égales en force; autrement il ne fe- 


_roit pas en équilibre fur ce point ; parce 


qu'une partie emporteroit l’autfe , & que 
ce point doit être comme maître de tour 
le corps , puifqu’il lé détermine à refter 
ou à tomber. | RAT + 
Le folide À B, mis en équilibre fur La Fi@: 4 


_ pointe du pieu D ; éft entierement porté 


se: APÉESEORGEMES À 


| Cnavrr- fur cette pointe, &lepointC, fupporte 
TREPRE- de même tout le poids, & tout l’efforc 


du folide : Qu'il foit fufpendu en F, ou 


fupporté fur le pieu, Ce même point por- 
nu ; . ! 
tera toûjours tout l'effort , qui eft égal au 


poids de toute la malle , puifqu’il la porte 
toute entiere : Or fi l’on fuppofe le folide 


quarré & long , & que le point C , milieu 


de tout , elt centre de gravité , premiere- 
ment ; ileft conftant , que toutes les pat- 
ties du corps tendent & répondent à ce 
point, & quil le détermine de refter en 
équilibre ou à tomber ; car étant jufte fur 


Ja pointe du pieu, il y foûtient tout lefo- 


lide ; &'étant un peu incliné ou mis de 
côté , iltombe, & entraine tout le corps ; 
car lorfque les parties du corps fonc plus 
fortes d’un côté que de l'autre, ce ne peut 
être que parce que le centre de gravité n'eft 
pas porté fur le point d’appuy : Ain c’eft 
toûjours le centre de gravité qui détermine 
les corps. Donc routes les parties des corps 
tendent & répondent à un point où cen- 
tre de gravité. Ne 
Secondement , ce point C, étant cen- 
tre de gravité , répond, & tend au centre 
de la verre ; car le folide étant fufpendu 
en F, & mis en mouvement, fait plufeurs 


vibrations ou ondelations , & cherche un 


point pour fe fixer & e mettre en rcposs 


… le même qu'un poids füfpendu : Or Lem- pes feu) © 
me Î. ce point tend au centre de la terre ; LIBRtS 
car la ligne FC , qui éft perpendiculaire à 
l'orifon & au corps AB, Jorfqu'il eft fuf- 

pendu droit; eft la même que la ligne 
d'équilibre ou de direction C D , laquelle 
Étant continuée , ténd au céntre dé la ter 
re, & fe trouve dans le pieu én quelqué 
endroit : Ainf que le corps foic fufpendu, 
où qu'il foit porté fut la pointe du pieus 
le point C, répondra, & fe trouvera dans 

-une ligne d'équilibre ; car fi ce point étoic 
forti de cetté ligne, il la chercheroit en 

| tombant, & emporteroit tout le corps : Or 

il en eft de même de tous lés corps en équi- 

libre; donc tourés les parties dés corps ten- 

dent & répondent à ün potrit ou centre de 

f gravité ; qui les détermine comme mai- 

| tre, à fuivre un mouvemnt ou à fe fixer ; 

| & ce point tend & répond en ligne droiré 

| au centre dé la ceré, | 

COROLLAIRE Î 
TT ÿ a donc dans tous les corps uh poitié 

Ou centre , autour duquel toutes les par 

ties font fixes, & fe repofent ; & le corps 

_ h'eft pas en repos que ce point ne foi fixe j 

_& qu'il ne foit luy-même eh repos dans 

une ligne d'équilibre. Une planche ou fo: 

live en équilibre fur un poinc faic quelque 

ne. B i] 


Liu 
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AAA, 


26. LIVES FORCES 


balancement , lorfqu’on la met en mouves: 


TRE PRE- ment ; & le point qui eft centre de gravité 


MIER°e 


ayant trouvé fa ligne d'équilibre , il fe re- 


pofe, & toutes les parties de la planche fe 


.… repofent de même: Si l'on donne un trop 


grand mouvement à cette planche ou fo- 
five, & que le point ou centre de gravité 
{it forty de certe ligne d'équilibre , elle 
tombe; étant portée en terre fur differen- 
tes parties ; il y a neceflairement un point 


plus chargé que les autres , & autour du 


queltout fe repofe , que ce point fe trouve 
dans le milieu , ou vers une extremité ; il 


fe trouvera coûjours en quelque endroit. F: 


CoroLzzAIRE IL. 


Il en eft de même de tous les fs 


des ; une table portée fur trois ou quatre 
F } ADP ‘ à 
pieds, chargée difreremment , aura auffi le 
centre de gravité different , & il fe trou- 
vera toûjours entre les quatre pieds ; que 
fi on leve l’un des pieds, & que le centre 


de gravité ne puifie plus {e trouver dans la 


jigne d’equilibre , & que la table tombe, 
Etant tombée , il fe trouve un centre de 
même , entre Îles parties qui la portent, 


autrement elle ne feroit pas en repos ; ainfi 


du refte de tous les mouvemens des corps, 


MPORDINRANNOFE"S, or 
ji AE dr | DES EQUI- 
PROPOSITION : à Fa LIBRES. 
Le point milieu d'un corps ou folide, 
 doner droit, ou bien d'un cube , qui 
ÿ “gi LÉ » 
eff quarré de tout [ens , ou d'une boule, 
eff centre de gravité, fi les parties qui 
Fi} # »/ | 
compofent le corps font d'égale pe- 
fanteur ; 9 Un Corps de cette na- 
ture mis en équilibre fur ce point, 
en un endroit fixe, y fera en repos, 
A 
€ ne fera de luy-même aucun ba- 
lancement , ny aucun mouvement, 
que fuivant l'imprefion qu'on luy 
_ donnera. 
| Ue le folide long foit AD, qu'ilFre. se 
foit quarré, c’eft-à-dire; que les 
quatre côtez ayent trois pouces , ou fix 
chacun , qu'il foit droit , & fes parties 
d’égales pefanteur , il eft évident que le 
centre de gravité fera au milieu de touc 
en C, le corps fufpendu ou. fupporté 
fur ce point fe trouvant en équilibre : Or 
fuivant la precedente il sy trouve; donc 
le centre de gravice eft dans la ligne, & 
au milieu au point C. 
Si l'on perce le folide de part en part 
B ii 


” 
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au point C, & qué l'on pañfe une brochè 


TREPRE- qu CraVCts, en forte que l’on puiffe for. | 


MIER. 
FIG. 6. 


Fire. 7. 


mer deux pivots ou tourillons , qui exce- 
dent cgalement le folide | comme GE, 
il eft encore évident , que le centre de 
gravité fe trouveroit Ai milieu de la bro- 


che en C, & le folide feroit également 


en équilibre fur fes deux pivots ou tou- 


rillons EG, foit qu’il foit porté fur deux 


pieux , ou  fufpendu avec deux cordes : 
mais fi il étoit fufpendu avec deux cor- 
des , & qu'on le mit en mouvement, il 
feroit plufieurs balancements , &c vibra- 


tions pour chercher le centre de la terre, 


ou fa ligne d'équilibre; & layant ve 
il fe repoferoit comme un poids rond. 
Que fi il étoit porté fur deux pieux AB, 
par les deux tourillons EG, il feroit € éga- 
lement en équilibre , & le centre de gra« 
vité fe trouveroit entre les deux pivots, 
fur {à ligne de diretion au centre de k 
terre, les pieux étant fixes : Quand on fe. 
Yoit ee le folide, la ligne cb équilibre, 
& le centre de gravité feraient toujours 


les mêmes , & le folide ne feroit aucunes 


vibrations , aucun balancement , Ny aucun 
mouvement que ceux qu'on lu. feroic 
faire , en le faifant tourner : Aprés avoir 


tourné fuivant la force qu'on luy auroit 
imprimée, ils ’arréteroit indifferemment, 
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bn bout en haut, ou à côté: que le fo- pesEaur- 
… Hide tourne fur la broche comme une pou- HBRE: 
ic fur fon goujon, ou quela broche foit 
fixe, & qu'il tourne fur les tourillons , ce 
fera toûjours la même chofe, puifque le 
centre de gravité ne change pas, & que 
tout eft égal de toutes façons. Or, que 
Von perce de même un folide quarré de 
tout fens, ou une boule, la broche étant . 
droite , & paflant direétement au centre 
de gravité , il en {era de même. Donc le 
point milieu, &c. * 
CoROLLAIRE I. 


Il eft à remarquer par là , qu'une roué 
de moulin ou d'horloge , ainfi portée fur 
deux tourillons ou pivots, ne fera aucun 
mouvement , que ceux qu'on luy fera fai- 

ixe, fi la rouë eft d'équilibre , ou d’égale 
pefanteur fur fes pivots , parce que le cen- 
tie de gravité de cette roué , à quelque en- 
droit qu’il foit dans l'arbre, eft totjours 

‘en une ligne perpendiculaire ou tendente 
au centre de la terre ; mais fi la roué eft 
d’inégale pefanteur , lorfqu’elle ceffera de 
tourner , elle fera plufieurs portions de cer- 

cle de part & d’autre du centre de gravitc , 
comme le poids fait fes vibrations, & s'ar- 

rétera toûjours au même endroit ; & cela 

|. parce que le centre de gravité change à 

| B ini] 


MIER. 


Pys. 8 les deux bâtons AB, & BG ; qui paroif= | 


is D ÉFES FORCES : 
Éuarr- mefure qu'elle tourne, & qu’elle ne peu 
TRE PRE fe fixer & fe mettre en repos que fon cen- | 
tre de gravité ne foiten ligne d'équilibre: | 


‘ou portions de rouë , qui ne feraient pas 


Il en feroit de même de tous autres corps, 
en équilibre fur leurs pivors, ? 


C'ORGLILAITSPAUE 


— D'où il eft aifé de comprendre , que 
tous les mouvemens que les corps font, 
lorfqu’ils fonc libres, ne font que pour 


trouver la ligne d'équilibre ou de direction 
au centre de la terre; qu’ils ne peuvent fe 


A e ," 5 ï él L je d 
foütenir qu’ils ne layent trouvé, & qu'ils 


tendent tous à ce centre, 


CoROLLAIRE III, 


C’eft pour cela que le centre de gravité 


d’un corps étant hors de la ligne d'équili- 
bre, faic plufiours! vibrations & mouve- 
mens pour la trouver , s'il eft fufpendu 


d’une maniere libre : il roule s’1l trouve 


lieu, & tombe s’il n’eft arrête, 


fCOROLEALIRE AV 


\ 
C'eft par cette même raifon , que le 


fceau d'eau fufpendu avec deux bâtons fur 
Je bord d’une table s’y foûtient , parce que 


fent porter le fceau par lance , nefervent 


bed 


ê 


À 


| 
{| 
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 Fimplement que pour le faire inclinet fous DES EQUI- 
datable , de maniere que le centre de gra- LIBRES: 
vité, qui peut être en quelque part vers C, j 
répond au coin de latable en À; en forte 
que le fceau étant ainfi difpofé, 1l eft à mé- 
me raifon, que s’il étoit fufpendu en À, 
par la ligne d'équilibre AC, & qu'il fût 
de même incliné ; ce qui eft tres aife à 
comprendre , par la loy des corps qui ten- 
dent au centre de la terre. s 


COROLLAIRE,V. 


.… Unfolide long, comme une planche où 
une folive, mife en équilibre fur unpoint, 
fait des balancemens fans tomber ; par la 
même raifon que les corps tendent au cen- 
tre de la terre, & que le poids fufpendu | 
fait des vibrations, la folive-A B ,enéqui-prc. : 
libre au point C , qui partage également L 
les bras AC, & CB , étant mife en petit 
mouvement , haufle & baifle jufqu’à ce 
que le centre de gravité C, fe trouve fixe 
dans la ligne d'équilibre ; fes deux bras 
AC, & CB étant égaux, il arive qu'à 
mefure que le brasB , s'approche dela ligne 
en hauffant , le bras À , s’en approche de la + 
même quantité en baïflanc , il arrive que 
le centre de gravité C, s'éloigne peu de la 
ligne; & le frotement ou engrenage qui 
_ { fa de toute la pefanteur du corps fur 


CHaApI- 
TRE PRE- 
MIER., 
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ce point C, penétrant en quelque manieté, | 


dans le bois, retient la folivecomme frellé 


_éroit à un petit crochet; ce qui fait quele 
corps netombe pas, quoique le centre de | 


gravité ne foit pas juftement au milieu de la 


_ ligne d'équilibre, & qu’il combe lorfqu’il en 


eft éloigné d’une maniere que le frotement 


ou le crochet n’a pas lieu & qu'il échape. ; 


F6. 10. 


CoRoOLLAIRE VI. 


Mais fi le corps en équilibre a un bras 
plus long, & qu'il foit épais comme ED, 


le centre de gravité C, étant plus éloigne 


du poids d’appuy , lorfque le corps balance- 
ra, cepoint C, centre de gravité fera plus 


de mouvement que fi le corps ‘toit moins 


épais : ainf dans les balancemens il s'éloi- 


gnera plus de la ligne d'équilibre, & fera 


par confequent plus fujet à tomber qu'un 
autre corps , comme une planche qui aura 


moins d'épaifleur ; en forte que la planche 
fera plus aifée à mettre en équilibre ; & 
fera de plus grands balancemens. 


Secondement , fi lesbras font inégaux, 


ils s’approcheront ous’éloigneront inégale- 


ment de la ligne , & arrêteront le centre 
de gravité plûtôt ques’ils étoientégaux , & 


le corps balancera encore moins : ainfi plus 
les bras feront longs & égaux, & moins le 


{ 
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Éorps fera épais, plus les balancemens fe- DES EQUI 
gont grands, & dureront long-temps,  ÆEIBRESs 
| CoROLLAIRE VII. 
Que fi le corps étoit courbé comme 

FG, en forte que le centre de gravité fucF 1e. 114 
juftement au point d'A , puis C,, ou au- 
 deflous en A, 1l eft évident qu’il feroit plus 

aifé à mettre en équilibre , & qu’il auroic 

plus de balancement:, & de plus grands 
mouvemens que tout autre corps qui fe- 
xoit moins épais, le centre de gravité fe 
dérangeant moins: ce qui feroit prefque 

le même effet que le poids fufpendu , dont 

toute la charge eft au-deffous d’A , point 
d'appuy. 

CoROLILAIRE VIII. 


. Mais fi au contraire on vouloit mettre 
en haut la courbure comme HI, en forteFre. 123 
que le centre de gravité C , füt beaucoup 
au-deflus du point d’appuy , il eft évident 
que le corps feroit tres-difhcile , pour ne 

pas dire impofñlble, de mettre en équili- 

ble, & qu'il ne pourroit avoir aucun ba- 
lancement , puifque les bras IH, ne peu- 
vent faire aucun mouvement qu’ils n’éloi- 
gnent le centre de gravité de la ligne d'équi- 
libre ; car le bras € I montant versK,, fe 
… racourcic; & le bras C H s’alonge , defcen- 


Cuarr- 


+ fl 
Ë n 


TREPRE K, Or lorfqu'un bras fe racourcit , & que 


Frc, 13° 


l’autre s’alonge , il y a même raifon & mé- 


me effet que fi on tiroit tout le folide d’un 


côté : ainh le bras CI montant en K, ap- 


che de même le centre € de la même li- 


gnc H D ; & le moindre mouvement éloi- 
gne confiderablement le centre de gravité 
du point d’appuy : Si le bras CI defcend 
enF ,&quelebras HD monteenK ,il y. 


£ 4 


5 JJÉESTORCESR, | 


dant vers D, pendant que CI monte vet® 


proche le centre de gravité € de la ligne 
H D ; & le bras C H defcendant, appro- 


aura même raifon que fi les deux bras ve- 


noient en même cemps vers F: Ils fonc. 


un mouvement contraire , & ils éloignent 
de même le centre de gravité du point 


d’appuy : donc quelque mouvement que. 


Je corps HI fafle, il ôte entierement le- 


centre de gravité du point d appuy ; & de 


quent avoir aucun balancement ; ce qui 


donne une difficulté prefque infurmonta= 
ble, pour mettreen équilibre un corps, de 


cette maniere & de cette conftruction. 


"Co ROLILAIRE IX. 


On void par là qu'il ft fort aifé de 


mettre en équilibre, une fourchete ou cuil. 
liere, fur le tranchant ou la pointe d’un. 


couteau , parce que Le centre de gravarc eft' 
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Bu-deffous du point d’appuy, la conca- DESEQU* 
vité de la fourchete ou cuilliere étant en HER? 
bas comme A B : mais fi elle étoiten haut F16.14: 
comme CD, il feroit prefque impofhble 
de l’y mettre , le centre de OYAVITE ÉTANE 
au-deflus du point d'appuy ; particuliere- 
ment fi le manche de la cuilliere étoit un 

peu rond : & comme les bras font moins 
_inégaux à la fourchete qu'à la cuilliere ; il 

ef plus aifé de mettre la fourchere en ÉqUiI= 
libre que la cuilliere , & elle a plus de ba- 
lancement. | Lis 


CoROLLAIRE X. 


Suivant ces obfervations , on pourroit 
faire une balançoire dont le centre de gra- 
vité füc au milieu fur deux pivots, & y 
ajufter deux bras mobiles au point AB, 
que l’on approcheroit, ou que l’on éloi- 
ogncroit du point d’appuy , par le moyen 
d’une broche que lon pourroit pañler le 
long d’une mortoife vers À & B, dans dif- 
ferents trous, fuivant qu'il feroit necel- 
faire à l'équilibre , pout les perfonnes de 
_ different poids , ou differentes grandeurs ; 
en forte que les perfonnes ou enfans puif- 
fent. par ce moyen fe tenir aifément, & 
avancer le corps vers le centre de oravité , 

ou léloigner à mefure qu'il en feroit be- 
foin pour les balancements, en le jecrant 
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Cnapr- en avant ou en arriére, par le pliment des e. 
re pRE- reins feulement ; l’on feroïit par ce moyen 


MIER. 


de grands balancemens fans coucher à ter- 
re , & l’on feroit continuellement enmou- | 
vement fans fauter, ny que Les actions où … 
mouvemens paroiflent affectez, «4 


A PROPOSETION, TEL. 

Toutes Les parties d’un corps en équilibre 
fur un point, tendent au point d'ap- … 
puy » eg as’en approcher “07 les par: 
des qui en font plus élougnées ont plus . 
de force , on de tendence pour s'en ap | 


procher , que celles qui font plus prés. 


F7" Out le corps d’un homme eft porté 
fur fes deux pieds , lorfqu’il eft des … 
bout ; il eft porté de même fur un pied, 
lorfqu’il s’y foûtient, & routes les parties 
tendent à s'approcher du point d’appuy, 

lorfqu’il eft fur une jambe ; & des deux, 
lorfqu’il eft {ur deux : & elles y tombe- 
toient toutes , fi elles ne fe foûtenoient, 
& fupportoient l'une l’autre , par la folidi- 
té & l’entrelacement qu’elles ont enfem- 
ble; car elles pliroient, & tomberoient 
comme un fil ou un ruban que l’on vous 
droit drefler fur un point. Il en eft de mé: 


| me d’une quille ou d’une piramide portée DES EQUr- 
fur fa bafe ou fur fa pointe. Le corps ou L'BRES: 
| folide DC, en équilibre fur le point Bec 6 
a la même propriete, & doit fuivre la mé- : 
_ me loy; toutes les parties doivent tendre 
| au point d’appuy , & à s’en approcher de 
_ même : & fi le corps étoit flexible comme 
un ruban , il pliroit & s’en approcheroit le 
long de la ligne AB, ne pouvant s’en ap- 
procher autrement : donc toutes les par. 
ties d’un corps en équilibre fur un point 
tendent au point d’appuy, & à s’en appro- 
£her: Fra 
Secondement , fi les deux extrémitez 
DC, étoient également éloignées du point 
| 


d’appuy B, en angle droit fur la ligne A B; 
& fi elles étoient décrochées, ou fi elles 
plioient par une charniere au point B , il 
eft conftant que les deux extrémitez D & 
€ arrivant au point À , toutes les parties 
du corps de part & d’autre roucheroient 
en même temps la ligne AB: Or, les par- 
ties D & C feroient plus de mouvement 
que celles qui feroient prés de B, & tou- 
tes les autres à proportion de leurs diftan- 
ces du point d’appuy : Si elles font plus de 
mouvement dans le même temps, elles 
ont plus de force & de tendence ; car il 
faut plus de force pour faire plus de mou- 
vement & de vitefle , comme l’on verra 


(e 


ir MES É O RCES 
_ {Cæavr- plus amplement dans la fuite: Donc les 
TRÉPKE parties qui font plus éloignées du point 
MER: d’appuy, ont plus de force & de tendence 
pour s'en approcher, que celles qui font 
plus prés ; donc toutes lés parties , &cc 
MEET O'LL TRES 
Cette ptopolition fe peut encore ets À 
tendre d’un bâton de fagor , ou autre,’ 
que l’on veut caffer comme-I H : Siun : 
homme lé prenoit en DB, méttant le 
Fac. 17. pied deffus fuivant la ligne AF, pour le 
 cafiér en l’élevant vers À, il eft conftant 
que le bâton pourroit être affez fort pour - 
ne pas rompre, quoique l’homme employät | 
toute fa force, & que ce même bâton pour- 
roit rompre, en le prenant aux extrémis 
tez I & H, avec une moindre force, que 
celle qui auroit été employéeen DB. 
Si on pofoit ce même bâton fur un point 
d'appuy EF, il eft conftant de même qu'il 
foutiendroit en équilibre deux poids , aux 
points B& D, & que les deux mêmes 
poids éloignez vers 1 & vers H, pour- 
roient faire rompre le bâton : Or , ces deux 
différentes forces de l’homme & des poids 
font roüjouts les mêmes ; cet effet de rom 
pre ne peut donc venir que de la propriete 
- des corps qui tendent à leur point d’appuy ; : 
& à s'en approcher ; & que les parties qui 
| cn 


L1 ue 
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a font plus éloignées ont plus de force & prsEQut- 
‘de tendance pour s’en approcher que celles LIBRES, 
Quifont plus pres. ; AU 


CoROLLAIRE IL 


: C'eft par ee principe qu’un bâton ou une | 
perche extrémement longue & feche, po= 
féc en équilibre fur un poine, cafferoit ou fe 
plieroit commeun ruban pofé far le doigts - 
qu'une barre de fer longue fe plieroit ou - 
{e cafferoit de même fi le fer étoit caflant ; 
qu'elle fe plicroit de même par le milieu 

Étant appuyée fur Les deux bouts ,#elle n'a- 


voit pas aflez de folidité, 
CoOoROLLAIRE II. 


° A fuit de cette propofition que les par 
ties d’un corps mis en équilibre fur ur 
point, tendent d’abord au point d’appui & 
à s'en apprôcher, & qu’enfuitele centre de: 
gravité duscorps ne fe trouvant pas fur le 
point d'appui füivant la ligne d'équilibre 
 H tombe & entraîne tout le corps.” 


CoroiLaiRre III. 


Donc il fuit auffi que moins un corps fera Etre. 18.1 
droit étant porté par deux endroits comme: 
EC , moinsle point d'appui E, fera char 
ge puifqu’il né porte pas tout le poids ,: 
mais qu'ille fera plus que le Aie > QU. 


L. ùS 


/ 
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Carr. ne partagera également la charge avec lé 
TRePre- point E , que lorfque le corps fera vers D ;: 


MIER. 


& que le centre de gravité fe trouvera au 


. milieu ; ainfi plus le point C , approcheroit 


de D , plus il feroit chargé, & le point C, 
le feroit moins. | | 


 CoRoOLLAIR:E IV. 


C'eft par cette raifon que quand deux 
hommes portent un fardeau , le grand eft 
moins chargé que le petit, & que plus le 


_ grand leve haut le fardeau, moins il eft 


chargé , & plus il charge le petit. 
CoROLLAIRE V. 


C'eft par-là auffi que les rouës de devant 
d’un caroffe,étant plus petites que celles de 
derricre, font plus chargées, le caroffe étant 
au milieu , & que plus on approche le ca- 
rofle des petites roués , plus elles font char- 
gées ; & comme elles font beaucoup plus 
difficiles à rouler que les grandes, ce que 
l'on verra dans la fuite; il füit de-là que. 
quelques Ouvriers ou Cochers, font dans 
un faux principe de jetter , & de faire pan- 
cher le carofle_ fur le devant le plus qu'ils 
peuvent,parce qu’ils prétendent que les che- 
vaux en font moins chargez, & qu’il en eft 
de même que d’un porte-faix , dont la char- 
ge s'éloigne du dos, ce qui eft tour-à-faic, 
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 Æontrairc ; car la charge au porte-faix em- pes rqur. 
pêche l'équilibre , faifant la bafcule , &en- risras. 
traîne l'homme en arriere ; mais que la 

charge à trainer pour les chevaux foit loin 

ou près d’eux , elle eft toûjours la même ; 

ainfi au lieu de jetter le carofle en devant, 

on doitie mettre en arriere le plus qu’il eft 

pofhble , & le faire incliner fur les rouës de 
derriere , qui font plus aifées à rouler. 


PROPOSITION IV. 


Un coup donné furun corps , tend à faire 
approcher les parties de ce COTDS am 
point ou fe fais le choc , comme clles 
tendent a s'approcher du point d'appui. 


NH Es coups font frémit & trembler les 
corps choquez , & le frémiflemenc 
ou l’ondulation qui ie fait eft plus grande 
lorfqueles coups font plus forts, ou que les 
corps ont plus de reflort. Or cette ondula- 
tion fe fait par un mouvement des parties 
qui vont & viennent , & qui s’entrecho- 
quent l’une l’autre. Il eft donc queftion de 
fçavoir par où commence le mouvement, 
files parties s’en vont d’abord étant frap- 
pécs, & qu'enfuite elles reviennent par la 
réaction , ou fi elles viennent d’abord, & 
S'en retournent après. Or en frappant au Farc. 19: 


Ci] 


CuaApri!- 
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point D ,unreflorrcommcËF, atrèté en 


rrerre- E la partie F, vient en I, avant que de 


MIER: 


Fic. 120. 


retourner en H , la particE, viendroi® de 
D és ; / 
même en G, fi elle n’étoit pas arrêtée; cela 


: étant la premiere ation & le premier mou- 
. vement des parties , eft de venir au coup, 


& de s’en retourner par la réaétion, qui fait 
le. frémiflement ou l’ondulation. | 

_Sil'on fuppofe que ce même corps E 
F, foic fans reflort, ou qu'il en ait peu, 
comme le plomb,& qu’on le frappe au point 
D ,de même que fi on le vouloit chaffer en. 
l'air, l’extremité F, viendroiten I, & l'ex- 
tremité E ,en G, & leplombrefteroit cour | 
bé plus ou moins que le coup feroit fort ; 
ainfi les parties ne pouvant venir au coup , 


_nis’en approcher autrement qu’en fe cour- 


bant, comme elles ne peuvent s'approcher 
du point d’appui , qu’en fe courbant de mé- 
me fuivant la précédente ; il eft évident fe- 
lon l'effet de ces expériences, qu'un coup 
donné fur un corps , tend à faire approcher: 
les parties de ce corps au pointoù fe fait le 
choc,comme ellestendent à s’approcher du : 
point d’appui,fuivant la précédente. 


Scholie EL 
Autrement que Le corps frappe fu le. 


âton À B, pole fur deux verres pleinss 
d’eau ou fans eau, qu’il foi rompu de las 
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nanicre qu'il eft propofé dans les Recréa- pes squr- 
tions mathématiques par un grand coup fans L1BRES. 
que les verres foient caflez ; il eft conftanc : 
que ce problème fi admiré,& que l’on expli- 
que par l'effet de l'air , ne fe peut entendre 
qu’en concevant que les deux bouts du bä- 
ton relevent & viennent d’abord au coup, 
de mêmeque les deux bouts du bâton que 
Von cafle fous le pied , ou qui cafle de 
lui-mêmepofe fur un point , le coup faifant 
1e même effet que le point d'appui; car fi 
‘par la premiere aétion que le bâton fait du 
coup», les deux bouts ne relevoient pas, il 
eft conftant que les verres cafleroient , & 
-que l'air n’y peut avoir aucune part, ni au- 
cun rapport , puifqu'il le foûtient égale- 
ment par tout., & que n'étant pas capable 
de l'empêcher de baifler un peu , il caffe- 
soit toujours les verres fi peu qu’il puifle 
baifler, comme il arrive qu’ils caffent par 
Ja réaction & le frémiffement qui fe fait 
dans le bâton , lorfque le coup n’eft pas af 
fez fort pour le faire cafler , ou qu'il n’eft 
| pas aflez fec; ainfi les verres ne caffant pas 
Jorfque le bâton cafle , la premiere aétion 
que les parties fonc: du coup, doit tendre 
à y VENIT. ! 


© Scholie TI. 
:  Secondement, fi la premiére ation des 
C ü 


ad 
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Carr. éxtrémitez du bâton n’étoit pas de veniÿ 
rre rRE- au coup ,& de s’én approcher ; ileftévident 
MiER. ‘que quand on donneroitun coup au-deffous 
du bâton pour le jetter en l'air, étant pris 

“par le milieu ,les verres ne romproient 

| «pas, le bâton ne caflant point , ou bien le 

bâton caffant ner,les verres ne romperoient 

‘pas. Or lorfquele bâronromp net ,lesdeux 

vetres caflent , & ils fe caflent de même 

lorfque le bâton eft jetté en l'air fans être : 

café ; & quoiqu'il arrive quelquefois qu'il 

n'y ena qu'un de caffé lorfqu’on ne prend 

‘pas le bâton dans le milieu : on ne peut pas 

‘inférer de-là , que les parties ne tendent pas 

À s'approcher du’ coup; car quoiqu'un bout 

ait plus'de viteffe qu'un autre, en ce que 

le coup elt plus ou moins porté vers ce mé- 

-fme bout celui qui a moins de vicefle ne 

‘devroit pas cafler le verre , puifque lebâcon 

fe leve. Donc la premiere action que les 

‘parties font ,'éft de venir au coup. 


Scholie III. | 


Fier  Lamémerfaifon a lieu à la ferviette, qui 
‘étant roulée ou pliée d’une maniére qu'elle 
‘fe puiffe tenir droite dans un verre, le LOU. 
leau faifant à peu près un pied de hauteur, 
fi l’on donne un coup de canne vers le mi- 
lieu au point C, les deux bouts de la fer- 
vierre fe plient fi promprement,& viennent 
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fi vite au coup , que la piece d'argent, lard ses rqur 


ou fol que l’on met fur le bout de la fer- rires. 


“viete en A tombe toûjours dans le verre, 
fans qu’il foit ébranlé du coup , ni de la fer- 
| -viette qui en fort; ce qui ne peut s'enten- 
‘dre que par la loy des corps, qui tendent 
au coup corame à leur centre , ou au point 


d'appui. 
© Scholie IV. 


Si l'on faic un cerceau de plomb, & qu’on 
lui donne un grand coup vers D, étañt 
fufpendu par un fil, la partie F , qui ne fe- 
ya pas.choquée , s’approchera vers E , &;le 
… cerceau deviendra & reftera ovale, au lieu 
de rond qu'il étoit auparavant. | 

Si l’on met une tige ou tringle de plomb 
{ur deux verres, & qué l’on donne un coup, 
fi fort ou fi foible qu’il foit, pourvü qu'il 
puifle faire plier le plomb , les verres ne 
cafferont pas ; & fi le coup eft affez fort ,.le 
plomb fe tortillera autour du bâton , & fe- 
ra pluficurs tours comme un foüet de char- 
cier aucout dela jambe d’un cheval lorfqu'il 
Ae foüette. 


CoOROLLAIRE Î. 


Ce qui fait connoîtré que la loy des 
corps eft la même pour tous, foit qu'ils 
foient durs, foit qu’ils foient fléxibles , que 

G iii 
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ALU de Lo LES. FORCES 
Cuarr. lespaities des corps choquez viennent d’a= 
rRerRE bordaucoup , qu'elles fe:tortilleroient de 


MIER. IDÊME, OÙ. qu elles fe raflembleroient au 


_choc F elles étoient fléxibles , comme le 
foüet ou le plomb,que laréaétionne fe fait 
-qu’en fecond lieu ; que les corps choquez 


.ne changent de place, ne s’avancent en 


air ou autrement , que par la réaction du 
coup , & le frémiffement des parties. On 
connoitra encoremieux la vérité de cette 
Propofition, aux: Chapitres,3...8z 4. de dE 
“Percullion, & des Projeétions. 


CorozzarReuRhle 


|” C'eftpar ce même principe de ilartive que 
“quand on frappe fur une rable,l €s corps qui 


font deffus fautenc en l'air, & 'approchent à 


. du coup à moins qu'il n sa ait une pente à la 
‘table de les détermine : AS ‘en éloigner, & 
‘qu'en frapparit la table de Côté comme pour 


{a renverfer ; les plats & ‘affieres viennent 
de même aù corps, quoiqu'il y ait une ie 


“tion qui les rejette un peu. | 


ji COR OLLAILRE. RD. 

1 C'eft par la même raifon que lorfqu'on 
frappe fur une chaife ou fur un habit avec 
une baguetté, ‘lapoudre foft , & venant au 

Coup ; Couvre, la baguette ;. La qui fait voir 
que les parties circulent autour du coup,, 
. comme le plomb ou le foücr du chartier, & 


$ 
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{ 


qu'elles fe raffembleroient & s'y porte- Des EQuE 
soient toutes , fielles pouvoient s'y porter LIBRES... 


ou le pénétrer; que les corps durs en fe- 
roient de même. s'ils écoient flexibles. 


Lu PROPOSITION, Ve. 


Toutes les parties d'un corps élévé é* 


© foñrenu fur un point font en angle 
… droit fur la ligne. d'équilibre , fi elles 


… font d'égale longueur 04 d'égale pe: 


Door 


ea -U’un corpscomme À B, foiten équi- 
7 libre fur une--broche CD , au point 
d'appui C, cette:broche doit être droite 
&zen ligne perpendiculaire au-corps À B; 
#i les bras À & B font d’egale longueur & 
d’égale pefanteur ; autrement il;ne pour- 
roit fe foûtenir {ur.fa pointe ; une partie 
<mporteroir l'autre ;le point d'appui étant 
au deffous du centre de gravité. Or fi on 


Pr A . 4 .. | 
ajoûtoit différentes parties fur cette bro- 
che, comme. les-lisnes-ponétuées le repre- 


{enterit., il eft évident qu'elles devroient 
£tre en angle droit fur la broche , étant 
d'égalé pefanteur.& d'égale longueur : donc 
fon ajoûtoit au corps A B, fur la broche 
CD, aflez de parties.pour en faire un corps 
‘ommeune piramide ou une quille; tou 


Le 


Fie. 234 


L 
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Crarr. tes les partiès étant égales 8 de même pe: 


\ÿ 


rrerre- fanteur, elles feroient en angle droit fur 


MIER. 


Fic. 24e 


cette broche qui feroit perpendiculaire à « 


tout le corpsou ligne d'équilibre , le corps 
étant foùtenu fur le point C; autrement le 
corps ne pourroit fe foûtenir en équilibre 
fur ce point. Donc toutes les parties du 


corps élevé & foûenu fur un point, font en 


angle droit fur la ligne d'équilibre, fielles 1 
font d'égale longueur , 8 d'égale pefanteur. | 


= CorRoOLLAIRE Î 


_ I eft aifé de comprendre par-là ,qué : 
quand les piroüetes les toupies où fabots 
tournent , qu'ils font en équilibre fur leurs 


pointes , que l’imprefion du mouvement 
vif & rapide qui excite uñ tourbillon , fou 


tient toutes les partios à l'égalité autour de 
cette ligne d'équilibre ; reprefentée par C 


D, comme broche , & que n’ayant plus af 


fez devirefle , pour former un tourbillon 


fuffifant ,.les toupies ou p iroüetes chancel- 
lent & tombent , ne pouvant avoir aucun. 


balancement , parce que lecentre de gravi: 
té eft au-deflus de la pointe , qui eft point 
d’appui;ce qui fait qu'on ne pourroit les met-, 
treen:équilibre , ou les faire tenir fur leurs. 


pointes ; fans le mouvement & le tourbil- 


lon d'air qui les foûtient, & qui eft plus 


« fort que les parties de part & d’autre qui 


tendent à tomber. 
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CoRoOLLAIRE Il. 
D'où il fuit que plus la pointeelt droite 
& moins élevée, & que plus lebois eft d’é- 
gale pefanteur ;, fans nœud & micux tour- 
ne, plus la toupie tournera long-tems , & 
mieux elle feffoütiendra droite fur fa 
pointe, &ufera fouvent dormante; parce 
.que les parties fe trouvant plus:égales fur la 
pointe , le mouvementaura moins à com- 
battre pour les foûtenir à légalité fur: la li- 
gne d'équilibre, &le rourbillon fera plus 
égal; ce qui fair que les torons, quoiqu'ils 
ayent plus depoids& de capacité pour re- 
ecvoir la force qui leur eft imprimée, tour 
nent moins long -rems que les piroïetes 
qui font faites aVec'des moules de boutons 
d'habit; parce qu’ils font tournez, & que 
les parties font plus égales que celles des 
totons qui font carrez”, dont:le rourbillon 
d’air:ne peut pas être fi égal, étanc coupé 
_&interrompu par les angles &:vivés arrêtes 
du toton. 3510 DE) 
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Des Co RO D L'AUTRE FE 

… L'effet des petites figures que l’on ‘fait 
toutnér fur un! piédeftal comme D E, 
cit différent & contraire à l’effet des tou- 
ci ? | TC ! 

| pe , car la figure D E étant pofeée fur une 
boule E, & tournant fur une maniére ds 


. DES EQUI- 


LIBRES 


Fi6.2$. 


s CHA?PI- à 


4 . DES FORCIESM 
ouéridon I, par le moyen de deux bales 


srepra- de plomb € F, attachées à la boule E par 


MIER, 


4 Ke 
4098 068 TI 
' sn. D A AN à 


dés fils de fer courbez; le centre "de 
gravité qui fe trouve beaucoup au-deflous 


du point d'appui entre: les deux boules C 


FE vers L; foûtient la figure droite , &lor{- 
que l'on: poufle une des boules de travers, 
& que le mouvement fait Pare la figu- 
re en tournant, elle fe:redrefle à mefure 
qu'il ralentic:, & la figure fe tient coùjours F 
droite:lorfdu’elle eft'fans mouvement ; ce 
qui eftüun effet .oppolc:à celüi de la tous 
pie, dont ke: point d'appui :eft au-deflous 
du centre degravité ; au lieu qu'en la figue 


reril efbau-deflus. 121 ip 0: 


:Tous'ces équilibres: aïnf confidérez l’on 
voit aifément que cen'eft:pas fans raifon 


que:lés'énfans font fr long-tems: pour ap>. 


préndre marcher; l'équilibre pour la mat= 
che de Photme étant infiniment plus difit- | 
cile à trouver & à fe foûtenir que celui dés 
animaux , dont le centre de gravité fe trou- 
ve entre quatre jambes , ou péu élevez pour 
ceüx qui n'en ont que deux, qui font pla- 
cées ‘près du-centre; au; lieu que la: Jon: 
gueur formée par les jambes, le:corps , & 


da tère de l’homme, dont les parties font. 


änégales à caufe du mouvement de tant de 


+ 
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‘charnieres qui font aux chevilles’des pieds, pes raur 

aux genoux,aux reins, dans toutel'épine du zi8Res. 
dos,au col,faituu obftacle&à caufedupoid  **°" 

des entrailles qui deviennent plusou moins 

‘lourdes par les différentes nourritures ; ow 

évacuations que l’on fait plufieurs fois dans 

la journée, & qui caufent quelques change- 

mens au centre de gravité", aufh-bien que 

les différentes a@ions , ou mouvemens que’ 
l’homme fait; car ce centre dont la ligne 

d'équilibre fe trouve entre les deux pieds 

lorfqu'il s’y foûtient debout ; fe doit re- 

trouver fous un feul, lorfqu’illeve une jam-* 

be pour marcher, ou qu'il fe foûtient fur 

un pied. Far IR TER 


CoOROLLAIRE V. 


D'où il fuit que lorfque l'homme mar- 
che, cecentre doit avancer à mefure qu’il 
porte un pied; & ce, parle pliement de la 
cheville du pied qui foûtient le corps, le 
mouvement du genou , des reins, & en 

tournant un peu le corps lorfqu’il porte la 
jambe en avant; ce qui fait que les hom= 
mes gros & replets, tournent plus lé corps 
que les maigres , & queceux ou celles qui 
affeétans de fe tenir droits ou droites , font 
obligez de faire de petits pas, & de COr=— 
tiller pour fe foûtenir ; ce qui les fatigue 
beaucoup plus que les petits balancemens 
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Carr du corps & de la crête, ou de baïfler um » 
rrepre. peu le corps en avant pour difpofer le con». | 
MIER. tre de gravité à aller plus aifément à l’en- 

| droit où il tend, parce que le corps y ft 
déja porté. 


CoROLLAITRE VI. 


Ceft pour cette même raifon que ceux . 

_ qui affe&tent de fe tenir droits, ou qui font 
obligez de s’y tenir par repletion , ou grof- 
feur & poids du ventre , fatiguent beau- 
coup plus, & vont moins vite que ceux 

qui tiennent le corps un peu en avant ; & 

que lorfque le corps y eft trop , comme il: 
arrive aux vieillards , ils font obligez d’a- 
voir un bâton, & de former un efpéce de 
Z ouziguefague , & qu'ils ne peuvent faire 
guere de chemin fans être fatiguez, à caufe 
de la difficulté de foûtenir cette ligne au 
centre de gravité par Pinfléxibilité des char: 
nieres ou joints qui font devenus durs; le 
bâcon qui forme trois points d'appui étant 
un avantage pour fe foûcenir lorfque l’on 
en a pris l'habitude, eft un obftacle pour 
aller vîte, en ce que le centre de gravite, 
fe trouve plus balancé & entre trois points. 


CoOROLLAIRE VIT. 


Ce qui fait que les vieillards qui n’ont 
pas pris l'habitude du bâton, vont beau, 
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coup plus vite, & fe foutiennent plus droits, pesratir. 
parce qu’il faut en quelque façon fe baifler cisress 
trop pour fe fervir du bâton , & que la plü- | 
part des perfonnes entre deux âges vont 
beaucoup plus vite fans canne & fatiguent 
moins que lorfqu'ils en ont;les bras pen- 
dans leur fervent beaucoup plus pour 
foûtenir l'équilibre allant vite, que le bi- 
ton même ; parceque le bras qui pendétane 
fufpendu par l'épaule , trouve de lui-même 
naturellement l'équilibre par le poids de 
tout lebras & du poignet ; ce qui fait que 
quand le pied va devant , le bras va en ar- 
riere; & quelorfqu’ils pendent tous deux, 
lun va en avant & l’autre en arriere , com- 
me pour fervir d’arboutant ou de contre: 
poids au centre de sravitC , en faifant un 
mouvement oppofé à celui des pieds. Il en 
cft de même de la canne; il faut qu’elle 
avance en même-tems que le pied ou l'e- 
paule oppofée. LP 


CoroLLaIREe VIII. 


L'on voit aflez que ces balancemens des 
bras & du corps fonc fi utiles pour foütenir 
‘équilibre , que l’on eft plus fatigué 
de fe tenir debout fans ‘aétion que de 
marcher, quoique le corps foit toüjours 
porté fur deux points d’apput , qui font les 
‘deux jambes ; & que l’on ne peut fe foûte- 


Cuaprr nit fut des échañles fans mouvement ; quel 
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TRE PRE- que habitude que l'on ait contraété pers 


“MIER. 


dant la jeunefle. 


COROLLAIRE ON 


| 


1°. C’eft fuivant cette ligne d’ équilibre, | 
qu'un homme debout ne peut s’incliner ni. 


à droit ni à gauche qu’en courbant le corps; : 


c’eft-à dire, qu’il faut queles hanches , ou 


parties du Corps fe jettent autant d’un côté 


que les autres s'avancent de l’autre, ou qu'il 


eft obligé de lever une jambe pour former 
l'équilibre. 
2°. Qu'un homme qui a les deux talons. 


contre une muraille, ne peut fe baifler pour 


ramafler à fes pieds quelque chofe Sr on. 


ÿ auroit mis. 
3°. Qu'il ne peut pas même fe baiffer du 
tout, fi les talons, les jambes , & le dos tou- 


chent à la muraille y parce qu'il ne peut res - 


culer , ni avancer aucune partie du corps 
RON former équilibre. | 
4°. Qu'un homme ayant les deux pieds 


_ collez l’un contre l'autre, ne peut {e {oute- 


nir debout , étant de côté contre une mu 
raille; car les pieds y touchant, l'épaule 
ne pourroit pas aflez s’avancer’, "8 feroic 


obligée d’entret dans la muraïi lle pour for- | 


mé + ligne d'équilibre. 


°, Que les hommes ou femmes quiont: 


de 
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Æegros ventres, fonc obligez de fe ténir xs EQÜI 
blus droits & de creufér le dos, & 
qu'ils ne peuvent fe baiffer diretementen 
avant , mais qu'il eft néceflaire qu'ils fe 
baiffenr de côté pour ramafler quelque cho: 
{e à terre, 


LIBRES: 


CorRoLLAïIRE X, 


Que les hommes ou enfans qui cliffené 
ur la glace avec dés patins, font oblisez 
de faire de plus grands mouvemens pous 
jetter courle corps fur la lame d’acier qui. 

ft au patin; qui ne forme qu’une ligne un 
peu large, & qué moins cette lame eft lar- 
ge, plus il eft aife de s’y foûtenir en gif. 
ant , parce que les petites inégalirez qui fe 
rencontrent fur la glace, fe trouvant fous 
la lame, rejettent vers le centre de gravité ; 
&c qu'il eft plus difficilé de fe foûtenir en 
gliflant avec une lame d’acier qui fetoie 
aufli large que les fouliers ; fuivanc l'expe- 
rience qui en a été faite , que fur une lame 
à l’ordinaire ; parée que quand elle eft ar 
ge, la moindre hauteur qui fe rencontre de 
coté , rejette confidérablement le centre de 
graviré, qui eft crés-difficile à replacer dans 
la vitefle du mouvement,que l’ona en alil 
fanc, 
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* fongueur; ce qui fait que la charge qui eft 


F16. 26. 
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 C'eft Suivant cette loy des corps quiten< 


dent au centre de la terre , que les hommes 


& les animaux fe foütiennent dtoits en 


quelque partie de la terre qu'ils foient, leur : 
ï . ° « F pre M 
centre de gravité étant à la ligne d'équili- 
bre, & que les pieds des uns répondent aux 


pieds de leurs antipodes. 


CorRoLLAIRE XII. 


 J1 fuit auffi que plus les porte- faix fone | 
chargez en arriere, plus ils font obligez de : 
£e baiffer pour foûtenir l'équilibre , car le 
fardeau qui eft en arriere &c qui s'éloigne : 
au dos , eft commeun bras de levier, dont | 


le point d'appui cftau centre de gravité de 


SA: 
LA à 4 


3 


l’homme, & qui augmente la charge à même | 
raifon que Le bras augmente a force par fa | 


éloignée du dos, fatigue encore davantage | 
que celle qui eft élevée au-deffus de la té 


ce ou des épaules ; & qu'il feroit beaucoup 


plus avantageux de faire les hottes hautes, 
larges & quarrées comme À , que de les fai- 


re rondes avec de gros ventrescomme D, 
cat on y pourroit mettre autant de mat- 
chandifes , & elles ne chargeroient pas tant! 
le dos comme cette derniere qui eft à l'or- 


dinaire, 


je 
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DU Cantobrarns XIII rm 
CORNE ee PR CLIP É _ LIBRES: 
_: Pour l'équilibre des animaux, il leut ef 

Heaucoup plus facile à trouver qu’à l’'hom- 
me le centre de gravité eft prefque toû= 
jours au même point dans les animaux à - 
‘quatre pieds ; & toüjours entre deux pieds, 
Jun de devant, & l’autre de derricte, &+ 
porté par deux points; caril ya toljours | 
deux pieds qui portent, foit que l’animal 
galoppe ; ou qu'il marche, par où il faue 
que la charge qu'ils portent {oit en équili-: 
bre un peu plus ‘vers le devant, parce que’ 
Jes pieds fonc plus droits & propres à por= 
ter que ceux-de derricre ; mais il fauc bien 
prendre garde de l’avancer trop, la tête Yÿ 
étant déja portée , & cela les farigueroir de 
même que la charge de l’homme en arriere 
_ éloignée du dos. il eft bon auffi que lhom= 
me qui eft à cheval ait un peu le cotps er 
avant,& qu'il plieles reins fuivant lemouve. 
ment du cheval,comme on le fair pratiquer 
_lorfqu’on apprend à monter à cheval,ce qui 
a rapport au centre dé gravité; cat l’homme 
En fe ténant roide & droit fur le cheval À 
| appuye toûjours avec la même force fur lé 
| centre de gravité, & faic roidir les jambes 
_aucheval, & le fatigue plus en fe fatiguant 
lui-même; au lieu qu’en cédant & pliant 
| des reins fuivant le mouvement du cheval À 


Cuarr- 
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il le foulage , & fe foulage lui-même; c'efts 


Re rre- à-dire , que lorfqué le cheval leve les deux 


MIER, 


pieds de devant , le cavalier jetté un peu 
{on corps en arriere, & un.peu en devant: 
lorfqu'il leve les pieds de derriere, ou qu'il 
courne un peu les épaules lorfqu'il marche: 
le pas, fuivant toüjours le mouvement dy 


p 


cheval. | | 
| CoROLLAIRE XIV. 


Pour ce qui eft des animaux à deux pieds? 


_ils font moins élevez , & les pieds fe trou- 


vent deffous le centre. Lorfqu'ils font gras 
ils font obligez de tourner. le corps & de 
tortiller la queué, comine il arrive particu= 
licrement aux oyes & aux canards en tmar- 
chant; lorfqw’ils volent l'équilibre eft roue 
formé par la queué étenduë, & la vicefle. 
des aîles fe fait par un long mouvement, 


donc le point d’appui ou centre eft au COfPSe 


CoRrROLLAIRE AN 


Enfin l’on voit aflez que l’homme a beau: 
coup plus de peine à apprendre à marcher, 
& à marcher que tous les animaux qui mar- 
chent naturellement fans apprendre ; & l'é- 
quilibre en fa marche eft fi difficile & fi par= 
fair que lorfqu'ileft frappé au cœur dans un 
combat,& que mourant fubitement de cet- 
te maniere, ou pat l'effet du tonnerre ,o 


| MOUVANTES. ë 
Sutrement il demeure debout, en équilibre Des Fqut- 
_ & en pofture de combattant, ou dans la LIBRES. 
même fituation qu'il étoit lorfqu'il a été 
tué; commeileft arrivé à un Soldat Lace. 
démonien tué au combat de Maraton par 
une fléche , & plufeurs fois à des Soldats 
tuez par une balle de moufquet , & à d’au- 
tres tuez par le tonnere; ce qui eft à peu 
près la même chofe que fi une piramide 
ou une toupie ctoit en équilibre fur fa poin- 
te, & qui fait voir que fi l’homme mou- 
roic en levant un pied, il fe foutiendroit 
de même fur l’autre qui le porte. 


CoROLLAIRE XVI. 


11 fuit de ces équilibres qu'un cheval 
ui employe fa force pour trainer un far- 
deau , eft en équilibre avec le fardeau s’il 
ne peut l’entrainer, parce qu'il y a égalité 
entre les deux puiffances, le fardeau ayant 
aurant de réfiftance que le cheval a de for- 
ce, & le fardeau tirant autant le cheval que 

4e cheval tire le fardeau. | 


CoRoOLLAIRE XVIL 


Un poids fufpendu à un clou eft en €- 
uilibre avec le clou , il y a de même éga- 
 dité, puifque le clou a autant de refiftance 
que le poids a de pcfanteur. | 
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. La boule pofée fur un plan cften Equiz 
libre par fa conftruttion ; le rouleau y eft de 


même : la ligne de direétion :au centre 


de gravité étant toûjours la méme: dans 
quelque fituation qu’elle foit, à moins 
que le rouleau ne foit incliné fur un. bouts 

PROPOSITION VIL : 

Des CoRrpsS.LIQUIFDES 

Un Z’. aiffean 7 Batteau eft en équilibré. 
| {hr DRE PEUT 
PE Outes les parties de l’eau tant celles 

qui font deffous que celles qui font: 
à côté & qui fupportent le batteau , outout 


‘autre corps, ont autant de force , étant. 


preflées les unes contre les autres, que le 
barreau ou corps qu’elles fupportenta de 
poids, 8 elles réfiftent autant que le bat 
teau a de force. Il en eft de même des 
équilibres de l'huile ou autres corps flui- 
desavec des corps folides : ainf les corps 
fupportez fur les Auides y font en équili 
bre ; donc le vaifleau ou batteau cft en é- 


quilibre {ur l'eau, b'ER 
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DR les. a Li va DES EQUI= 
PROP OSITION VELO LTiRS, 


| Les nuages ou VApEurs font en équilibre n 
D" ar LA, 


> Air eft compofé d’une infinité de pe- 
tits efforts, ce que l’on connoît par 
{es canonieres des enfans , des feringues , 
ou arquebufes à vents, dont les piftons font 
_sirez & repouflez par l'air ; que l’on confi- 
dere commeune éponge , où comme la lai- 
_ ne ou le crin d'un cheval, qui fupporte 
un certain poids, de même qu'un reflort 
. d’acier ,qui tient €n équilibre un poids , 
foit qu'il plie beaucoup, foit qu'il plie peu. 
Or, les vapeurs qui s’'élevent de la terre 
_ au-deffus de l’air,étant raffemblées s’y foûi- 
* tiennent , & le preffent de même que le 
_ poids preffe le reffort , ou qu'il prefferoic 
_ uneéponge & ducrincarlorfqu'il doit pleu-" 
voir, on fent un air pefant , & on le con- 
noît mieux par le baromettre où le mercu- 
re remonte du côté que le cuyau eft fermé, 
étant preffé par l'air de l'autre côté qui eft 
ouvert , ce qui fait voir que les nuages ou 
vapeurs devenant plus fortes qué les refforts 
de l'air le preffent & le fontbaifler , & que 
‘ne pouvant plus les foûtenir , foit par les 
_ vents qui furviennent , ou par le poids des 
D ii 
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CHari- vapeurs, ou par l’un & l'autre tout à la foist 
TREPRE-Îcs nuages l’'emportent & tombent; par où 
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il eft évident qu’elles étoient auparavane | 

en équilibre : donc les vapeurs font enéqui« 

libre fur l'air, 1 | ne 
CoOoROLLAIRE Ï. 

On peut comprendre par - là, que cé 
n’eft pas une chofe infaillible qu'il doive 
pleuvoir lorfque le baromettre monte un 
peu, ou même beaucoup ; parce que les 
reflorts del'air peuvent fe fortifier par un 
petit vent fec qui peut furvenir , Où que 
le vent humide peur ceffer ; & que le fo- : 
leil peut diffiper les vapeurs ,oubien le 
vent peut les pouffer en d’autres endroits, 
& les faire tomber plus loin ; mais lorfqu'il 
arrive un vent humide pout avoir paffé les 
Mers, & que le mercure s’éleve, la pluye 
vient ordinairement. Il pleut rarement en 
France lorfque le vent eft nord, quoique 
le mercure s’éleve ; parce que le vent pour 
y venir ne pafle aucune Mer qui l’humeéte; 
ce qui fait qu'il eft fec & qu'il y amene 
ordinairement le beau tems ; c'eft pourquoi 
pour tirer avantage du baromettre, Von 
doit obferver les vents par la giroüere, 


oQ 
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44 fo si Ru 
HUPROPOSITION VIIT rsRES: 
4 DE LA BALANCE. | 


14 AP | LePEr) | | . ‘ 
HI ef? néceffaire que toutes les parties qui 
 compofent une balance foient égales 
entre elles ; que le flean Joit partagé | 
en deux parties égales au point de fuf- 
_ penfion, pour rendre les deux bras de 
la balance égaux en lonvueur&7" en 
ä pefanteur ; que les baffins foiens de 
même poids , les cordes de même lon- 
” gueur ou de même poids , jointes aux 
… bains ; que l'éguille qui eff au flean , 
AE à foit en angle droit ou d'equerre , C9* 
à que les trois points de [ufpenfion Joient 
en ligne droite. 
€" I toutes les parties qui compofent la 
balance ne font pas égales , c’eft-à-di- 
fe, que l’une ne foit pas égale à fon oppo- 
fée , la balance fera faufle quand bien mé- 
me tout paroîtroit être en équilibre ; car 
fi le fleau AB, dela balance AB D E, n'eft pie. 28. 
pas partagé en deux parties égales au point 
_ de fufpenfion F, Pun des bras fera plus 
| Jong que l’autre, & pour faire l'équilibre, 
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Cnavr- 1l fera néceflaire que l’autre foit plus lourd, . 
TREPRE & Les baflins D E , ne pourront être évaux | 
MIER+ en pefanteur ; quefi pour rendre la ba. 
lance égale , l’on met le plus leger du 
côté que le bras eft plus court, ou du côté 
que le bras eft plus long , & que par-là : 
Ja balance paroifle égale; lorfque l’on met- 
era dans chaque baflin des poids égaux, le 
plus grand bras l’'emportera ; car au levier 
ou à la balance qui eft le même, le plus : 
grand bras l'emporte , comme l’on verra au 
Chapitre IL. Propofition Il. Doncileftnc- 
ceflxire que le fleau foit partagé en deux 
parties évales, & que les bras foient d'é- 
gale pefanteur ; autrement le centre de. 
gravité ne fe trouveroit pas au point d’ap- 
pui, & il n'y auroit pas d'équilibre. Or les : 
deux bras étant égaux , fi l’un des bañlins 
et plus lourd que l’autre il Pemportera ; f 
les cordes ou chaînes font plus lourdes, ce 
fera la même chofe ; il faut donc que les. 
baflins & les cordes du moins jointes en 
femble:, foient d’égale pefanteur. Ni 
Si les cordes font plus longues d’un co- 
re que de l’autre, le fleau A B ne fera pas 
droit en pofant les baflins fur la table , & 
l'éguilleF G , quieft defflus fixe , penchant 
du côté que les cordes font plus courtes 
par fon poids , donnera l'avantage , &le 
baffin où les cordes font plus courtes 


LA 
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_ femportera. Ainf il faut que les, cordes DES Eau: 
_ Soient égales, ER OE LIBRES. 
| Siléquilibre G F, n’eft pas d'équerre ou 
enangle droit fur le fleau AB, cc fera la 
même chofe que fi les cordes étoient plus 
courtes d’un côté que de l’autre, ildonnera 
_ avantage au bras fur lequel il panchera le 
plus; donc toutes les parties doivent être 
égales entr’elles chacune à fon oppofée , & 
l’éguille G qui eft fur le fleau, doit étrecn 
angle droit. | , 
… Si les trois points À F B de fufpenfon 
nefont pas en lignedroite, & que les deux 
baflins foient attachez en € & en D, 
aux lignes pondtuées FC, FD, le fleau 
étant courbé , les deux baflins feront {uf- 
pendus au-deffous du point d'appui F 3 
& la balance fera comme la figure qui 
la deux poids au-deffous du point d'appui 
& en équilibre naturel ; de maniere 
qu’il faudra un poids confidérablement plus 
fort d’un côté que de l’autre pour l'empor- 
ter ; car fi l’on met un poids en D en baif- 
fant, le bras F D fe racourcira fuivant le 
cercle , & lebras CF, au contraire mon- 
tant s’alongera, & puifque la longueur des 
“bras augmente la force, l'un augmentant & 
Pañtre diminuant, la balance feroit très- 
faufle, & il y auroit beaucoup d’erreur pour 
le vendeur ou pour l’acheteur en fefervant 
. d'une telle balance, 
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Si lés bains étoient atrachez en E &. 


TREPRE cn H au-deflus du point d'appui F ,com- 
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me les lignes de direétion font perpendicu- 
laires | il eft évident que lorfque le bras 
F H baïfleroit , il augmenteroit fa force 
venant vers B, & Île bras F E montant, 
diminuëroit au contraire de fa force, quel- : 
que égalité qu'il püt y avoir entre les 
baflins & le fleau. Il feroit prefque impoñli- 
ble fuivant le Corollaire rr. de former équi- 
libre pour peu que la main tremble ; l’un ou, 
l'autre trebucheroit & l’emporteroit cout- 
à- fait; & l’on ne pourroit fixer la balance 
eur peu que les points de fufpenfon des 

aflins foient au - deffus du point d'ap- 
pui. S'il y a deux points en ligne droite, &. 
que le troifiéme ne foit pas dans la même 
ligne , il y aura de même incgalité. 

Mais fi les trois points font en ligne droi- 
te comme A FB,& que l’un baïfle , il ra- 
courcira fon bras en baiffant, à même pro. 
portion que fon oppofc le racourcira en 
hauffant ; car B venant en D, À montera 
en E avec la même proportion; ainfi du 
refte : donc il eft nécefure que lesWtrois 


_ points de füufpenfion foient en ligne droite, 


&c que toutes les conditions propofces 
foienc éxactes pour rendre la balance jufte. 


MOBMANTES 
AS MARS LE 2 PTE" DESEQUI« 
PROPOSITION IX. LIBRES: 


… Maniere de conftruire une balance 
jufie. 


Omme il n’eft pas poñlible de parta 
ger également le fleau avec lecom- 
pas ou autre regle, il feroit bon pour en faire 
une éxae , d’avoir deux baflins d’égal 
poidsavec leurs cordes, & lorfque le fleau 
feroic fair,d’accrocher les baflins, & de les 
changer après en décrochant l’un pour le 
mettre à l’autre côté ; fi Les baflins font juf- 
tes, & que la balance le foit en tranfpo- 
fant la marchandife de la forte, c’eft une 
preuve que la balance eft bonne , & que le 
fleau cft partagé également, pourvü que 
la balance tombe tout à coup à bas lorf- 
_ qu'elle aura commence à crebucher; car 
{elle vacille ou qu’elle fe tienne long-tems 
enéquilibre , c’eft une marque que les trois 
points de fufpenfion ne font pas en ligne 
droite, & que lesbaflins font fufpendusau- 
deflous du point d'appui. | 
Si l'un des bras dela balance tom- 
be toûjours. en changeant’ les baflins , 
c'eft une marque qu’il eft plus long : ainfi 
“pour le rendre égal il faudra donner quel- 
. ques coups de marteau à froid avec la pan- 
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Cart- ne pour allonger l’autre côté qui eft plus 
 TREPRE-çourt, fi c'eftune petite balance , ou bien 


MIER. 


plier ou redrefferles bouts du eau pour les 
rendre Cgaux; après quoi il faudra recom 
imencer à remettre le fleau d'équilibre , 
cn le pofant fur deux morceaux de bois 
bien de niveau, ou fur une table bien droi- 
te, dans laquelle on aura faic un grand trou. 
pour pafler la main du fleau qui le déborz 
de ordinairement , & fous laquelle il y zum 
anneau qui doit entrer dans le trou: On 


| peut encore rendre les deux bras égaux par 


les pivots du fleau qui font de part & d’aus 
treenF ,en les limant du côté que le bras 
eft plus court ; &il eft bon de ne les pas 


faire tropaïgus, parce qu’en travaillantils 


coupent le fer où la main qui les fupporz 
tent , & il s’y fait des creux & des cahots 
qui rendent la balance inégale : ilen ef 
de même :des autres points de fufpenfion : 
quand ils font faits aigus , ileft bon: dé les 
arondir avec une lime douce ; parce :qu'é- 
tant tranchans & aigus ils ne coulent pas 
fi aifémenc que & ils étoient un peuronds, 
En operant de cette forte ; on fera une!ba- 
lance fi jufte’, qu’en la pofant fur une table 
qui ne fera pas parfaitement de niveau , le 
baflin qui fera plus bas que l’autre de l’é. 
paiffleur d’une carte & moïns, l'emportera 
toûjours , & cela l'un après l’autre autant 
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de fois qu’on les retournera ; enforte que pes xaurà 
. 1ebaflin quinefera pas fur la carte l'empor-ri8Rss. 
era COÙJOUrS. | .. 

Pour connoître fila balance eft jufte, il 
eft bon de tranfpoler la marchandife d’un 
baffin à l’autre , iur tout pour les marchan- 

| difes de prix; & fi l'équilibre eft le même 

en changeant la marchandife de baflin , 
* c’eft une preuve que la balance eit bonne. 

11 faut de même retourner la balance, & 
changer les baïlins de place, pour fçavoir 
fi le comptoir ou la tabie eft droite & de ni- 
veau; caf il peut y avoir de l'erreur, qui fe- 
roit confiderable dans les marchandifes pré- 
tieufes,comme le diamant. 

Il faut faire le refte de. la balance ainfi 
qu'il a ete explique; il n’eft pas difficile de, 
mettre les cordes d’égale longueur , & l’e- 

guille du flcau d’équerre ;mais il eft diffi- 
cile de faire les bras d'egale longueur & d’é«. 
quilibre. | 


PROPOSITION X. 
Du Pefon on de la Romaine. 


NN  E pefon oula Romaine fe tire de la 
D, balance; il eft compofé de deux bras 
&c de deux pivots ou crochets, qui fervene 
de points d’appuis pour faire équilibre ; 

_ maisces deux bras feroient une balance 


: 700 


64 4LES FORCES "2 
CAPI trés faufle; car il eft néceffaire que l’un foié F 
FRE ER beaucoup plus long que l'autre 
MER. à ï D r 

On appelle les deux crochets ou pointé : 
d’appuis fort , & foible. Le fort eft celui qui . 
rend le petit bras plus court , comme lecro: » 

£ic. 30. chet D du pefon A B; & le foible eft lé “ 
crochet qui rend le bras A F plus long ; 4 
car les crochets font portez par les pivots » 

- qui fervent de points d’appuis, & qui die 
vifenc par conféquent la tige A B; ainf de: ” 
puis À jufqu'en D, il y a moins de diftan: ” 

ce que depuis À jufqu’en F,& le bras À * 

F, eft plus long que le bras À D, À 

_ Si le crochet D , qui foütient le pefon … 

&z qui eft point d’appui,pattage également | 

les deux bras A D & DC, & que lamar- | 
chandife qui eft au crochet A ne foit pas | 
plus lourde que le petit poids ou la poiréC; ! 

il eft conftant qu'il y aura£quilibre, puif- | 
qu'il y a même faifon qu'a la balance, & 

en ce cas le pefon feroit balance, fi l’on | 
fuppofe que la tige n'ait pas de poids; l'és | 
quilibre eft fort aifé à faire en approchanc 

le poids €, jufqu’à ce qu'il fe trouve en 
équilibre avec la marchandife: ainfi la mar- | 
chandife n'étant pas plus lourde que le pe- : 

tic poids C, en l’approchant vers D jufqu'à | 

ce qu'il y ait équilibre ; le crochet D: qui 

. ef poinc d'appui partagera également les ! 
deux bras, puifqu’il eft point d'appui, & | 

| CENtIE 
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Centre dé gravité, & que les partiés fonc DEsEQUR 
Hégales, :! tu LIBRESS 
. Mais fi la marchandife eft quatre fois,ou 
- huit fois plus lourde que le petit poids,en l’é: 
loignant quatre fois ou huit fois plus loin 
vers B,1l ÿ aura équilibre, & fuivant les 
points marquez pour les livres , on connofs 
tra combien la marchandifepefe. 
Que fi on retourne le pefon , & que l’on 
fe fcrve du crochet F pour point d'appui , 
il cft évident que le point d’appui venane 
en F, au lieu qu'il étoit en D, rendrale 
 peticbras A F plus long qu’il n’étoic ,lorf 
qu’il étoit fufpendu ou foûtenu en D; & 
par conféquent pour faire équilibre, il fau 
| -dra éloigner davantage le petit poids C, 
| & en l'éloignant au bout vers B, il fup2 
| portera beaucoup moins de marchandifes 
|, en équilibre que lorfque le petit bras étoit 
| plus court ; le pefon étant fufpendu ou foû+ 
Î ecnu en D : & parce qu'il fupporte moins 
de marchandifes , on appelle ce côté le 
foible , & le côté qui en fupporte plus, le 


|#fort, 
| 2 \ 


CoROÔLLAIRE Ï 


On voit par la conftruction du pélon;, 
qu'il n’eft pas néceflaire qu'il ait une fi 
grande éxactitude que la balance ; aufli 


n'elt-il pas fi jufte : il fuff de ne les pia 


| 
| 
1 
| 
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Cuarr. vots de fufpenfion ronds; cat il faut qu'ils | 
xRe PRE foient encore moins aigus que les pivots . 

mien.  oupoints de fufpenfon dela balance,parce 

que comme ils portent de plus gros poids; . 

ils couperoient plus aifément le crochet; ce 

quirendroitle mouvement du pefon moins 
aifé , & l'anneau dela poire ©, doit être 
auff plus partigulierement rond ; parce que | 
roulant fur la tige qui eft ordinairement de 
bois, il la couperoit. EN MS dt À 
Mais il feroit beaucoup mieux , de ne 
point faire de petit creux, pour marquer & , 
fixer l’anneau , comme il y ena quelquefois : 
qui fervent de marque, ni de mettre des 
cloux à l'endroit où l'anneau roule, parce 
qu'en roulant il fait des creux auprès des 
cloux ; & tour bien confideré, il feroit plus 
expedienc de faire les marques à côté de la 

tige, que de les faire direétement deflus, à 

l'endroit où l'anneau coule, parce qu'elles. 

ne s’effaceroient pas, & que l'anneau au- 
roit toute la liberté de couler le long de la 

tige, fans étre retenu par des petits cahots. . 

CoRoOLLAIRE Ji. L 


 Ifetoit difficile de donner une regle, 
pour marquer les points qui dénotent les. 
nombres dé livres, parce que la tige a un. 

poids par fa longueur,qui étant jointe avec , 
la poire quand elle eft au bout en B ,aug-| 


\ 


D. MOPANTÉES. 
| Améhte [a charge, au lieu qu'elle la dimi- prsräut- 
| Aué , .& fait en quelque façon équilibre r1BR85: 
| lorfque cette poire eft en F : äinfi les dre 
| ions pour livrés ne doivent pas être éga- 
Îes ; mais pour les faire ; on doit fe 
fervir, füivant l’üfage ordinaire ,de diffé. 
sens poids,que l’on accroche l’un après l’au- 
tic,pour marquer en éloignant la poire vers 
PB, les points d'équilibre & lé nombre des 
: divres, pour un côté Comme pour l’autre à 
| F'éft.à-dire pour le fort , ou pour le foible; 
COROLLAIRE III. 
Ces éxémples d’équilibres font aflez 
€onnus , comme une infinité d'autres que 
: Ton ne rapporte pas, qui {ont de différentes 
_efpéces ; on fçait qu'il n’y à rien de plus 
| commun, &c de plus ordinaire qué l'équili- 
| bre, & qu’étant pris dans toute fon éten 
düé & métaphoriquement ; on pourroit di- 
re, qu'il eft le commencement de toutes 
chofes; car un cheval ne peut entraîner un 
fardeau,qu'il n’y trouve de la féfiftance ; ce 
moment de réfiftance eft moment d’équi: 
libre avec le cheval;ainfi l’'aétion du cheval 
commence par l'équilibre. Un meuble où 
un poids fufpendu à un clou , s'il s’ar- 
tache ou s’il l'émporte lorfqu'il eft le plus. 
fort ,il y trouve de la réliftance avant que 
de l'emporter , & commence par l’eqüilis 
bre, | E ij 
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Cuarr- Si l’on pofe quelques meubles , pieces 
rrerre- de bois ou d’autres matieres fur quelque 
MER.  chofe, foit en élévation, foit en longueur, : 
ou largeur , où fur un point; ce que l'on. 
pofe ne peut romber qu'il n'y ait eu réf 
- tance,& mouvement d'équilibre,ë par con- 

_ féquent le mouvement aura commencé pat 
l'équilibresainf du rette ,en confiderant l'e- | 

quilibre dans toute fon étenduë, & des 

équilibres plusou moins difhciles , ou plus 

ou moins parfaits. 

Si l’on confidere l'équilibre métaphori- 
quement , une bataille eft en balance & en 
équilibre, avant que la viétoire fe déclare ; 
les chofes en délibération font en balance 
& enéquilibre , & l’on ne peut dire un mot. 
qu'il n’y aiteu délibération pour le dire, 
Ainf les paroles & les penfées commen- 
cent par l'équilibre. Le pareffeux eft long 
tems à difputer avec fon chevet pour fe le 
ver, & le diligent ne peut fe lever quil 
n'ait été en équilibre aveclefien, 


CoRoOLLAIRE IV. 


. De quelque maniere que l’on confidere 
les équilibres , il eft conftant qu'ils facili- 
tent les mouvemens ; que c'eft la premie-\ 
re chofe ,à quoi les Inventeurs des Machi- 
nes, ou Ouvriers doivent faire attention , 
pour la facilité ou le tranfporc des corps, 
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. qu'ils ont à mouvoir; car le chariot ou ca- pes rqur- 
toffe n’a de facilité à rouler, qu’en ce qu'il LiB res. 
cft porté fur des rouës, qui font des équili- 
bres portez fur un pointen verre, & fur un 
point dans le moyeu fur l'effieu; & que 
ce point fe trouve toüjours au centre, & 
en ligne de direction au centre de gravité, 
par la rondeur de la roué ;ilen eftde même 
du rouleau & de la boule; des rouëés d’hor- 
loges , ou chofes qui font mobiles fur un 
point ; ainfi toute l'attention doit com- 
mencer à difpofer les chofes , & à chercher 
les manieres d’avoir des équilibres,les plus À 
parfaits qu’il fe pourra , lorfque l’on vou- Hi 
dra conftruire quelques Machines ou cho- 

fes femblables;& fi l’on mettoit toutes cho- 

fes en équilibre, en fupputant les forces, 

des réfiftances, le poids, ou autre chofe, 

“avant que de commencer à travailler, l’on 

feroit moins de dépenfe , & l’on perdroit 

moins de tems pour des Machines,ou autres ‘ 
Ouvrages, qui font fouvent inutiles. 
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CHAPITRE SECOND. ! 


DU LEVIER, 


DE LA POULIE:! 


DU COIN ET DE LA VIS. 


Dn Lenier. 
DEFINITION L 


de bois ou de fer. 


“E Out corps long & ferme, de quelque" 


longueur ou groffeur qu'il foit, peurk 


être levier & fervir de levier; mais il n’ef 
proprement levier, que lorfqu'il fert pour. 
levier , & qu'il eft divife en deux parties 
inégales par le point d'appui , qui fait une, 
partie étrange au levier. Ces deux parties, 


_ s'appellent bras; il eft dit levier, parce qu'il, 


fort à lever les fardeaux , 8 qu'un bras leve” 


plus que l’autre. 


SECTION PREMIERE, 


 MOUVANTES. er, 
| 1 L'on a admis des leviers de différentes nu 1E- 
| manieres , de différens genres ; mais come virR, 
| me l’on ne confidere le levier , que fuivant 
a effet , l’on n’en admet que d’une feule 
orte. 


PROPOSITION I. 


Le Révier ef tiré de la Balance , 
… äl'ef proprement Levier lorfqu'un bras 


cf? plus long que l'autre. 


 ÆNI au levier À B, on ajoûte deux poids Fie, 1e 

égaux À C, également éloignez du | 
oint d'appui D , il eft évident que les deux 
Le D A,& D C;érant égaux , & les poids 
A & C l’étant de même , il yauta équili- 
bre fur le point d'appui D, qui fera centre 
de gravité ; fi l’on fuppofe que la ligne C 
B, foit fans pefanteur, ou qu'elle foit ôtée , 
toutes chofes érant égales, ce fera la même 
chofe que la balance ; car les poids attachez 
au fleau ou levier A C, ou fufpendu en F 
& en G, font le même effet d’une maniere 
” comme de l’autre, puifqu’ils font perpen- 
diculaires, & à angles droits fur le fleau, & 
qu’ils ont la même direétion que s'ils étoienc 

attachez en À.& en C. 
Mais fi l’on éloigne du point d'appui D, 
poids C, & qu'on le tire ss 1e bras 
| nn 
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Cuarr D C, fera plus long que le bras D À ; il n’ÿ 
 mrese aufa plus d'égalité , & labalance deviendra 


fon. 


FIG. 1 


levier ; l’un des bras étant plus long que 
l'autre, il levera plus, & fera proprement 


_ levier : donc le levier efttiré de la balance, 


& 11 eft proprement levier, lorfqu’un bras 
eft plus long que l’autre. LA 


PROPOSITION If. 


An Levier le grand bras emporte 
le petit. | 


6 Uivant la précédente, les deux poids À 

_? &C, étant égaux &les bras de même, 
11 y a égalité de force, l’un ne pouvant em 
porter l'autre: or en éloignant du point 
d'appui D, le poids C vers B, le bras D C, 
devient plus long que le bras D À, &ily à 
incgalité, & l’un des deux poids doit l’em- 
porter fur l’autre; le poids À étant à la mé- 
me place ne peut avoir n1 plus ni moins, 
de force, qu’il en avoit avant que le 
poids © fut éloisné , ou que le bras füt a- 
longé; cependant il faut que l’un des deux 
emporte; fi le poids A ne le peut, ce fera 
Le poids C,qui eft legrand bras : or que les 
poids foient gros, ou petits, où que l’on 

pefc fur le levier, ce fera la même chofe: : 
donc aux leviers le grand bras emporte le 
petits y | 
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Scholie I. AVES 
VIERe 

Autrement les deux bras étant égaux, & 
Îes poids de même, le centre de gravité eft 
au milieu, &il y à équilibre: que fi on 
alonge le bras, ou qu’on éloigne un des 
| poids qui eft la même chofe , le tentre de 
gravité n'eft plus au point d'appui , & s’a- 
vançant à mefure que le bras s’alonge , ou 
que le poids s'éloigne du point d'appui, 
les poids étant égaux,il fe trouvera toüjours 
| au milieu des deux , éloigné du point d’ap- 
| pui: or puifque le centre de gravité détermi- 
ne le corps, fuivant la premiere de l’équili- 
bre ,&que n'étant pas au point d'appui, il 
tombe & entraîne le refte,il combera & en- 
| trainera le levier & lespoids : que l’on pefe 
| fur le levier au lieu de poids,ce fera la même 
 chofe : donc au levier le grand bras l’em« 

| porte. 


Ë SORT T 


 Puifque ‘fuivant la troifiéme de l’equili- 
bre , les parties les plus éloignées du point 
. d’appui,ont plus de force & de vitefle pour 
s'en approcher , & que le grand bras en 
baiflant s’en'approche plus que le petit, il eft 
. de même conftant qu’il a plus de force & de 
vicefle que le petit , puifque les parties font 
plus éloignées du point d’appui ; dondle 
grand bras ou levier l’emporte fur le perir. 


r à 


LE LES FORCES: 
d Cuavr-- ‘hs Hat) re | 
ME MNPROPOSETION DER | 
COXD, À | À À 
La force du Levier [e tire de la longueur, 
ou du mouversent du grand bras. 


E levier A B, n’eft levier que parce. 
, qu'il y a un bras plus long que l’autre; / 
les deux bras étant égaux, l’un ne peut. 
pas avoit plus de force que l’autre, il eft 
équilibre ou balance: Or le bras ne peut 
avoir de l'avantage, que par la longueur 
qui excede, celle du petitbras, fuivantlesk 
deux précédentes;ainfi la force par le levier 
fe cire de la longueur du bras : fi le bras qui 4 
gagne de la force éft plus long ,ila aufs 
plus de mouvement, puifqu’il eft plus éloi- 
gné du centre; que cet effet fe produife,ots 
que cette force fe gagne,par la loy du mou- 
vement ,ou par la chüte des corps vers la, 
terre, en ce que les plus élevez ont plus 
de force , ou de propriete pour tomber, ou 
autre raïfon que l’on peut apporter ; il eft 
coûüjours conftant par expérience que plus 
on éloigne la puiflance du point d'appui, 
plus elle -a de force  & plus elle fait de: 
mouvement ; & que le poids le plus éloi- 
gne eft fenféle plus élevé , puifque dans. 
fon mouvement il monte plus haut, & def- 
end plus bas; ainfi Ja force du levier fe tire 
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de {a longueur,ou du mouvement du grand pu 18i 
bras , l'un ne pouvant être fans l'autre, vire. - 


PROPOSITION IV. 


Le mouvement au Levier, ef} 4 même 
Fe je \ A: 
 raifonque la force , € la force «même 
raifon que le mouvement. 


| Uifque le long bras emporte le pet, Fic.x 
il eft conftant que plus il fera long , ÿ 
- plus il aura d'avantage, & que plus il aura 
d'avantage, plus il aura de mouvement; 
ainf fi les deux bras font égaux , 11 ÿ aura 
égalité de force & égalité de mouvements 
mais fi l'un eft double de lautre , il y aura 
double mouvement & double force, & le : 
levier tournant fur un point,décrira un cer- 
_ cle ou une portion de cercle. Ainf le le« 
vier B L, agiffant fur fon point d'appui À , 
centre du cercle,décrira les cercles ou por- 
tions des cercles LH, FG,& BC ; fi les 
_ deux poids font en B& en D, il y auraé- 
galité, & le mouvement de D, fera égal au 
mouvement de B; mais fi l’on met lepoids 
DenF,&quelebras À Ffoit doublé du 
bras AB, il fuivra parcillement les cercles FE. 
:G ,& B C : or lorfque le poids F defcendra 
‘en G, le poids B,montera en C , & le mou- 
.wement du poids F, fera double du mouve- 


D : # 
Xi: 

. r + AE 

! 

| 


iyé: LES EF O RCE “à 
_ Crarr ment du poids B. Etant double, il aura 
TRE se- double force; s’il ef triple en L, il defcen-" 
con». dra en H ,en même tems que B montera 
en C,& le mouvement du poids E, fera“ 
triple du mouvement B, & par confe-« 
quent la force triple : ainfi une livre de 
poids en L, fera équilibre à trois en B, & 
s'il a quelque avantage de plus ,il lem- 
portera ; il en fera de même de toutes les” 
longueurs : s1ly a quatre fois la longueur, « 

il y aura quatre fois le mouvement, & qua-… 
tre fois la force; ainfi il y aura toüjours 
même raifon de mouvement que deforce, \ 
& même raifon de force , que de mouve-" 
ment : donc le mouvement au levier eft à. 

même raifon que la force, & la force à 

même raifon que le mouvement. 


CoROLLAIRE I. 


Si on Ôte le poids D , & qu'avec la main | 
on pefe à la place ,enforte que le poidsB 
monte en C, ce poids B employera un | 
tems pour arriver en C : fon remetle le- \ 
vier dans fon premier état, & que l’onpe- | 
fe avecla main en F ,Îe faifant mouvoir … 
de FenG,avecla même vitefle qu’aupa- : 
ravant , elle fera une fois plus de tems pour ! 
arriver en G, & par confequent le poids ! 
B , employera une fois plus de tems pour | 

monter en C,qu’il n’a fait la premiere fois; 


> 
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fi on pefe enL, & que la main fe meuve pu Les 
encore du point L en H ,avecla même vi- virer. 
tele qu'anparavant, il fera trois fois plus 

de tems ; & le poids B employera trois fois 
plus de tems, pour monter en C, qu'il n'a 
fait la premiere fois ; ainfi du relte: mais 
quand la main étoit en F, elle avoit une 
fois plus de facilité , pour faire monter le 
poids B, étant en L trois fois autant : donc 
à mefure que l'on a plus de facilité, l’on 
_employe plus de .tems à faire monter un 
même poids; par conféquent l’on perd en 
ætems ce que l’on gagne en force. 


COROLLAIRE JL 


Ce feroit la même chofe, fi au lieu de la 
main on fuppofoit qu'un même poids tom- 
be fucceflivement aux points D F L, avec 
une même vitefle,& qu'il füt retenu en ces 
points , il employeroit une fois plus de 
tems , pour venir du point F en G,qu'il 
n’auroit fait pour venir dupointDenE, 
& il enemployeroit trois fois plus , pour 
venir du point L en H , quil n’auroit 
fait pour venir du point DenE, fi l'on 

fait abftraétion du peu d’acceleration 
qu’il pourroit acquerir en décrivant les plus 
grands arcs. 


._ TRE SE- 
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CuaAPr- 


Je levant ; car les corps inanimez n'ont au 


. montant l'horloge, ou la montre ; ainfi dé 


+ 


CorozLaiïre LMI | 
‘Il en eft de même de la force, que l'ofiu 
eommunique au reflort en le tendant 44 


ou àtout autre cotps qui à du poids, en# 
unes forces , que celles qu’on leur com 
munique: ainf lorfque l'on veut fe ferviéh 
d’une puiflance,ou d’un corps pour en faireh 
agir un autre , il faut communiquer plus 
de force à celle qui fair agir , que cellequis 
fait agir n’a de réfiftance: Le poids quek 
l'on éleve pour faire aller une horloge, out 
les refforts que l’on tend , pour faire aller 
une pendule ou montre de poche,ont plusk 
de force que lebalancier, & les rouës n'ont# 
de réfiftance, pour le tems qu’elle ef mon« 
téc, 8& le mouvement des rouës & du ban 
lancier, qui fait équilibre pendant un jour; 
ou huit , ou quinze avec la force que l'on 
a communiquée au poids ou au reffort, cons 
fomme cette force, qu'il faut rendre en re-* 


È 
ñ 
( 
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toutes fes forces’, & de tous les mouve:" 
mens ; fiun poids mis fur un levier ne peut 
faire aucun effet , communiquer aucune 
force , ni faire aucun mouvement qu'il, 
n'ait plus d'avantage, & qu'ilne perde lui, 
même fa force, foit entierement, foit en \ 
partie par le mouvement qu’il fait , com 
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ment d’autres poids , puiflances ou forces py 15. 
pourront-elles faire agir, ou mouvoir d’au- vire. 


tres forces ou puifflances, fans agir & fans 
perdre la puiffance qui leur a été commu- 


niquée,lor{qu’il y aura des machines appli-. 


quées, qui emporteront encore la force en 


teurs ou Chercheurs de Machines, doivenc 


h 


faire attention. 


CoROLLAIRE IV. 


Mais il eft auf à remarquer, qu'il y a 
Un grand avantage de fé fervir du levier , 
& qu'il y en peut avoir de même, pour tou- 
ges les Machines qui ne font qu’un compo- 
#6 de l'équilibre & du levier , ou de ce qui 
Y a rapport, ce qui eft La même chofe ; car 


les faifant mouvoir ; c’eft à quoi les Inven- 


Fic. 3: 


le levier A B defcendant en C , &legrand : | 


bras B faifant fix pieds de mouvement, 
pendant quele petit bras À m'en fera qu’un, 
monteraà un pied de haut fix livresde poids, 
pendant qu'une feule livre avec quelques 
avantages defcendra de fix pieds; il n’y a 
‘qu’une action pour monter les fix livres 
de poids; & fi ces fix livres pefoienc fix 
cens, un homme feul les monteroit de mé- 
me par une feule action ; mais s’il falloic 
{ans levier monter ce fardeau, il faudroit 
le prendre par parties en trois ou quatre 


fois , il faudroit les charger crois ou quatre 


\ 


Carr. fOis, & aller & venir trois ou quatre Fois } 
rrese- Ce qui feroit fix ou huit aétions pour unéi 
 COND. 


-ou par défaut d'attention au levier & aux 


1e, & ‘ 4 
' 4 
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feule,que l’on feroit avec le levier ; ainfi 11h 
y a toùjours un grand avantage,de Le fervit 
du levier en plufeurs occafions , & il y enk 
aura dé même pour toutes les Machines } 
lorfqu’elles féront appliquées à propos , &} 
le point d'appui ou la machine qui portes 
le fardeau,donnera toûjours une grande fa-k 
cilitc. 


CoROLLAIRE V. 4 


Ï! fuit de-là que la même maxime quk 
dit , que l’on perd en tems ce que l’on ga 
gne en force, n'a pasl'étenduë que quelques 
uns lui donnent ; que c’eft par ignoranc 


machines , qu’ils prétendent que les forces# 
font toujours forces , que les hommes ni} 
les chevaux ,ne peuvent rien gagner par Îesÿ 
machines, parce qu Al y à la machine à re 
muer, les frotemens à vaincre, & autresh 
chofes ; il eft aifé de juger que ces gens-là, | 
confondent la force des chofes i inanimées, 
comme du poids & des reflorts qui font lesh 
mêmes, par rapport au levier où machine ;# 
mais quoique les forces des hommes & des 
chevaux foient aufli les mêmes, l’applica 
tion en eft bien différente ; caf un homme 
fera mille fois ou approchant , plus d’effecu 
avec 
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Avèc une hache pour couper un arbre, qu’il 
n'en feroit avec un couteau, & fatiguera 
moins avec la hache qu'avec le couteau ; 


cependant fa force äbfolue eft la même avec 


le coüteau qu'avec la haché : un cheval 
trainera un millier pefanc & plus fur un 
chariot , & fera moins fatigué que sil en 


traînoit deux.ou trois cens, n'ayant aucun, 
ccouts de machinés; fa force elt cepen- 


dant toùjours la même, & l’oh voic aflez 
l'avantage que l’on tire des gruës , des ca- 
bcftans , des marteaux & autres inftrimens 
ou machines, qui par leurs difpoñtions , 


donnént liéu d'appliquer avantageufémenc 
La force des hommes & cellé dés chevaux 3 


que l’on trouve fouvent des chofés aÿanta= 
geufes, que l’on en à trouvé & détouverr 
une infniré dé très-ütiles dépuis que l’on 
dit que les Arts font à leur perfection, En- 
fin l'on voit aflez quéles Anciens ont laifs 
fé des chofes, qui fe fervent fouvenc que 
pour aller. plus loin, & que ce qui fe dé 
à preferit pourra être augmenté & perfec= 
tionné de même dans la fuite, 


DU. jé: 
VIEN: 


M ES FORCES. 
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€EON De. 


# dy 
# 4 


Le plus grand effort qui fe fair fur le, 4 
 1Levier eft lorfque la ligne de direction 
pres angle droit [ur le bras. ; 


Uivant la précédente, plus le bras du « 

% levier eft long , plus l'effort qui.s'y fait » 
eft grand, & il décrit par lés deux bras deux. . 
portions de cercles ou deux cercles, donc, 
le centre eft Le point d'appui ;.ce point 
d'appui peut étre dans, le levier même , \ 
comme il arrive dans Îes cabeftans ou au. 
* trés machines : Of fi lé point d'appui et. 
Fi. 4 dans leglevicr même comme en C , les lis. 
gncs de dirédion peuvent paller, par le | 
éentre ,& titer diféctement éontre Ie cen- | 
tre ou point d'appui , chforte que la ligne | 
de direction du grand bras CT, prife du 
bour du levict, tirant directement de © | 
vers Ben ligne droite au centre €, leffore | 
que l'on féroit. fur cette ligne de direction, | 
ne cauftroit aucun cffet fur le Br pour le. 
faire hauffer ou baiffer ; tout l'eflort & 
roure la téfiftanice'feroic portée fur le cen- ; 
tre ou point d'appui C, fans aucun mouve- | 
ment. L'autre bras A, pourroit avoir fa di-, 
recktion de même fans aucun effet, foir quel 


cette disgétion attaque le petit bras À Cu 
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€oômme la direction CB, attaque le grand 
bras C L; foit que la direétion À C attaque 


le grand bras C1 : lorfqu'elle fera en ligne: | 


droite contre le centre C ; il N'y aura au- 
Cun cffet pour haufler nipourbaïfer , & fi: 
les direétions: viennent duipointl en E ou: 
en F , elles :appuyeront encore contre le: 


qu'elles foient plus ou moins éloignées de 
la direétion horifontale , elles y appuyeronc: 
toûjours plusou moins ; il n’y aura que [ai 
 igne G 1 qui eft en angle droit fur le Je- 
ier , qui n’appuÿcra pas côntré lé centre, 
‘ou qui y appuyera lé moftis endefcendant : 
& dont l'effort fera le plus otand: doncié 
_plusgrand effort:qui fe fair au levier, eff: 
 Jorfque la-ligné de direétiôn «ft: en an glé 
droit fur lo brasi= 7208 mo LE itiot oi 


L & 
ans FE 


1$ | Ch sue "l qpneuwrci) : 
sn JS Bet A TRE, à: ft 
' 28 vSirau levier-G D, l’ondécérir du: poine 
| d'appuiif urle-rayon: E Di'arc de cercle 
DUO, êvque je poincG bicun poids 
fufpendu àun#l D C;:lefforr quiife faie 
ur le bras: di levier ; augménre à mefuré 
queila ligne dé dire&ions roche:del'ans 
gle droit , fuppofé en la ligne horifontale 
EL, &,il diminué À mefure qu'il s’en 6 
loigne ;la ligne de direétion D C'fur le le- 
met GP, augmentera don: éflott jufqu'en 


F i 


Centre, & il portera unebpartie de l'effort; 


Fi Gs £s 


Cuarr L, où l'effort fera le plus grand , & il dt 
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minuera jufqu’en C; foit que l’on confide- w 


1m 
; 
re que le bras du levier augmente fuivant l 
cette direction , à mefure qu'il approche du « 
point L, & qu'il diminué à mefure qu'il 
s’en éloigne, foit que l’on confidere que 
le point d'appui eft moins chargé à mefu- 
re que le bout D du bras,approche du point, 
L, où étant arrivé, il augmente fa charge | 
à mefure qu'il approche du point € en. 
baiffant, & diminué fa force ou l'effort. 

| CoroOLLAIRE II. 
_De-à vient que le levier G D, étant. 
chargé d’un poids au point D , le poids’ 
tendant toüjours à tomber en ligne per-:, 
pendiculaire, augmentera fon 'effort juf=i | 
qu’au point L , en augmentant da longueur; | 
du bras fuivant l'arc D L C , & il dimi- , 
nuëra à miéfufe qu'il approchera du poine | 
€; racourciffanht le bras ; enforté :querve 1 
paht perpendiculairement. en A il ne fes 
ra plus aucun. effort pour mouvoir , le bras. 
du levier éranten repos , parceique le cen- 
tre de gravitéælt en ligne droite de fon 
appui, au centre de la cerre;& dans la ligne 
d'équilibrel 519: ao foqquiteni:h ste 


1x 340 

- tal … ‘ 
CHA" ï 

+ 


"'COROLLAIRE.IIL 
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é: D'où il eft à obferver:que lorfque Jon 


». 


| 


MOUVANTES. 8; 


Yeut clever un fardeau avec un levier , qui 4, .,: 
eft à la hauteur ou à peu près d’un homme, sin. 


ileft bon que l’homme qui fera l'effort fur ce 
levier, ne fe place pas directement deflus le 
. bras dulevier,mais qu’il s’en éloigneun peu, 
ou qu'il puifle s'éloigner & fe rapprocher à 
- mefure que le levier baifle ; comme fi l’on 
vouloir éleverun fardeau aveclelevier AB, 
_4l feroit bon defe placer vers D ; pour faire 
cffort en angle droit fur le bras du levier,&z 
de fe rapprocher ou de s’éloigner à mefure 
que le bras baïffe , pour conferver toüjours 
la ligne de direttion en angle droit, le plus 
éxatement que l’on pourra, & la conferver 
en pliant le point,le bras ou le corps;de ima- 
niere que l’on n’appuye fur le centre ou point 
d'appui, que le moins qu’il fera poflible. 


COROLÉEAERE" IV. 


_ Ilen doit être de même pour l’effort que 
l'on fait, fur les bras des leviers circulaires, 
comme ceux qui fe fonc aux treüilles , ou 
arbres des machines , ou petites gruës pour 
monter des pierres dans les bâtimens , éle- 
ver des fardeaux ou les attirér de quelque 
maniere , les bras qui fortent de L'arbre ou 
treüille étant véritablément levier, en ce 
que le point d'appui eft au centre dutreiiil- 
le ou arbre, dont la circonference fur 
_aquelle on tortille la corde, SAS is 
; ii] 


F1G, 6. 
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Char: du petit bras du levier , que l’on peut 25 1 


: TRESSE- 
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Fire 7. 


peller circulaire & continuel ; ; parce quen 
tournant toujours il ne trouve point de fin. : 


COROLLAIRE V. { si 


L'on doit obferver les mêmes diretionsM ; 
Jorfque le point d'appui cft à l’extremitén | 


.du levier , comme s'iléroit en A , &£ que le. 


fardeau füt en B; car le levier fera égale. ù 
ment levier , le point d’ appui Ctanten À , 8" 
le fardeau en B il aura totjours fes deux 
bras qui feront divifez inégalement , ch 
l'un fera plus ou moins grand que l’autre ,« 
felon que l’occafion ou la necelfité le re.” 
querra,ou quele fardeau fera plus ou moins! | 
éloigné du point d’? appui À, & le levier aura 
fes trois parties de même, Le point d'appui 8. | 
les deux. bras ; ainfi les ‘directions doivent | 
fuivre de même, puifque le levier ct à à MÉ=N 
me raifon & un roues 2 
| 
| 
| 
| 
| 
| 


| 
| 


L 
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PROPOSITION VI 


… La ligne droite du point d'appui , à l'ex- 
tremiré du bras, quelle que foir la cour- 
_bure du bras. 


; At la IV. le levier décrit un cer- 


cle ou portion de cercle dont Île 
point d'appui eft centre: or le cercle ne fe 
décrit, que fuivant la ligne droite du cen- 
tre à la circonférence; car que l’on décrive 


es cercles CE, & DB ,avecla ligne cour- 


be CAD, les cercles ne feront pas plus 
grands que fi la ligne étoit droite comme 
la droite ponuée C D, dont le centre cft 
en À ; que le bras foit angulaire comme I 


0 LE 


| L'effort au Levier ne [e fair, que fuivant 


Fic. & 


LA, ou de telle autre figure quel'onvou- 


‘dra , le cercle ne fera pas plus long que fi 
Ja ligne étoit droite : donc fi l'on prend la 


ligne courbe C A D, pour le point d'appui, 


le point d'appui etant en À , il n'aura pas 
plus de force, & les extremirezne feront 
pas plus de mouvement que la ligne droite 
ponctuée C D ; le levier”"angulaire [ L A, 
fera ainfi à même raifon,& tous les autres 
leviers de même ,de quelques figures qu'ils 
puiflent être. Donc l'effort au levier ne fe 
fair que fuivant la ligne droite du point 


% 
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d'appui à l'extremité du bras, quelle que (oibl 


la courbure du bras. 


CoROLLAIRE I, 
L'on voit par-là qu’il eft inutile , d’ad- 
mettre des leviers de différentes efpéces,& 


& de différens genresides leviers droits,des : 


leviers courbes , des leviers angulaires , des 
Icviers du premier,du fecond & du troifiéme 
genre,puifque par l’effec il n’y en a que d’un 
feul genre,& que d’une feule efpece ; & 
que quelque courbure ou quelque angle,que 
le levier puille avoir, il n’agira & ne fera 


cffort que fuivant la ligne droite ; car - 


qu'ilait une courbure comme A D E, 


qu'il en aic plufieurs comme FMNIG, 


Fic. 10. 


dont les points d’appuis font C, il n’agira 
toüjours & ne fera cffort que fuivant la li- 


gue droite ponétuée F G ; qu'il foit angu- 
laire comme O P Q, ou de toute autre f- 


gure, ce fera la même chofe ; que le point | 
d'appui foit à l’extremite , qu'il foit dans . 


le levier il y aura même raifon ; ainf il n'y 


a qu’une feule forte de levier. 


CorROLLAIRE II. 


Donc il fuit que les manivelles" pour 
monter des poids, tourner des rouës ou au- 
rement , ne font effort que fuivant la ligne 


droite du centre à la manivelle , & que la 


% 
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courbure telle que feroit celle de la mani- purs 
velle ML, ñe ferviroit qu'à affoiblir lama- vien. 
nivelle par fa longueur , & l’appefantir inu- FE 6:18 
_tilement par le métal ,qui cft roûjours dé- 

_penfe & ouvrage fuperflu,fi petit qu'il foit, 


F CorRoLLaAIRE III. 


11 eft à remarquer que la roué de moulin 
_eft levier continuel , qu’il agit toù;ours a- 
vec égalité, & avec la plus grande force 
| que le levier puiffe avoir ; car les aîles qui 
_ font dans l’eau comme la rouë A , fontles Fre. 135 
extremitez du levier , & les tourillons F 
C D le point d'appui : le petit bras du le- 
vier, c'eft la petite rouë ou le roïüet B ; & 
_puifque les aîles font l'exrremité du levier, 
| & qu'elles font pouffées par l’eau qui a toû- 
jours la même direétion , & qui eftenligne 
droite, & perpendiculaire ou à peu près 
‘au point d'appui; elle agit avec la plus 
grande force que le levier puiffe avoir, & 
toüjours avec égalité, puifqu’elle eft toù_ 
jours égale : les aîles de moulins à vent 
font continuelles de même, puifqu'ils cour- 
pent fans fin ; mais la force n’eft pas toù- 
jours égale , le vent ne l’étant pas. 


CoROLLAIRE ÎV. 


11 fuit auffi que le cabeftan eft levier . 
çontinuel , & qu'il agit toüjours avec la 


* 


> CuaPt- 


 TRESE- 


| COND. À 


Fr G, 24: 


hommes qui cireront avec les bras, & les 


plus grande force que le levier puiffe avoir 
Le point d’appui eft au centre de l'arbre A 
la circonférence de l'arbre fur lequel on 
tortille la corde , eft dei bras du le 
vier, & les‘barres dé"bois qui paflent à 
travers, font grands bras : or ces bras BM 
C D E font circulaires, & ‘n’ont point dem 
fin, & les hommes qui pouffent ces bras 
formént un cercle , & avancent à mefure 
que le bras avance; & comme ils pouffent 
en angle droit ou à peu prés, la ligne des 
direction eft toüjours la même, & l'effort” 
cft le plus grand qu’il puiffe être ; outrequew 
la ligne de direction a toute l’érenduëé qu’el-« 
le puiffe avoir ,le poids de l’homme qui 
s’appuye fur les barres fait effort ; & joint 
à ces avantages , il poufle & appuyce des“ 
reins en marchant, qui eft le plus grand 
cfort,& la plus grande force que l'homme 


& 


Ë 


z 


puifle faire ; car en pouffant avec les reins, 
e “ age ‘ . LA e L 
il fera équilibre au moins à fept où huicl 


emportera plus fouvent ; ainfi le cabeftanta 
eft levier continuel , & 1l agit avec la plus 
grande force que le levier puifle avoir; 
mais il feroit bon que les barres fuffent ur 
peu plus élevées de terre , afin que les Qu 
vriets n'appuyent pas fi fort deflus en le 
baiffant ; ce qui leur donneroit un double 
avantage , en ce que leur force en ferois 
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mieux employée en pouffant quafi comme ou 1s- 
de l’épaule’, & en appuyant moins fur les vise 
barres. F350 


CoROLLAIRE V. 


T1 n’en eft pas de même des arbres ou 
treüilles, qui fonc horifontalement placez ; 
les bras C D de l'arbre A B, font tirez de 
haut en bas, & la ligne change à mefure 
que l'arbre tourne, la longueur du bras 
augmente & diminuë en tournant , l'effort 
charge , &il n’y a, Propofñition V. qu'un Fic.rs: 
moment où la ligne de direétion eft en an- 
gle droit, où le fort eftle plus grand, & 
quoiqu'il y ait huit bras d'ordinaire CD, 
on n'y peut appliquer que quatre hommes 
d'un côté pour faire effort en tirant de 

_ haut en bas, & les quatre que l’on pourroit 
mettre de l’autre côté , feroient peu d’ef- 
fort en fatiguant beaucoup pour lever de 
bas en hauc , où la ligne de direétion chan- 
ge également; au lieu qu’au cabeftan on 
peur mettre huit & douze Ouvriers, qui 
font tous & continuellement effort ; fui- 
vant Ja ligne de direétion en angle droit, 

_ fans charger le point d'appui, que d’une 
partie de leurs corps qui porte au centre de 
tourillon d’un bas , & qui peine fi peu que 
Jon pourroit dire qu'il ne charge pas. 
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CoROLLAIRE VI 


? 


Donc il fuit qu'il feroit beaucoup plus! 


avantageux, lorfque le terrain le permet de 


| 
| 


LR 


3 
: 


€ 


fe fervir du cabeftan , foit pour trainer des ” 
fardeaux ou en élever, comme dés pierres « 


ou bois pour les bâtimens , en fe fervant 


de poulies de renvoi, de la maniere dont on : 
s’en fert pour les gruës ou autrement,d’au- « 


tanc plus que le mouvement eft continuel , 


& qu'il ne va pas par faccade & par reprife : 


comme au treüille où on perd coüjours du : 


tems. 
CorROLLAI:RE VII. 
La grué avec la roué a un autre defavan- 
tage, & l’eFort s’y fait différemment ; elle 
eft toujours levier circulaire & continuel , 
la rouë eft grand bras , l'arbre fur lequel la 


corde ef tortillée eft petit bras, & le cen- 


tre de l'arbre point d'appui; mais l'effort 
ne fe fait d'ordinaire que par le poids de 


l'homme : Or Lemme III. Corollaire,TII. 


les corps ou poids ne font effet fur les ma- 


-chines que fuivant la ligne d’aplomb ou 


Fic 16: 


perpendiculaire au centre de la terre, tirée 
en angle droit fur le point d'appui: ainfi 
le poids ou l’homme qui feroit au point A 
de la gtué ABC, ne feroit aucun effort 


> 


pour faire tourner la rouë d’un côté nid’un » 
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autre , étant en ligne perpendiculaire au pures 
point d'appui E, centre de larbre:s’il étoit vien. ; : 
au point 1), il ne feroit effort que fuivanc, 
le bras du levier EI, & en F que fuivanc 
le bras E L; de maniere que pour faire ef- 
fort d’un demi diamètre, qui eft l'effort to- 
tal de la rouë ,il faudroit qu'il fut en C, 
où il ne pourroit fe tenir ; par-où l'on voit 
que lorfqu’il y.a deux hommes , l’un après 
l’autre dans la rouë , le dernier ne fait 
prefque aucun effort, & ne fert qu’à char- 
der dafroûé, 55 15 1 | | 

Coro1itatRE VIII. 
. Il fuit de-là , qu'il feroit beaucoup plus 
expedienr,de faire les rouës de gruës larges 
pour y mettre plütôt trois hommes. de 
front que deux, au lieu que dans la pli 
part des roués que l'on fait ,1l n'y en peut. 
tenir qu'un ,:ce qui rend le mouvement 
très lent , &,que quand le fardeau que l'on, 
leve eft:un peu fort , on.en met trois de= 
dans, dont le dernier eftinuriles & l’oneft 
encore-obligé de pouflerà la roué , ce que, 
Ton ne feroit-pasobligé de fairc;fi l'on ex 
pouvoir! mettre quatre ou fix, dons deux 
feroient au:moins de front: &, if ne. fauc 
pas objeéter que la rouë étant darge. elle 
{croit plus-Jourde.; car les courbes ou gen- 
res , & les bras'qui font le plus forc poids 


M | LPS FORCES" Fe. 

Cravr feroient les mêmes , & un pied de planchét| 

rresx | ou quelque chofe de” plüs, augmenteroit 

con. fi peu le poids, que l'on ñe doit pas y fai- 
| re attention ; ni pour le poids, ni tué la. 


 dépenfe. 


pis : | ; » 
CoROLLAITR(E dx. 


On voit par l’inconvenient de fa rouë) 
dans laquelle on marche ; ‘& par l'incon-. 
venient du treüille, où l'où pafle quatre. 
bras, que quand on né peut pas!, ou-quél 
l’on ne veut pas fe fervir du cabeftan ; 184 
{eroit plus avantageux, de mettre des gen- F: 
tes de rouës aux treüilles, à travers def. 
. düelles on pafferoit | plüfieurs chevilles 

Fic.16. . comme C ,-& de la maniere : ‘dont on fait? . 
pour tirer de la‘pierré des'cafrieres aux'en2 | 
virons de Paris; parce! queides’ ‘hommes 
Pourroïent monter fur dés chevilles: : ‘84 | 
aller plus haue, que Tétine ‘poüfroit nat | 
cher dans'la'roué, 8 les autres Oùüvriers | 
qui CRéFDIENE, ou qui pouflétoienit avec ées | 
chevilles, ibtene beaucoup: plus d'eflore | 
qu'avec fes Bras au trétiille ; parce qué re. 
prénanc plus fouvent ; ént'ée’ que lesiches 
villes féroient fott’ pres ; Ja dignerde ditéci | 
tion {érbi prefque toliours'énangle droit} | 
fur la Hg fie Lirée dü‘point® d'appur; 8e? Péri | 
SALUE “Méctre deux tours! de genres dé : 
fouës de hième? & leur /donfier un plis | 


à n VIT 
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grand diametre que la longueur dès bras y sg 
|des petites gruës, que l'on appelle engins. vien 
Cette forte de rouë:ne coûteroit pas, & ne 
peferoit pas tant que les roues dans lef- 
| quelles on marche; les hommes pourroient 
monter plus haut, & fe ciendroient micux 
aux chevilles. 


CoROLLAIRE X. 


 ILeft à remarquer,qu’il y auroit plus d’a- 
vantage, de fe férvir fimplement de plufeurs 
cabeftans dans les’ ports deMer,où il y a pla- 
ce,que de fe fervir de cabeftans, & de rouës 
comme celles-de grüés , pour tirer des gros 
fardeaux de 14 Mer , foit des vaifleaux pour 
ridouber , où autrement; & que c'eft inu- 
tilement que l’on fait de ces fortes de 
roués, quand on peut fe fervir du cabeftan, 
qui à plus d'avantage que ces roués : 

:1% En ce que la force efttoûjours égale. 
| 1295 Que le fardeau ne va pas par fe- 

- 3% Que l’on neperd point de tes. 
* 149.Que la force des hommes y ef mieux 
âppliquee , en ce qu'ils pouflent des reins: 

+ 5°: Que la direttion'eft en angle droir. } 
| -16% Que le poids des hommes‘élt foûtes 
hu fur les brasse qui fait qu’il farigué. 
| 


11 7°, Que lonipeut faire les bras des tes 


tif 
MT 


‘6 GET PORNOESR ‘ 


Carr. Viers beaucoup plus longs qu'aux roués ; &M 


re se enfin que l’on peut mettre à chaque bras M 


COND. 


plufieurs hommes, & autres avantages, M 
COROLLAIRE XI. ! 
Suivant la définition & l'ufage du levier, 


Ë 


"LMI ° , Fe De s. e i 
l'on voit aifemént que les roués à voiturer, 
comme celles de caroffes & charettes , ne « 


fonc pas levier continuel à l'égard de leurs … 
charges,non plus que le rouleau,en ce qifil 
n’y ani en l’un ni en l'autre*grand bras ni: 
petit bras, ni point d’appui ; pour former M 
les bras. Pendant que les chevaux tirent, 
la roué eft attaquée par l’efleu quieft au, 
centre de la rouë , &. l’eflieu fait. autant” 
de chemin que la circonférence de la roué;.… 
que fi l’on attaque la rouëé par la circonfés | 
rence , la puiffance qui agira, foit l’homme: | 
ou le cheval , fera autant de mouvemeneh 
que la roué, & la charge n’en fera ni plus, 
ni moins que la roué ; ainfi il n’y peut avoir | 
ni grand ni petit mouvement , ni grand:ni\ 
pecir. bras, & pat conféquent point de le- ! 


ER Me 


_ vier..Il'en eft de même du rouleau, dont \ 


on attaque l’éxtremité de la circonference.« 
qui. fait autant de chemin que le fardeau ; 
ainfi ils ne font ni! l'un,ni l'autre avanta- | 
geux, qu'en ce qu'ils font. équilibres , le 
centre de gravité étant toüjours le même 
avec le point d'appui ,.& qu'en ce que Fon | 

peut. 
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peut fe fervir du levier pour pouffer le püiss , 
rouleau , comme l’on peut s'en fervir de vins 
Même pour la roué dans des bourbiers ou ÿ 
€ahors, Rp Lst 
CorRoizaAïtRrE XII, 
… Mais fi l’on mettoit une manivelle à uné 
fouë pareille, comme les Courcliers où 
ourneurs en mettent, & comme il y en 
à à la meule du Gagne-perit ; pour lors la 
Manivelle feroic fevier à l'égard de la rouë, 
&c feroit petit bras, parce qu’élle feroié 
moins de motverhent que la circonférence 
ou les gentes de la rouë, 
CorROoLtAIRS XIII, 
” D'où il arrive que l'avantage , que Îe, 
| Chartier cire de poufler à la rouë, plüurôë 
que de poüffer lé chirioc, vient de ce qu’il 
foulage le fardeau, en le levant du bour: 
bier , qu’il faic un plus grand effort, qu'il, 
foulage la partie la plus embaraflée , 8 
qu'il ne poule qu'une partie du fardeau,en 
ne pouflant qu'une roué ; ainfi l'avantage 
ne vient pas du levier , comme one confis. 
dere ordinairement. 


L:  CorROGLLAtRE XIV, | 

Il n’en eft pas dé même dés rouës d’hofs. 

loges &z.de montres, que des roués À yoicu= je 
| : / “a ” ) . 


| 


| 
| 
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rer sil y à grand bras, pétit bras, & poinË 


d'appui; le grand bras font les dents, le M 
petit bras eft le pignon ou la lanterne, & | 
le point d'appui les pivots des rouës ; ainft | 
les dents dela roué attaquantles dents du 
pignon , le grand bras attaque le petit, & L 
tourés les rouës d’une horloge, ou de mon- \ 
tre de poche de même ; par où il eft aifé de | 
comprendre que l’horloge ou la montre,cft | 
compofée d’une multiplicité de leviers , , 
dont le grand bras attaque le petit, où. 
dont le petit attaque le grand, fi on veut 
faire effort ; car dans le tourne-broche le 
poids attaque le petit bras ; & f l'on fai= 


: foit tourner le volant pour. faire remonter , 


F1S. 17° 


avec la force d’un feul homme, fi on mul=. 


le poids , ce feroit pour lors le grand bras 
qui atraqueroit le petit. 7. FRE 
0 Or ROUE BAR BV 5 21 
Par où il eft aifé de comprendre,que lon. | 
pourroit faire des efforts immenfes, & | 
enlever dés maïfons, & destoursentieres , | 


tiplioit des rouës'dentées avec des pignons, 
qu’on les püc faire affez fortes, & qu'a F4 
derniere on appliquât de grands leviers ;”| 
car fi l’on confideré, le treüille À, comme | 
le rouleau d’une horloge , ou d'un tourne- | 
broche fur lequel la corde fe vortille , Pour, 


\ 


monter lé poids G , & qu'à ce treürlle om? 
le , 4 


applique un levier, dix fois plus long que ru ie- 
le demi diamètre du treüille , il eftconftanc Vis à 
qu'un poids d’une livre , poféàl’exttemi. 
té du levier, cel que feroit B, foûtien- 
droit un poids de dix livrés comme G, 
fufpendu au créüille avec une corde : or fi 
On appliquoit à ce creüile un pignon, où 
unc lanterne dé dix dents comme À, & 
qù on ajoûürât une rouë de cent dents coms 
me E ; il eft évident que letreüille A, fe- 
toit dix tours , pendant que la roué E n'en 
fcroit qu’un ; car dix dents du pignon ém- 

ortent dix dents dé la rouë, & dix fois 
Ex dents font cent ; ainfi le pignon auroié 
dix avantages contre la rouë: donc fi on 
Otoit le poids G, du tretille A, & qu'il 
füt füfpendu au treüille de la rouë E une 
livre én tiéndroit cent én équilibre,avec le 
même levier A B, puifqu'il en cenoit dix 
auparavant , & qu'il à dix avantages de 
plus, qui font dix fois dix , par conféquenc 
cent. hrs de 

. Si on äjoütoit encore üne feconde rouë 
de cent dents , avec un pignon de dix , la 
rouë auroit dix avantages : ainfi une livré 
de poids appliquée au levier A B, en tién- 
droit mille en équilibre , appliquées au 
treüille de là rouë H. ï 

Si on y eñ ajoütoit uné troifiéme , comz 

Se à un touruc-broche ; & qu’il y eût mê- 
| G i) 
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me nombre de dents & de pignons,une li- 
vre en foûtiendroit dix mille : 8 à la qua- 


triéme rouë , cette même livreen foûtien- , 


droit cent mille,ainfi du refte:or fi au treüil- 


le A, on appliquoit quatre grands bras, | 


LA 


du volant du tourne-broche. 


- CorRoLLAIRE XVI. 


Mais quoique cette machine,ait été pro<. 
pofée de différentes façons , par une roué. 
dentée en rocher , avec un balancier, par. 


une roué , & par deux rouës dentces com- 


ime les tourne-broches, avec une manivelle. 
au lieu de volant; il eft à obferver qu'il y. 
a toüjours beaucoup d’inconvéniens , par. 
rapport à la machine qui eft compofée ,. 
fujette à la dépenfe & aux réparations, &. 
que le tems y eft employé , comme à rou-. 
tes auttes machines, foit par rapport au. 


balancier , foit par rapport à la manivelle ; 
par le balancier il y a un tems perdu , cas 


EL IER D 


RÉ à mur D RCE _ ee 


&& que de ce treüille on en.fift un cabcftan, , 
ileft évident qu’en appliquant un homme 
feul à ce cabeftan , avec quatre rouës , qu'il. 
enleveroit plufieurs millions de livres,en 
tournant toüjours autour du treüille;s &, 
que fi on y appliquoit plufieurs hommes , 
ils enleveroient à la fin des milliards, les ” 
cordes & les rouës étant aflez fortes, & 
ce cabeftan feroit comme les quatre balles. 


4 
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Jorfqu'’il va & vient, il s'arrête à chaque DU LE 
vibration; lorfquw'il eft en haut, il s’arrêce VIER* 

. pour defcendre en bas ; & lorfqu'il eft en 

bas, il en fait de même pour remonter ; 
qu'il foit pouflé de côte, chaque mouve- 
ment ou vibration font le même effet; ce 

. qui fait qu’un balancier à une horloge re- 
tarde trente & quarante fois plus le mou- 
vement, qu'un volant au tourne-broche, 
qui tourne coûjours du même côté fans 
s'arrêter. 


" CorRroOLLAIRE X VII. 


. Pour la manivelle qui tourne toüjours 

. du même côté, elle fait un grand mouve- 
ment ; car file bras a un pied delong , il 
faudra faire fix pieds de mouvement pour 
faire un tour ; quoique le mouvement foit 
continue! , ileft fort grand, & doit être 
lent, à moins que l’homme n'agifle trés- 
vite; auquel cas il fatigueroit beaucoup , 
& ne pourroit réfifter long-tems autravail, 

. ce qui fait que cette machine eft fort trom- 
_peufe aux yeux des hommes ; car lorfqu'il 
s’agit d'expérience , les hommes intereffez 
travaillent avec vitefle, le travail ne du- 
rant pas long-tems , & le fardeau à enlever 
ou à traîner, paroît avancer ; mais il 
n’eft pas poflible que les hommes puiflent 
_séfifter, à un mouvement rude de la mani- 

G ii) 


os EST FORGER, 
velle, qui eft le plus rude travail, par le. 
mouvement continuel des bras & de tour 
le corps , que l'homme eft oblige de faire; : 
& c’eft peut-être pour cette raifon,que l’on . 
a reprefenté Yxion tournantla roué perpe-. 
tuellement , pour fupplice des crimes qu'il : 
avoit commis pendant fa vie ; ainf ces 
machines à manivelles & à roués , n’ont 
pas tout l'avantage qu’il paroît d’abord , 


_& l'on doit y confiderer le même mouve- 


ment qu’au levier ; car le tour dela mani: . 
velle de fix pieds,eft à même raifon qu'un 
Jevier de fix pieds, qui feroit un pied de 

chemin ,ou de mouvement. | 


. CorozraiRe XVII ©: 


Par où l’on voit aifémient, que tous ces. 
efforts ne fe font que par le mouvement, 
& toutes les machines ne fonteffet, que 
par rapport aux raïfons qu'il y a aux le- 
viérs , que l’on peut tout calculer, & rap- 

orter au levier , & que les mouvemens ne 
font facilitez que par rapport à l'équilibre 
des corps, qui compofent les machines, & 
aux poids , qui ne font effort que fuivant 
Ja loy qui leur eft naturelle , de tomber 
pcrpendiculairement au centre de la verre. 


| 2 
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SECTION IL. 
= De la Poulie on Mouffe. 


pes 


AVERTISSEMENT. 


Lufeurs Auteurs. fe font attachez , à 

7, démontrer lapoulie indépendamment 
du levier ; ce qui montre plus la fubrilite & 
l'étendué des principes, qu'il ne donne une 
_yraye connoiflance, particulierement pour 
ceux qui la peuvent mettre en ufage , & les 
démonftrations recherchées fur ce fujet, 
obfcurciffent plûtôtaux Ouvriers la fimpli- 
eité de cette machine, qu’elle ne leur en 
donne une vraye connoiffance : comme le 
deflem de cet Ouvrage eft plus pour l’u- 
tilité que pour la fubilité , on la rapporte 
fimplemenr à la balance, ou à l'équilibre, 
&c au levier. 4 


DES POU- 
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PROPOSITION VIL 


La. Ponlie fimple par [a conftruction , eft 
en équilibre [ur [a broche ; toutes les 
‘parties étant égales autour de cette 
broche , elle eff à même railon que 
© la balance, dont les deux bras [ont 
ÉgAUX. 
I à la poulie AB , portée fur fon gou- 

# gcon ou fur fa broche D , & fufpen- 
duë par fa chape G , on pofe deux poids: 
égaux IL, fufpendus avec une corde, il, 
elt conftant que ces deux poids feront en 
équilibre , la poulie étant parfaitement 
ronde , comme elles le font ordinairement, 
puifqu’elles font tournées ; il y aura même 


ratfon & même effet , que fi on imaginoit 


dans la poulie deux bras égaux A D, & D 
B , dont le point d'appui eft en D:or ces 
deux bras étant égaux, lorfque la poulie 
tourne, c’eft un nombre infini de bras écaux 
qui tournent. Ainfi que la poulie foit char- 
gce ,ou qu’elle foit finplement portée fur 
fa broche , toutes les parties y feront to. 
jours en équilibre , de même que la charge, 
fi elle eft égale de côté & d'autre ; donc la 


poulie par {a confruétion cft en équilibre 
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für fa broche, & elle eft à même raifon que DES POUi 
a balance. | : LIES« 


COROLLAIRE I. 


D'où il fuit quela poulie par elle-même 
€tant fimple , n’augmente , ni ne diminuë 
la force, mais elle eft d’une grande utilité 
pour les direétions, pour appliquer les 
forces , & les faciliter ; car lorfque l'on fe 
{crt d’une poulie, pour élever un fccau 
d’eau d’un puits,ou pour monter un fardeau 
au haut d’une MAUR. la poulie qui eftau- 
deflus de la tête de l’homme qui fait ef- 
“fort , fupporte en quelque manicre une 
Partie du fardeau , par Le pliment de la cor- 
de, & le frottement qui fe fait fur la bro- 
che ; & quoique ce pliment & frottement 
foienc un petit obftacle à vaincre , l'hom- 
me a beaucoup plus de facilité à tirer du 
haut en bas, que de tirer de bas en haut 
fans poulie ; parce que le poids de fon 
Corps , fert à faire équilibre au fardeau, & 
à chaque effort qu'il faic, il lui eftbien 
plus aife de foûtenir le fardeau , pour re- 
prendre la corde plus haut Niue s’il n’y a- 
voit point dé poulie , & qu'il fallüt fans fe- 
cours de machine , fuppotter le fardeau; 
ce qui fait qu'avec la poulie, il fupportera 
un fardeau double , de celui qu'il auroit 
peine à fupporter fans poulie ; ainf quoi- 


 Cuarr-que cette machine paroiffe retarder [a for? 


TRESE- 
EOND. 


FIe. 19. 


‘En 
d 


nie 


06 | (NE ES FORGE 2 


à 
No 1 


ce,par le pliment de la corde , & le forte. 
ment de la broche, elle le facilite d'unek 
autre façon , & foulage cénfidérablement. “ 

Li ; 


PROPOSITION VIIL ! 


La Poulie doublée ou multipliée , qu'on: 
appelle Mouffle ; ef à même raifon 
que le Levier, fi on fait abffrathion 

du pliment de la corde, 7° du frotte-\ 
Hi 


| 
À 


ment des gougeons. 


É Orfqu’il y a plufieurs poulies il fe 


neceffaire qu'ily ait plufieurs chapes,i 


ou une chape avec plufieurs places ; pour y" 


mettre plufieurs poulies roulantes, fur ‘une; 
féule broche ou gougeon: s’il y a plufeurs* 
chapes , il eft neceflaire qu'elles foient cou- 

tes fupportées féparément , comme les: 
poulies A BC D; s’il y a plufeurs poulies: 
en une feule chape, ce fera la même chofe:: 

or le poids G , attache à fa chape de la pou! 
lie A , étant foûtenu ou fupporté en F, &! 
en B ; les deux points F & B, en fupporte- 

roient chacun une moitié ; & le poids H 
attaché à la corde qui pañle fur la poulie! 
B, fervant de direttion, ne fupporteroit! 
par conféquent que la moitié du poids G,. 
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autre moitié étant fupporté en F ; aïnfi le DES rous 
poids H , étant de quatre livres , foûtien- LIES- 
droit en équilibre le poids G , qui feroit 
de huit; & fion tiroic le petit poids pour 
faire monter le gros , il defcendroit de 
l'efpace de quatre pieds, pendant que le 
gros monteroit de l’efpace de deux , la cor- 
de étant double, & le point F étant im- 
mobile ; & il y auroit mémeraifon , que fi 
le bras d’un levier étoit double de l'autre. 
Que fi on ajoute deux autres poulies C & 
D, le poids G, fera foûtenu par trois points 
FB D, & le poids I fubftitué en la place du 
_poidsH,ne nt plus que le quart du 
gros poids G, & feroit de même quatre 
pieds de mouvement, pendant que le gros 
n’en feroit qu'un ; & ce feroit la même 
chofe , que fi un bras de levier toit qua- 
druple de l’autre , puifque le orand bras 
feroit quatre pieds de mouvement , pen- 
dant que le petit bras n’en feroit qu'un; 
& une livre en foûtiendroit quatre en équi- 
libre , comme une livre en foûtiendroit 
quatre avec quatre poulies : fi on ajoùre 
plufieurs poulies , il y aura même raifon 
_ que fi on alongeoit le grand bras du levier: 
donc la poulie doublée ou multipliée , eft à 
même raifon quelelevier. 
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CoROLLAIRE I 


Quoiqu'il y ait de la force perduë par 
le pliment des cordes , par le frottement 


a 


En — 


li 
Lu 


fur les broches, 8 à côte des poulies, il” 


ÿ a toûjours un grand avantage de s’en fer 
vir ; parce que les directions font toüjours! 
La 4 « À 
cgales, quele poids du corps fert à fairei 


‘équilibre , & que l’on fatigue moins à ti 


rer de haut en bas qu'autrement; & que! 
la force de l'homme eft mieux employée ;! 
parce que les nerfs font tendus , & qu'ils 
peuvent être pliez pat d’autres manieres, 


CoRoLLAIRE IL. 
Il y a aufli un autre avantage par les 


directions, que l'on peut donner de côté 


pour traîner ou pour elever , foit pour l’ap- 
plication de la force des chevaux , pour 
monter des fardeaux au haut des monta- 
gnes, ou remonter des batteaux dans des 
courans d’eau violens , pour ne monter 
qu’une partie du fardeau à la fois , & pour. 
mettre les chevaux au haut de la monta- 
gne, ou au bas dans des fituations où ils 
n'ayent pas [leurs corps à monter, en mé- 
me tems que la machine; mais aucontrai- 
re, qu'ils puiffent faire effort par le poids. 
de leuts corps, en defcendant la monta 
gne, fielle n’eft pas trop roide, entirant 
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Je fardeau par une poulie de renvoi , qui nes rov- 
feroit au haut de la montagne , ou même zirs. 
une partie ,en la mettant double, s’il étoic 
trop fort , & que l’on n’eût pas affez de 
chevaux ; ce qui feroit utile pour monter 
de gros canons au haut d’une montagne, 
ou autres fardeaux que l'on ne pourroit pas 


divifer. 


COR OLEALRES RTE. 


Les poulies ont encore un autre avan- 
tage , qui eft qu’il ne faut pas reprendre 
fi fouvent qu'avec levier fimple , lescordes 
‘pouvant être longues, & que l’on peut agir 
avec les poulies en des occafions , où l’on 
ne pourroit pas fe fervir du levier , comme 
dans la manœuvre des vaifleaux. 


PROPOSITION IX. 


L'on peut augmenter la | force par les 
Poulies en progrefion double du 
Levier fimple. 


I l'on attachoit quatre poulies à une 
poutre, ou à un endroit folide comme 
À B € D, & que chaque poulie eût fa Frc. 10. 
chape , à laquelle on atracheroir un poids, 
ou le bout d’une corde d'uneautre poulie, 
il eft évident premierement, fuivant la pré- 


to LES FORCES. 


_ Cuarr cédente , que le poids de la poulie H, fe. 
TRE se- roit foutenuen C , & en D , & que le poids \ 


COND. 


ÏJ, moitié du poids H, le tiendroit en €- | 
quilibre., en ce qu'il n’en fupporte que là 
moitié par lapoulie L, qui fert de direc:, 
tion, l’autré étant foûtenu en C. 

Cela étant , fi au lieu du poids, onat- | 
tachoit le bout dé la corde BG , à la cha= 
pe de la poulie H , il eftévidenten fecond » 


lieu , quela poulie H ne foûticndroir, que 


la moitié du poids de la poulie G, l'autre … 
moitié étant fupportée en B ; & par confe- 
quent le poids de la poulie G, pourroié 
étre double du poids de la poulie H, fans . 
que la poulie H, foit plus chargée qu’elle : 
ne l'étoit auparavant; & par conféquent | 
Je petit poids I, le foûtiendroit toûjours en’. 
équilibre , quoiqu'il für quatre fois plus | 
fort, puifqu’il foûtenoit auparavant le poids | 
dela poulie H, qui étoit double ; ainfiune ! 
livre de poids ; foûtiendroit en équilibre | 
un poids de quatre avec trois poulies, 

Troifiémement , fi on détachoit le poids 
de la poulie G , & que l’on attachärà fa 
chape la corde A F, de 14 pouliéF , il ct | 
encore évident par la même raifon , que le 
poids de la poulie F, pourroit être double | 
du poids de la poulie G , & par conféquent | 
le pecit poids [, foûtiendroir en équilibre | 


_, de poids de la poulie F ,qui feroit huit fois 


« “ : À [ 
vi M 
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plus lourd, & ce avec quatre poulies ; qui Des row- 
eft à raifon double du levier ;. fi on ajoù- ‘125 | 
toitune cinquiéme poulie ,elleaugmente- 
.roit la force de la même quantité ; ainfi 
l'on peut augmenter la force par les pou. 
lies à raifon double du levier fimple. 


COROLLAIRE I. 


IE. 
ñ 


Il faudroit auffi par la même raifon dù 
levier , que le petit poids fift huit fois plus 
de mouvement que le gros, & qu’il en fift 
feize fois plus, fi on ajoûtoit une.cinquié- 
me poulie; ce qui fait que par lapplica- 
tion des poulies de certe forte , l’on ne 
Pourroit élever un fardeau que d’une mé- 
diocre hauteur, ou fort petite , à moins 
que les points d’appuis ne fuffent extréme- 
ment élevez; car chaque poulie remon- 
tant à raifon de fon éloignement , ou de fa 
force ; la premiere comme H, feroit en 
haut, avant quela derniere comméF, eût 
fait peu de mouvement : fi ony en ajoûtoit 
_une cinquiéme, on pourroit encore le le- 
ver moins haut ; ce, qui fait voir encore 
que les forces font à raifon du mouvement, 
êz le mouvement à raifon des forces ; & 
que fans aller chercher des principes com- 
pofez & fubtiles , on peut rapporter la pou 
lie au levicr. r 


) 


RALACLEBM C:09 


Le Coin eff à raifon de la force dis coup, | 


+ 


ns LES FORCER 
Cravr | | SM: À 
TRE SE- ù RACE: 1714 ” 
coND, HEC LION LEE à 
“A 7 Du Coin. 


DEFINITION. 


Le Coin eff un folide de fer ou de bois 
dur , long de cinq ou fix pouces pour 
l'ordinaire ; épais d'un bout , e7° tranl 
chant de l’autre. | 


| 
1 
| Je 

v° 


l: 
|| 
à 


Û = L 2] 
Le {çait affez fa conftruction 8& fon. 

ufage , il fert particulierement à fen2k 
dre du bois, à comprimer ou prefler diffé-h 
rentes chofes, à foulever de quelques li-# 


gnes ou de quelques pouces les gros far-h 


deaux , & toùjours par le moyen de la pers 
cuflion. { 


PROPOSITION X. 


qu'il reçoit. | 
NI le coin éft appliqué à une buche den 
bois pour‘la féndre , il y fera autant 
d'effort que le coup qu'il recevra lui en. 
RO communiquera ; À 


* 
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tormuniquera , & il pénettera dans la bu- 56 éoix, 
. Che plus ou moins avant, félon quelecoup 


. fera grand , & que le bois fera dur ; s’il eft 
» fort épais par le haut ou à la rêce comme B, 


 & n’énfonçant que jufqu’en C d’un coup 


_ qu'on lui auroit donné; ün coin comme 
D, qui féroicplus aigu , & qui auroit plus 
> q ou & 4 e 


de longueur qu’il n’y en 4 depuis C jufqu’à 
l’extremité E, énfoncetoit entiéremenc 8 
plus aifément d’un pareil coup , n'ayant 
pas plus d’épaiffeur à l’extremité D , qu’il 
ÿ en a au point C , lés réfiftances étant éga- 


es ; parce que l'ouverture qué lé côin B fe. 
roic à la buche , féroit aufi grande que cel: 
le que le coin D feroit: donc l’ouverture 


de la buche , le foulévément , ou eñfon- 
cement qué le coin fait ; eft à raifon de 
l'effort qu'il reçoit: donc le coin eft à raie 
fon de la force du coup qu’il revoit. 

On tie fait pas mention des frottéméns 
qu'il y a à l’un & à l’autre: on l’examincra 
én fon lieu, 2 Bérpt 

Coroôiiarre À 

Mais il y a une chofe à confideret , qué 
file coin étoit trop épais par le haut com- 
me G , il ne pénetreroit pas, & n'enfon- 
ceroit pas dans la buche ; parée qu'il trous 
veroit trop de féfiftañce à vaincre tout à 
coup, & que la buche ou le Fr CS l’on 


Fré. 21, 


FLo, 23 
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voudroit prefler. ou élever. fcroit reflort 3, 


: rebuteroit & chaferoit le coin, de même - 


qu’en preffant un noyau de cerifes onlefair , 

glifler, & on Ie chaîle , parce qu ‘il fait le. 
éoin épais, par le haut ou la tête, comme 
il le feroic effectivement, s’il étoir COUPÉ . 
cn.deux par le milieu : il eft donc propos | 
que le coin ne foit pas trop épais, & un 
peu plus long même, fi l’on fouhaite,qu’ A 
ne les fait ordinairement. 


COROLLAIRE IT. 


Mais il faut obferver que plus le | 
bois eft difficile , & que le fardeau et 
lourd à élever , plus il faut que le coin . 


- foit aigu; car polé qu'il fallüt cinq cens 


livres pour enfoncer le coin B jufqu’en C 
il en faudroit confidérablement plus. pour 
enfoncer le coin G , jufqu’en E, quoiqu'il 
n'y ait pas plus d'ouverture, ou de fouleve- 
ment à l'un qu’à l’autre ; cela parce qu 314 
faudroit pénétrer tout à coup ou élever le : 
fardeau , qui rebuteroit , ou feroit reflort, 
& poufferoit le coin, comme il arrive fou- 
vent lor{qu'ils fonc trop épais ; d’ailleurs le 
coin s'émoufleroit tout à fait, & arboute- 
roit plütôt que de pénétrer ; cell pour ce- 
la que l'on eft obligé de fe fervir d’une 
hache , d’ un-CONPEFET , ou d’un cifeau de 
fer, pour faire la premiere ouverture d’une 


” 


CRE 


a" 
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buüche de bois, à moins que l'on n'ait des 
coins de feriaigus : on verra au Chapitre 
de la petcuflion , l'effort qu’il peut fuppor- 
rer ,& ce que l’on fait à chaque coup que 
J'on donne fur le coin, 


LL" 


(SECTION 1. 
De la Vis. 
DEFINITION. 


re 


La Pis ef} nn coin tirculairé , qui fait 
"effort par le moyen du levier. 
O: peut l'appelle coin circulaire 


DU COIN: 


te En ÿ DE LA 
pufque chaque tour où chaque pa 


de vis, va En rampant, & faicuntalus , ou 
plan incliné en tournant , comme le coin 
en fait un qui eit droit ; ainfi chaque pas 
de vis eft ün coin , & fi chaque pas eft d’un 
pouce ,‘ou de deux pouces d’épaiffeur , le 
coin aura un , ou deux poucés d'épaiffeur 
pour chaque tour ; que fi la vis à un demi 
pied de diamêtre, le coin fera pour chas 
_quetour , d’un pied & demi de long , puif 

que la circonférence eft trois fois le dias 
_métre, c'eft-à-dire la furface du pas, car 
l'intérieur en auroit moins ; ainfi la vis M 

; H ji} 


S VIS 


CHArI- 
TRE $E- 


_ Fic. 24. 


tant; car l’on fuppofe que cette vis tour- 


mé LES FORCES 


fee 


N , faifant un demi tour ,le pas F vien«} 

dra en A, & aura monté d’un demi pou- M 
ce; fi chaque pas eft d’un pouce, c'elt-à- M 
dire, qu'il y ait un pouce depuis À juf- 
qu'en B ,& depuis B jufquen C ,un au- 
tre pouce , & le refte de même:quand la M 
vis aura fait un tour , elle aura remonté : 
d'un pouce , & quand elle en aura faic w 
deux , elle aura remonté de deux; ainfi 
du refte , foit en defcendant, foit en mon- 


tdi anis 
ur 


ne dans un écrouë , qui a des pas de vis eñ 
dedans , ou des filecs de même groffeur , « 
de même diftance , & que l’'écrouéeft fi" 
xe; ainf la vis tournant, le coin fera con- 
tinuel jufqu'àce que la vis foit àla fins w 
8 fi la visa un demi pied de diametre, le 
pas que l’on confidere comme coin, aura | 


S “ 


| 
fait un pied & demi de mouvement, pour 


la lonoueur de la furface du pas ; & par: 
conféquent un pied & demi de frottement » 
pour chaque tour; 1l en fera de même pour, 
SES les vis, à proportion deleur grof-… 

QUE, M pe dé, ; 


MOUVANTES 
sidi ni DE LA. 


PROPOSITION XL vas. 


La Vis agit par le Levier, es elle en 
_ augmente confidérablement l'effort par 
le mouvement, où le tems. 


A vis étant un coin , lorfqu'on la 
JL. tournera à la main fans autre machi- 
ne, elle ne facilitera pas plus l'effort, que 
#1 on poufloit un coin avec la main, s'il 
n’y a pas plus de prife pour faire effort qu’il 
_yena au coin , fi on la tourne avec un 
tourne-vis à la main , comme les petites 
-wis de platines de fufils ,ou d’horloges ,ou 
de ferrures , le manche du tourne-vis étane 
plus gros ae la vis, & donnant plus de 
prife pour faire eflort en tournant la vis, 
il doit être confideré comme levier , dont 
le centre ow point d’appui:eft au milieu de 
la vis ,: comme il eft au cabeftan , & le 
manche qui excede la vis, doit être confi- 
deré comme les quatre bras du cabeftan ; 
‘car étant plat, il feroit comme deux bras 
paflez au travers du cabeftan , étant rond 
comme quatre ou plufeurs qui donnent 
prifes , & plus le manche du tourne-vis eft 
gros, plus les bras du levier font longs, 
| plus il donne de pufe & de force pour {er- 
| ii} 


e# LES FORCES 


CuaAri- 


TRE SE-+ 


CON D. 


x 


 Joignez les uns des autres d'un pouce, 


en augmente confiderablement la force; | 


par Le Jevier ordinaire , il n’y a que douze 


* 


era 


rer la vis, & faite effort ; ainfi le tournez 
vis fera levier par rapport à la visi . 

Que fi on pañle une baïre au travers 
de la vis comme E , il eft évident que cette 
barre fera levier ; s’il y en a quatre com-\ 
me au cabeftan, ce fera quatre bras de le-. 
vier , comme l'on en mer-aux gros pref. 
foirs pour prefler le raifin : fi on fe fett 
d'une lame de couteau pour tourner une 
vis de fuñl, ce fera un levier de même: 
fi on fe fert d’une clef, comime pour fer: | 


rer les écrouës des caroffles, au autres chofes | 


pareilles, la clef fera de même levier : donc | 
la vis agit par lelevier. 06 10 
: Secondement,, la vis étant ainfi tour». 
née & ferrée par le moyen du levier ;elle | 


car fi le bras que l’on applique la vis ef | 
d'un pied, & que les pas de vis‘ foient €. 


chaque tour que l’on fera avec de levier | 
d'un pied , fera faire un pouce de mouve: ‘| 
ment à la vis, pour monter ou, pour baif. | 
ferice fera donc pour chaque tour , comme | 
fi un levier ,-dont le grand bras feroir | 
d’un pied , & le petit d’un pouce, avoit | 
fait douze pouces de mouvement par le | 
grand'bras, & un pouce par le petitbras | 
pour lever le fardeau d’un pouce ; mais | 


F 


: 
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pouces pour un, & par le levier appliqué 56 ra 
à la vis il ya fix fois douze pouces ; car vrs. 
“pour lever le fardeau d'un pouce avecla 
wis , il faut que le levier fafle un tour, & - 
"chaque tour fera de fix pieds de mouve- . 
ment, puifque le levier en ce cas fera de- 
mi diamêtre, & que le démi diamètre eft 
fix fois’ dans la circonférence : ce feroit 
“donc fix pieds aulieu d’un, pour élever le’ 
» fardeau à même hauteur, qu'avec le levier: 
"ordinaire , &l'on feroit avec le levier par! 
conféquent fix fois plus d'effort joint à la’ 
"vis, que l’on n’en feroit s’il étoit fimple’, fi 
l’on ôtoit le frottement qui fe trouve a la 
vis; maisil y auroit aufli fix fois plus de 
mouvement & de tems avec toute autre 
… vis & autre levier: on feroit à proportion: . 
“des effofts bien plus confiderables qu'avec 
le levier fimple, & il y auroit plus de mouz: 
vement &’de téms : donc la vis agit par le: 
levier, & elle en augmente confidérable-" 
| ment l'effort par le mouvement ou le tems. 


1CoROLLAIRE"T. Er EX 


2 left à obferver que quoiqu'il ÿ ait un 

frottement confidérable,entre les pas & l’E-' 
crouë,par le mouvement de la vis, cette ma- 
chine eft très-ingénieufement inventée ; & 
 d'ünc'très-erande utilité les mouvemens 


H iü 


Carr Qui s'y font étantcirculaires & continuels} 
rress-, {e-fonc fans perdre de tems, qui ne lifle 
pas d'être confidérable dans les. reprifes. 
qu'ilfaut faire avec le levier ordinaire ,où 
l'on perd quelquefois la moitié du tems & 
plus, au lieu qu'on n’en perd pas avec le: 


COND, 


Fie.2s. 
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og 
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17 


| 


levier circulaire ; & d’ailleurs il feroit im= 


pofible de faire avec d’autres. machines , 


une infinité. de chofes que l’on fait avec 
la vis, dont l'application eft admirable  : 
particulierement au prefloir pour les ven. 
danges ; auquel trois ou quatre enfans £s- 


roient des efforts prodisicur & à tour rom 


pres en; marchant fimplement fans fe fati- 


guer., quoiqu'il y ait. des mouvemens &un: 
tems.confidérable par l’application du-le… 


_vier qui eit double, joint au poids::s 4 
-Car:foit le prefloir ABCD, 8 les: 

Pt A B E,, fontleviers, &elles- br un. 

poids confidérable -par la longueur & la por-: 


tée: crant arrête aux deux montans À F 


par des clefs se point d'appui fe trouve: 


au point CG: für les madriers ; ainf le petit 
bras eît depuis C jufqu'en À ,& le grand 


bras depuis C jufqu’en E; lorfque l’on baiffe 


en toürnant la vis-pour prefler le râifin, & 
lorfqu’on leye.les: poutres pour Oterles ma- 


driers, & pour réprendre & faire. des re-. 


coupes du marc-de raifin ,ou dé la ven. 
dange, & que l'on met lesclefs au montant 


l'E 
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BL , le point d'appui du levier étant à 
| ces clefs, le grand bras devient plus court, 
Fe le petit bras du levier plus long. 

|. Lorfque l’on prefle le raifin, & que les 
| clefs font au montant A F ; chaque tour 
que l'on:fait faire à la vis, fait monter 
 Jextremité du.grand. bras de trois pouces 
| ou.environ, les pas de la vis du prefloir 
| étant à peu près de trois pouces diftans l'un 
de l’autre : s'ils fonc de trois pouces, & 
| que les barres D, ayent huit pieds depuis 


Je centre de l'écroué ; comme il.y en a qui 


 énont plus , &d’autres moins, il cft conf- 
| gant que lorfque le grand bras EC, des 
| poutres aura fait trois pouces de mouve- 
ment pourprefler, les barres D, qui étant 
_ appliquées à la vis, font leviers doubles, 


| 


rante-huit pieds pour. trois pouces , lef- 
it pieds pou PAGE 


| gels: 45 pieds Ctant réduitsen pouges ,: 


ont 576. pouces contre trois ; & quand les 


_ poutres ou le grand bras ne feroient que 


de vingt pieds depuis C jufqu'en E, & 
que le point deréliftance C, qui eft à rai- 
 fen.du petit bras , ne feroit qu'un demi 
| pouce de mouvement , pendant que le 
| grand bras en feroit trois au point E; ce 
 {roir:576. pouces de mouvement que, fc- 
pit l'extremité. des, barres D, conte, un 


… 


| RAEPeS aux poutres , aurontifaicfix fois 
huit pieds de mouvement, qui: font qua-, 


Crapis 
TRESE=" 
€COND. 


he faut pas s'étonner fi cinq ou fix enfansu 


hauteur , comme de foulever la poupe d’un :| 


ce qui donne à éonnoîtré que l’on ne doit’ | 


Mr : NLESTFORCES F1 
demi pouce pour le perit bras ; ainf il Y 
auroit même raifon en Otant le frottement 
de la vis , que fi le levier étoit continué, 
où ne füt qu'un, & que lé grand brasfoit 
$76: fois plus long que le petit: donc il. 


de douze, ôu de quinze ans & moindres, W 
caflent quelquefois lés écrouëés ‘ou vis des , 
prefloirs, quand'on n’y prend pas garde 
où qu'il'n'y a pas de bloc de pierre atta-n 
ché à la vis comme G, enfoncé dans un 
creux , quife fouleve lorfqu'elle eft forcée, | 


Pas tourner, ni forcer davantage la vis. | 


AC O ROLE A1 80 FR. 109 100 
Ce bloc de pierre eft bién'imaginé pour | 
conferver la vis, & l’on en devroit mettre! | 


sg 


à vous les prefloirs , pour éviter les répara=! | 
ions , & prefler les marcs également aux | 
uns comme aux autres ; à quoi on fait peu! | 
d'attention en bien des endroits. 70) 
{COROLLAULRE.ÏIL 


On voit par l'effort que l’on fait avec | 
cette machine, que l'application dela visil 
feroit avantageufe lorfqu'il s’agiroit de le-:| 
ver de gros fardeaux à quelque médiocre | 


} 


#7 
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vaifleau pour le lancer en Mer , ou même pr 1Aÿ 
J'élever de l'eau pour le radouber, en ap- vis. 
‘pliquant à la vis , ou à plufeurs , des pou- 
tres ou leviers , comme il y en a une au 
prefloir; ce qui couteroit beaucoup moins 
que de les tirer dela Mer, la machine é- 
tant une fois faite, par le moyen de la- 
pe” on pourroit même élever des far- 
_deaux de cette nature, d’une certaine hau- 
reur en l’arrêtant, & faifant des réprifes 
pour l’élever plus haut: ainfi on pourroit 
_ Pélever deux fois, & trois fois plus haut 
que les vis n’auroient de longueur ou hau- 
seur , lorfque les lieux le permettroïent, 
en mettant ainfi une vis ou deux , avec des 
poutres ou des arbres, pour fervir de le- 
_viet comme au preffoir ; ce feroit plütôc 
fait pour foulever la poupe d’un vaiffeau , 
& il ne feroit pas-befoin de fe fervir de 
coin ,-ou autre machine, ni de. l’ébranler 
autrement-pour le lancer en Mer, quelque 
gros.qu'il puiffe être. Es 


LA 
+ 


 Cnarr- 
TRESE- 
conp, 
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PROPOSITION XHr. Ÿ 
«De la Vis fans fn. 

DEFINITION. 


La Vis fans fin cfune Vis comme une 1 


autre ; dont les pas font plus éloignez , | 
afin qu'ils puif[ent f rencontrer dans | 
. des dents d'une rouë. | | 
Î ) Ele eft dite vis fie fin, ao que É. 


tournant fur deux toutillons comme | 


AB, qui font fixez d'une maniere qu'ils | 


ne peuvent s'éloigner , ni fortir des dents | 
de larouë; étant fixez de même fur deux | 


autres toürillons , la vis tourne tojours | 


fans trouver de fin avec’ la rouë, qui n’en | 
a pas de même ,: puifqu'elle ef cercle & | 
ronde ainfi chaque pas de vis reprenant 
dans chaque dent de rouë, la vis tourne. 

fans trouver de fin, & on la dit pour cela | 
vis fans fin; au lieu. -qu'une vis otdinaire | 
tournante, &. avançant fuivant fon pas, 
trouve fin au bout du pas. | 


COR OLHATR E I. 


A cette machine il y a auñfi un double | 
levier , & il y a lieu de faire un effort | 


2#R MOUVANTES. tas e 
gonfidérable ; chaque tour de vis n’empor- DE LA' 
tant qu'une dent de roué ; ainf fi l’on met V1$+ 
un grand bras de levier à la vis, ouune +: 
grande manivelle,que la rouëéfoit grande, & 
qu'elle ait beaucoup de dents,& qu’elle foic 
aflez forte , on fera de très-orands efforts 
avec cette machine , foit pour élever des 
fardeaux, ou autrement; mais il y aura toû- 
jours beaucoup de lenteur / & la machine 

ui eft plus compofée que le preffoir:, fera! 
Le. à réparation ,ÿoint à ce quil ya 
plus de frottement & de force perduë ,& 
l'application de cette machine eft trom- 
poule ; ce qui a fait fans doute que les 
machiries qui ont été faites avec cette ap- 
plication , ont ie réüfli, ou ont été de 
peu de durée,lorfqw'il s’eft agi de grand tra 
vail & de mouvement; ainfi elle n’eft bon- 

ne que quand il ne faut faire que peu de 
travail ou de mouvement. 


né LES: FORCES | 
HR SES ERARIR 
CHAPITRE TROISIEME.: 


DE LA PERCUSSION: 


OU DU CHOC, 


ET DE LA TREMPE. 


[SECTION PREMIERE. :. 


De la Percuffion. 
2: DEFINITION 


| fe 
La Percuffion ou le A 0 ch L ventontre 


d'un corps , mis en mouvement contré 


un autre qui eff en repos, 7 la ren- 
contre de deux , ou de plufi Leurs qui | 


fonten même ten en mowvement. 


] Effet que produit la percuffion, pa- | 


roîtroit un des plus furprenans Phé. 
noménes de la nature, s’il n’étoit pas come 
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mun & familier ; Car que par un petit mar- »5 La: 
teau & un petit mouvement, on enfonce pERCUS< | 
fans peine, des cloux , qui fupportent des s10N.4 : 
fardeaux immenes, & que l’on auroit pei- 
ne de faire enfoncer avec des poids excef. 
fifs : que quelques Ouvriers en peu detems 
“énfoncent avec le mouton , des pilotis qui 
Aupportent & tiennent en équilibre des 
murailles & des toursentieres , d'une mafle 

& d’une hauteur prodigieufe, pendant plu- 
heurs fiécles , fans qu'ils ayent paru baif. 
Mer : ne feroit-ce pas une chofe inconceva= 
ble & incroyable, fi l’on n’en voyoit l’ex= 
“périence ; il faut fans doute , par éxemple, 
qu'en enfonçant les pilotis , qui fupportenct 
2 tours de la Métropolitaine. de Paris . 
“depuis tant de fiécles, on leur ait donné 
plus de force avec le mouton; ou qu’on. 
ait mis deflus plus de poids que toutes les. 
tours & la mafle qui eft dedans ne pee, 
puifqu'ils les. ont toüjours tenu en équili- 
bre depuis , fans avoir enfoncé ou baiflé ; 

& qu'il cft probable qu'ils les y tiendronc 
encore pendant pluñeurs fiécles à venir: 
€’eft la même chofe pour les murailles qui 
forment les Quais de la riviere de cetre 
Ville, que l’on pourroit dire autant prodi- 

ge par leur hauteur & épaifleur, que la 
Ville l'eft par fon étenduë, & par le nom- 
bre des fuperbes Edifices qui s’y trouvent, 
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Ces chofes que l’on peut appeller miraë 
cles de la nature, fe font cotjours faires 4 
& l’ona tiré & allongé à à coups de marteaux 
des barres de fer , & autres chofes quel'on 
a formé avec la percuffion , qu'il auroit | 
été impofliole de faire autrement ; dc ce 
fans attention; & fans avoir eu la currofte | 
de chercher filon ne poutroit pas évaluer | 
en quelque maniere ces coups de marteaux | 
& de moutons;& s’il y aufoit dé l'avantage, | 
de fe férvirde cette force pour d'autres cho | 
fes nonufirées.QuelquesMathématiciensfe | 
font contentez d'expofer, que l’on pourroit | 
fçavoir ,ce que vaut un coup de point , et | 
frappant fur un baflin de balance, & en. | 
mettant {ur Pautre du poids. 4 

D'autres ; que l’on pourroit évaluer un | 


coup, en liflant tomber un poids pour 


cafler une corde , & en ÿ métrant après | 
autant de poids qu il en faudroit pour [à | 


faire caffer , ou une pareille; mais céla ne 


décide pas du coup de mafteau , ni du mou: 
ton ; & d’ailleurs ces expériences rendent | 
la percuflion encore plus inconcevable , ,. | 
comme l'on verra après. 
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PROPOSITION !. 


Le mouvement que fait un poids , en 


nn tombant [ur un des bains de la ba- 


lance , n'a aucun rapport au MOVE 


. ment du Levier, pour faire effort , és° 
n cnlever un autre poids dans l'autre 


| 


| 


| 


balfin ; gg des effets de la chäte Jons 


| différens fur différentes balances. 


. MD Remicrement, fi l'on met deux livres 
UN de poids dans un dés baflins, ou pla- 


æcaux de bois desplus groffes balances, & 
qu'on laifle tomber fur l’autré un poids 


… d’une livre , de la hauteur d’un pouce ; 


cette livre tombant ainfi d’un pouce de 


haut , enleve les deux livres de l’autre 
_bafin. 4 | 


. Secondement , fi l'én ajoûte déux au- 
tres livres dans le même baflin, & qu’on 
jaifle comber la livre de deux pouces de 


haut , elle ne paroir faire aucun cffét pour 


enlever les quatre livres ; mais fi on la 

aille tomber de trois pouces, elle les èn- 

leve. | | 
Troifiémement , fi on met encore qua- 


- cre livres dansle même baflin,qui font huit, 


en laiffant comber le poids d'une livre de 
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Grrarr. la hauteur. de quatre pouces, s’il y avoit, 
_ même progeflion de mouvement par las 
chûre, qu'il y ena au levier, elle devroic 
enlever les huit livres ; puifqu'elle en en-" 
leve deux , tombant d’un pouce de haut ;, 
cependant.elle ne paroît pas faire effer:, en 
la laiffant tomber de huit pouces, &enla, 
Jaiffant tomber de trois pieds, elle n'enle-, 
ve pas fi haut les huit livres, qu'elle en 
enlève deux , en la laiffant tomber feule-, 
ment. d’ün pouce : fi on y met'encore plus” 
de poids, & qu’on laiffe tomber la livre. 
de plus haut,elle y fair encore moins d’ef., 
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fet , à proportion de fa chüte. 


Quatriémement, fi on met de petites 


balles, ou groffes dragées de plomb dans. 


un baflin des plus petites balances ,à pefer 


de l’or ou chofe précieufe , la chüte d’une 


de ces petites balles fait un effet différent, 


& plus grand à proportion de fa chûte & 
de fon poids, qué dans la grande balance; | 
mais le mouvement qu’on lui fait faire par | 


la chûte , ne paroît pas produire la qua- 


triéme partie de ce qu'un mouvement où . 
HE rep ptoduiroit fur un levier; car 


en laiffant tomber une de ces balles de trois 
pouces de haut, elle en enleve vingt-quatre 


dans l’autre baflin; ce qui eft plus fenfble . 
par l'oreille , que par les yeux; car on en-. 
end le baflin fur la table après que là 


| 
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_ balle eft rombée: mais il ne patoit pas que p#tA 
le baflin fe leve de la quatriéme partie d’u- rireut 
ne ligne. S'il y avoit raifon du levier la sio8s 
_ balle tombant de crois. pouces. , devroit 
. clever les vingt-quatre de la hauteur d’u- 
. ne lignée & plus; caf uné balle de cette 
… haturé en tiendroic trente - fix en équili- 
bre , à l'éxtremité d’un grand bras de le: 
_viér de trois pouces fur lé petit bras, qui 
ne fcroit que d’une ligne ; & en faifant 
… rois porices de mouvement, elle éleveroit 
les 36. d’une ligne, puifqu'en trois pou: 
cés il y a crente-fix lignes , qui feroiene 
 crénte-fix forces ou puiflances contre uné; 
-ainfi quoique le rapport paroifle plus s’ap- 
procher du léviét par la chûte fur la petire 
. balance , il y a au moins les trois quarts dé 
forces perduës ; il paroîc que l’on en perd 
encore plus dans les moyennes balances , 
&z que l'effet de chaque balance plus où 
- moins grande , eft différent ; ainfile moua 
 Vement que fait un poids en combant fur 
. un des baflins de balance , n’a aucun rap 
_ poit au mouvement du levier pour fairé 
effort , & enlevér un autre poids dans l’aus 
tie bain, & les effets de la chüte font dif 
_Éérens fur différentés balances. 
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L'effet on l'effort que produit un coup 

de poing ,ou de marteau [ur un balfin à 

de balance , n'a aucun rapport am 1 
mouvement du levier ; 7 on ent. 
encore moins par - la en connoître law 
valeur , que de la châte du poids ,\ 
dans ce même baffin de balance. 


"* I Jon met un poids de vingt-cinq lis. 
vres dans un baflin des plus grofles ba 
lances , & que les plus robuftes donnent un « 
coup de poing fec , de toutes leurs forces, 
fans arrêter , ni appefantir la main après | 
le coup , à peine enlevent-ils les vingt-. 
cinq livres. Que les plus foibles, ou que” 
des enfans de dix ou douze ans donnent - 
un coup , ils enlevent les vingt-cinq livres . 
de même , fans qu'il paroifle que très-peu* 
de différence , entre leurs coups & celui des“ 
plus forts. dr 40 
Que fi on laifle tombet le poing de 
deux ou trois pouces de haut, & quelonk 
appuye un peu , l’on enlevera fort aifé-* 
ment non feulement vingt-cinq livres, 


“mais trente & quarante , quoique l’on fafles 
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beaucoup moins d'effort, & que l’on ait pe rA 
beaucoup moins de peine, que de donner PrEReus- 
un grand coup. | S1QN: 
Le coup de marteauproduit des effets 
furprenans fur le fer , fur un clou que l’on 
. veut enfoncer dans du bois. Pour en con- 
… noître le poids & l’effec par la balance, fi 
. Jon donne un grand coup fur un bafin 
avec un marteau , pefant deux livres avec 
le manche,on n’enlevera que vingt-cinq li- 
vres moins haut qu'avec le poing , & l’on 
fait moins d'effet avec le marteau qu'avec 
… Je poing ; cependant le marteau pefe deux 
_divres de plus avec le poing, il fait deux 
pieds de mouvement plus que le poing , il 
a plus de vicefle que le poing , les nerfs 
font plus tendus, l’homme fait plus d’ef- 
fort avec le marteau qu'avec le poing , 1l 
fatigue davantage , & la même réfiftance 
fe trouve pour le marteau que pour le 
poing: que l’on mette dans le baflin une 
torche de paille , ou un tampon de linge, 
que l’on frappe deflus avec le marteau com- 
:me avec le poing , ce fera la même chofe, 
que fi on frappoit fur le baffin; & les effecs 
feronc les mêmes, à proportion avec le 
Marteau , comme avec le poing. | 
Que l'on frappe fur un bras de levier, 
au lieu de frapper fur un baflin de balan- 
ce ,onn'y trouvera qu'une SE + à prof: 
ii - 
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Caarr que imperceptible ; & par ces expérience# 
TRE plus on fait d'effort par le coup, ou par! 
TROIS. Ja percuflion , pluson perd de force, & plus 
on s'éloigne de la raifon & du rapport de 

, la force au levier , à l'égard du mouvements … 
puifque le marteau fait moins d'effet que 

le poing , & les plus gros coups perdent 

lus , ou font moins d'effet que les petits , 

à proportion de la force ; il fuit de-là que 

l'effet , ou l'effort que produit un coup de . 

poing ,ou de marteau fur un baflin de ba: | 

lance, n’a aucun rapport au mouvement . 

du levier ; & on peut encore moins par- | 

à en connoître la valeur , que de lachûte | 

du poids dans ce même baflin de balance, 


PROPOSITION Ill. 


[ny à pas de mefure ni de regle de l 
| l'effort > que produit le poids par {a nn. 


__ châte, pour caler une corde, 


N à trouvé la même bifarrerie tou. 

chant la chüte du poids que du coup, 
pour cafler une corde, un fil, ou une f- 
celle: il a fallu vingt-trois livres pour cafler 
une ficelle, qui avoit caffé auparavant avec 
feize , & enfuite la même a caflé pour la 
troifiéme fois avec douze ; pour en caffer 


 yne autre, il a fallu laiffer tomber une ,, ;4 
livre de poids de fix pouces de haut ; & Psrcus- 
Ja même a café enfuite deux fois, en fai- so. | 
-fanc tomber la livre de quatre, & de trois 

pouces de haut ; ainf il n'y a pas de me- 

fure ni de régle de l'effort que le poids 

… produit par fa chûte pour caffer une corde. 


AVERTISSEMENT. 


…_ Quoique lon n'ait pù trouver aucune 
_mefure, ni aucune régle pour connoitre 
. l'effort du coup ou du poids par fa chüre, 
? nirien qui en puifle faire connoître à peu 
rès la valeur par la corde , ni par Îa ba- 
EUR , fuivant qu'il avoit été propofé de- 
puis plufeurs années ; cependant comme 
l’effec du coup eft furprenant , & que l’on 
pourroic peut-être appliquer cette force à 
des machines utiles que l'on imagineroit 
pour les chofes à piler ,à broyer , ou écra- 
e , l'on a crû qu'il feroit à propos d’avoir 
… secours à d’autres expériences , pouf voir 
_ sil n’y auroit paslieu de déterminer quel- 
ques chofes fur le coup & la chüte des 
Corps pefans , & trouver par l'application 
quelques utilitez ,pour les chofes à inven- 
ter. | 
On a pour cet effet imaginé,qu'il falloit 
enfoncer des pieux, de différentes façons 
Ut UE iii] 


{ 
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Carr. à grands coups, & à petits coups, & mettre) | 


TRE 
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_enfuice du poids fur ces mêmes pieux, ou 
für d’autres , pour les faire enfoncer égale- | 


ment. fe HAT 

De frapper fur du plomb, de l’étain, 
ou terre molle , qui font des matieres fen- 
fibles au coup , & plus faciles à écrafer par 
Je poids, que le fer ,ou l'argent , l'on à 
fait les expériences fuivantes. 


"PROPOSITION TV: 


De la maniere d'écrafer avec du poids 
des balles de plomb , on d'enfoncer 


des pieux au même point qu'on les 
auroit enfoncez ; o# que l'on auroit 6. 


crafe des balles à coHps de marteau. 


O Ue l'on mette fur une enclume , ou 


fur un corps dur & folide ,à peu près 
de même , une balle, ou une crofle dra- 


géc de plomb, & après l'avoir écrafée avec 


un coup de marteau , que l’on en mette 


une autre de même calibre fur l’enclume i 


€n un endroit marqué avec deux rayes 


blanches en croix, le long de l’enclume , & 
que la balle foit au point où les deux lignes 
fe coupent ; enforte que mettant une barre. 
de fer fur la balle, & une planche fur cette 
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barre , qui foient marquées toutes deux de 
même que l’enclume, on puifle connoître 
“par La planche l’endroit où eft la balle, ou 
que pour plus grande facilité, on attache 

une barre à la planche qu'aux deux bouts de 
“la planche il y ait deux treteaux où elle foit 
posée de maniere qu’elle ne puiffe balancer 


DE LA 
PERCUS= 
SION: 


“que de la hauteur d’un pouce, ou d’un demi 


“pouce , afin qu’en mettant du poids deflus 


“de côté & d’autre de la raye marquée , elle 
“ne puifle donner de fecouffe fur la balle en 
“faifanc la bafculle : lorfqu'on mettra des 


poids de cette forte doucement, en gar- 


“dant toùjours l'équilibre fur la balle, on 
Jécrafera de quelle maniere on voudra, & 
au même point qu'une autre de même ca- 
libre aura été écrafée d’un coup ou de 
deux : on pourra obferver la même chofe 
our enfoncer des pieux dans terre, où 
des cloux dans du bois; & connoître par- 
à, à quelque chofe près , la valeur des 
coups, & ce que l'on peut gagner par la 
wwitefle,& la chüte des corps que l’on éleve, 
pour piler, écrafcr, enfoncer , ou autre- 
ment, 


. 
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aofsit | | ; 
Un médiocre coup de martean pefant une 


- 4 


| 


livre , produit l'effet d'un poids de 


deux cens , C7 un cop de martea 
comme celui des Selliers on Tapilfiers, 


produit l'effet de cent; mais [ion vio- 
lente le coup, le petit pourra valoir 


| 


aux environs de cent quatre-vingt , | 


y celui d'une livre , plus de trois. 


Cens. 


I l’on écrafe fur une enclumeune baB 


D lc, ou grofle dragée de plomb d'un 


coup de marteau, pefant une livre, fans vio- 
lence, & que l'on mette énfuite du poids; 
deffus une autre balle de même calibre, 
jufqu'à ce qu’elle foit écrafée au même 
point , fuivant la méthode propofée , avec 


une barre de fer & une planche ; ilenfau- 
dra mettre fur la planche deux cens livres; 


pour écrafer cette balle au même point, 


que celle qui a été écrafée du coupde mar- | 


Que fi on en prend une:plus petite, & 


que l’on fe ferve d'un petit marteau, com- | 


me celui d’un Sellier , ou Tapiflier , qu'on 


| 
| 
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f'écrafe de même ,& que l’on mette du ps 14 
poids fur une pareille , ainfi qu'il eft expli= PERcUS 
“qu , il faudra cent livres ou environ pour SION: 
J'écrafer de même ; & fi l’on répéte ces 
expériences plufieurs fois, en reglant au- 
“sant qu'il fera pofhible le coup, on trou- 
vera le même effet , à quelques livres prés, 
plus ou moins, quoiqu'il ne foit pas poffi- 
LL de donner un même coup, ni de po- 
fer les poids deflus la planche, fans lui 
“faire faire quelques balancemens,& la faire 
“rouler fur la balle ; ce qui l’écrafe davan- 
“rage, que fi ellen’en faifoit point ; parce 
que balançant , elle porte plus de poids fur 
un coin de la balle , & écrafe cette parties 
en revenant , elle le reporte fur un autre 
coin, & l’écrafe de même: par où l’on voit 
que l’on ne peut revenir ni au jufte pour le 
coup, ni au jufte pour pofer le poids {ur 
la planche; & que quand il n'y a que quel- 
ques livres de différence de plus ou de 
moins, enrépétant plufieurs fois, on peut 
mieux ftatuer par-là , que par la balance, 
‘ou par la corde, dont les expériences font 
fort différentes les unes des autres. 

Mais fi on répéte ces épreuves en vio- 
.…lentant les coups, tant par le petit marteau, 
que pat le gros d’une livre , l’on trouvera 
-auffi les mêmes différences prefque dou- 
blécs; ce qui fait voir que le grand mou- 
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tête & d'acier, on mette fur le clou ou” 


vement & la viteffe doublent,au lieu qu'el- 
le paroît diminuer en certains cas par la bas 
lance. On peut même augmenter la forces 
du coup au double , ou triple, &plus, en« 
donnant un très-petit coup, & un très 


Al 


grand ; comme on s'en apperçoit aflez fans. 
DAC, | à 
expérience. | Fe 

Que fi on fait les mêmes opérations 
pour enfoncer.un clou dans le bois, ou un. 
piquet dans la terre glaife , amolie à un | 
certain point , avec cette difference cepen-* 
dant , qu'après avoir enfonce un clou fans 


. 
| 


| 


pointe , ainfi enfoncé d’un coup pareil à 
celui que l’on auroir donné pour écrafer” 
la balle ; & qu'après avoir fait un petittrou» 
à la barre d’un coup de pointeau ,on la” 
mette à l'endroit de ce trou fur le clou, 
fans tête; il tiendra en équilibre une char 
ge de deux cens livres ,que l’on aura mis, 
fur la planche, fans enfoncer davantage ,n 
s’il a été chaffé d’un médiocre coup avec. 
un marteau d'une livre ; & en mettant. 
plus de poids , il enfoncera davantage , & 
enfoncera toùjours à mefure qu'on yen. 
mettra, ou qu'on le furchargera. 

Si l’on enfonce une plus petite pointes 
avec le petit marteau, il faudra pour law 
faire enfoncer davantage, quatre-vingt, ou 
quatre-vingt-dix , plus ou moins , fuivant 
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que le coup fera plus ou moins fort; & fi 
l'on en fait enfoncer une pareille dans un 
même bois , en tenant la planche & la 
barre de fer droite , de maniere que la bro- 
che ne plie pas , il faudra le même poids 
pour la faire entrer aufli avant dans le bois, 
que l’autre feraentrée du coup ; mais il eft 
plus aife de mettre du poids fur celles qui 
{ont enfoncecs , parce qu'elles font moins 


fujettes à plier , & l’on peut connoître la 


même chofe; car elles n’enfonceront pas , 
que le poids ne foit plus fort quele coup que 
l’on aura donné: il en fera de même pour 
les piquets que l’on voudra enfoncer dans 
fa terre glaife , ou dans une autre terre 
ferme & ordinaire ; ainf par ces expérien- 
ces, on peut ftatuer & fixer la valeur des 


coups, à peu près comme il a été propolé: 


donc un médiocre coup de marteau , &c. 
COLOLELADRE I. 


_ Ile à remarquer que- plus le morceau 
de bois dans lequel on enfonce la pointe, 


cft gros & dur, plus'il faut de poids pour 


faire l'équivalent du coup, parce qu'il y a 
plus de mafle ou de poids au bois, & que 
le coup y fait plus d'effet, que fur un petic 
morceau de bois leger de même nature, 

ui ne feroit pas bien appuyé : il en feroit 
: même dans une terre molle & tremblan- 
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‘avoit été inondée , la terre feroit trem_= 
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te,commeily en a dans les jardins 6ù 
il y a eu des couches , & où l’on trouves 
une très-grande différence de celle qui eft 


ferme , comme dans une prairie un peu 


élevée au-deflus de la riviere; cat fi elle” 


blante par le coup , & l’on y trouveroits 
beauçoup dedifférenge entre celle-là & unes 


autre; c’eft poufquoi , pour faire ces expé- | 


riences , il faut prendre un bois qui. 
{oit un peu gros , & qui puifle avoir du 
coup , qui ne foit ni trop dur, ni trop ten! 
dre, ne le pas changer , & l’appuyer éga- 
lement; il faut choifr un terrain de même 
pour les piquets. > unes Fi 


à 
: ‘ ER 
de à 

| 


| 
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. PROPOSITION VI. 
Le gros coup de maillet à fendre du bois, 
» on d'un marteau pefant douxe on trei- 
Xe livres , fait effort d'un poids de 
naître cens livres on environ, pour 
enfoncer des pieux dans des terres 
*  médiocrement dures;es le conp de mar-- 
… tean pofant quatre ou cinq livres , fair 
effort de deux cens ou environ ; en 
|  donnanr le coup avec une main [eule, 


Our connoître cette Propofition , que 
P l’on prénne une planche folide, lar- 
ge de fept où huit ponces , longue de deux 
ou trois pieds ; que l’on y mette quatre 


pieds , hauts de huit ou dix pouces, & 6 


loignez l’un de l’autre de feize ou dix-huit; 
qu'ils foient faits en pointes comme des 


_piquets : que dans un jardin où la terre n’au- 


fa pas été remuée depuis quelques années, 
ou dans une prairie , après quelques jour- 
nées de beau tems; on difpofe une place 
unie , en battant un peu la fuperficie de Ja 
æerre; & qu'en cet endroit , fur cette plane 
che, qui eft un banc, on donneun grand 
coup de maillet ; ou d’un gros marteau bien 


DELA 
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Carr. appliqué au milieu des quatre piedsice banc | 
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enfoncera dans terre à un certain point : … 
avant de le retirer, que l’on marque avec 


du blanc à rafe terre , jufqu'où les pieds 
{ont enfoncez ; & après l'avoir retiré, 


qu’on le mette dans une autre place voifi- 
ne , & du poids deffus,jufqu’à ce qu’il foit 
enfoncé aufli avant qu'il l’a été du coup; 
il y faudra mettre quatre cens livres ou en- | 
viron: que la même perfonne répétel'ex- | 
périence , &c applique fon coup comme au- | 
paravant, il faudra toüjours le même poids, | 
à fept ou huit livres près, de plus où de 
moins, & il n’y ade différence, que de dix | 
ou douze livres de plus ou de moins, entre | 
le coup des plus forts,8& celui deceux quile 
font médiocrement ; & lorfque l’on tourne | 
le marteau autour du corps , pour faireun | 


plus grand mouvement, &un plus grand 


effort , le banc ne paroît prefque pas enfon. | 
cer davantage, que fi on clevoitle marteau } 
au-deflus de la tête, à la maniere ordinaire, | 
pour faire un grand effort, 


\ L 


Que fi après avoir donné le coup bien | 
appliqué furlebane, on le charge de poids | 
fans le retirer de terre , il fupportera & | 
tiendra en équilibre quatre cens livres ou | 
environ , fans enfoncer davantage ; & dou} 


ze ou quinze livres ajoutces à la charge) 
qu'il peut fupporter , le feront enfoncer| 
{enfñblement. Si | 


z # Fe ce 
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Si l’on fait un piquet qui fafle üñ trou 15 {4 

| €h certe, de 4 capacité des duätré eñfems her EUSS 

… ble, il enfoncéra de la même profondeur stofs 

_ Queles quatre; & il faudra y méttré aurañt 

_ de poids;que fur lé banc'pour le faire en- 

| foncer davantage : ce que! l’on peut faire 

- én rmettant.une planche deflus, obfervant 
da même chofe que pout enfoncer le clou. 

- ” Que für cé même banc , ou piquet , on 
donne un grand coup avéc une main, d’un 
marteau pefant quatre ou cinq livres , com- 
me font les marteaux, dont les Forgetons 

fé fervent pour forger avec une main , on 
. trouvera que lé coup fait effort de deu 
cens livres ou environ ; il h’ÿ aura que 

à peeannes dé différènce de plus, où 

e moins ; en répétant léxpérience coms 
me auparavant : ainfi le gtos coup ; &cés 


11: 
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Les plus gros coups de marteaux à deux 
mains , pefans-douxe ou treixe livres 
font effort d'un poids de mille livres, 


om environ , pour applatir om étirer 


Le fer fur l'enclume ; co, les coups de 


marteaux. pefans cinq livres ; font 


effort de cinq cens on environ , en 


donnant un grand coup avec une | 


main. 


| œ Ue l’on écrafe d’un coup de marteau | 


Z. violenté., une grofle balle de plomb 
fur une enclume, & que l'on mette du 
oids fur une autre de pareil calibre , juf- 
qu’à ce qu’elle foic écrafée, au mêmepoint, 
il faudra environ un millier de livres. 
Que l’on en‘écrafe une autre, avec un 
marteau pefant cinq livres , d’un très-grand 
coup avec une man , il faudra cinq cens 
livres de poids ou environ, pour en écrafer 
une pareille ; & én répétant plufieurs fois 
ces expériences , On ne trouvera que quel- 
ques quinzaines de livres de différence 
de plus ou de moins; ainfi avec les mar- 
teaux à une main, On ne trouve que vingte 
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cinq ou creñte livres, & quarante ou cin- DE LA 
quante fur les gros; pourvû que ce foît fur rrrous- 
une même enclume, & que ce foit la mé- S12N+ 
me perfonne qui donne les coups ; & on 
_netrouve que cette différence à peu près, 
du coup que donnent les plus forts , avec 
celui que donnent ceux qui ont une force 
commune, : 
. Que fi pour fendre une buche de bois, 
appuyée fur une groffe buche dans un lieu 
folide , on donne fur un coin avec une 
_ mdin, un grand coup de marteau pefane 
cinq livres , & que fur .ce coin on pofe une 
planche pour y mettre des poids ; il en fup- 
portera jufqu’à cinq cens pefant, fans en« 
oncer , & en ajoüranc un poids de vingt= 
cinq , on entend la buche -craquer & pe- 
tiller, &le coin paroît enfoncer ; ainfi il 
en fupporte en équilibre cinq cens , & 
vingt-cinq de plus lemportenc , & le fonc 
enfoncer : ce qui paroît très-fenfble , en y 
ajoûtant cinquante livres ; donc les gros 
COUPS , 8e | | 
COROLLAIRE I. 

Il faut obferver que cette expérience? 
ne peut être égale fur différentes buches ; 
il y aura toüjours du plus ou du moins aflez 

_confidérablement ; parce que lesbuches fe- 
ront plus où moins difficiles à fendte, & 
| Ki] 
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que le coup ne fera pas également appli= 


quéÿtant par rapport à la folidicé , qu’il 


trouvera par l’appui de la buche, que par 


la buche même ; car il faut confiderer que 
pour peu qu'une buche foit plus difficile à 
fendre , il faudra beaucoup plus de poids 
pour faire enfoncer davantage le coin, que 
pour une autre qui fera aifée, fe trouvant 
fans nœuds , où les parties font moins fer- 
rées & difficiles à s'écarter : on trouvera: 
aufli de la différence fur différentes enclu-: 
mes , & par les coups que l’on ne peut pas 


appliquer également. 
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er NY SE MÉNMELT 4 } DE* LA 
PROPOSITION VIII ,: rencus- 


Ur coHp de marteau donné [ur un ma- 
*- telas ne fait pas plus d'impreffion à 
© une balle; D le Coup , que. 
ff elle le recevoit en l'air , ou [ur terre, 
. pour la faire rouler du coup, comme 

une boulle qe Elle reçois un pes, 
plus d'impreffon , furune table de [a- 
pin ,:mal appuyée par les pieds x elle 
en reçoit beaucoup plus fur une table: 
- de chêne:, forte gs bien appuyée ; €. 
© fur un poids de fer de cinquante li 

. res ,, pofé fur une groffe pierre de 

taille bien: appuyée ; elle.en reçoit au= 


us à 


r tant Dpeu près que furune enclume: 


h + 


" Outes ces:chofes fe. connnoiffent. 
: À -par:des-expériences qui-ont été fai- 
tes aufli.éxatemenc qu'il a été poffible;il 
{era facile à chacun de les répéter , &de 
fçavoir fi-elles onteté correttes; comme 
i] n’eft pas poffible que l’on n’y trouve quel 
ques differences ; par rapport aux lieux 
plus ou. moins folides, aux enclumes plus 
ou moins fortes, & mal a Got 
ii} 


* 
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force & à l'adrefle des hommes qui don< 


 neront les coups . il fera bon d’obferver 


que la planche ne verfe pas, & que l'on 
pofé les poids doucement ; ce qui caufe= 
toit une erreur très: fenfible. Au refte on 
les répéte telles qu’on les a faites ; s'il y 


‘avoit eu du plus ou du moins, on l’auroit 


_ 4 Aït à . | ‘ Li > + 
rapporté de même, & on a quelquefois 
tépété uné de cès expériences pendant une 


journée entiere. 
42 C'oROÔLLATRE L. 
On voit par ces expériences dés cffets 
bien différens., &'autrés que ceux que l’on 
auroit attendu ; particulierement à la ba- 
lance ; & pour ‘enfoncer des. piquets,, ce 
font autant.de Phénoménes , dont chacun 
peut expliquer ;où comprendre là caufe & 
leffer différemment ; cependant quoiqu'il 
paroiffe téméraire,de Youloir rendre raïfon 
de ces miracles de la nature, il ne s’y fait 
rien que fuivant la loy,iqué le premier Au- 
reur où Créateur a imprimée aux Corps : il 
paroit fuivant la premiere Suppofition 
Lemme I. qu’ils tendent tous au centre de 
la terre; & fuivanc la troifiéme Propofi- 
tion , que toutes les parties d’uncorps ten- 
dent au point d'appui, & à s’en approcher, 
& par la IV. que le coup donné für un 
corps , eft à méme raifon que le-point d’ap- 


« 
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pui , toutes les parties tendent à s’en ap- 
. procher de même, & y répondent : Or fi 
… fuivant ceque l’on a vû par l'expérience 
du bâton rompur, & d’autres que l’on rap- 
portera dans-la fuite , c’eft une loy que 
toutes les parties: d'un corps viennent au 
ceup ÿ8&rtenderit à s'approcher du point 


œdfefaiclé:choc; il fera aifé de compren- 


dre ,.que l’endlume étant: frappée par de 
marteau , foutes les parties de cette en- 
clume ar or ‘téffort , Venaht au coup 
_ parréadtionvytproduifent beaücoup plus 
 d'éffec que-de coup même ; en ce qu’il ya 

beaucoup plus :dé: parties; frappées à l'en 
 clume, qu'il n’y en aau marteau ; & com- 
me il y a: beaucoup plus de parties frappces 
à-l'enclume:y qu'il n’y en.a à la balle de 
plomb, lorfqu’elle eft frappée fur le matelas 
ou; en l'air ; elle :eft aufli beaucoup ‘plus 

omprimée fuil’enclume, qu'elle ne l’eft 
ue ;.Ce;qui fait:voir: que ce n'eft 
quele poids de:cette balle; dont toutes les 
parties viennent au coup, qui lui donne la 
marque, oula compreilion qu'elle reçoit, 
 Jorfqu’elle eft frappée fur le:matelas où 
en l'air , &rque c’eft l’enclume qui produit 


tout l'effet prodigicux, de l’applatiffement 


de la balle de plomb; car lorfqu’on la frap- 

pe fur lé matelas , on y émploye autant 

de force que fur l’enclume ;-& l’effec ou la 
SANTE Qt 
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comptéfion ; y. ‘eft ‘au moins: huit cent. 
fois plus forte, que fur le matelas, où ans 
table mal appuyée ; de quelque maniere 
que la chofe fe fafle, il y'a "un frémifles 


_ ment dans l’enchime, qui :retette le mars 
eau; & l’on peut dire qu’elle fait infinis 


mént plusque la force de l’homme ;\qût 
ne feroic rien, pour ainfidire ;à cer égard 
d'écrafer fous l’enclume &1le marteau, * :> 
:: D'où il fuit que les: Ouvriers gagned 
roient beaucoup; ‘d’avoir de: fortes énclu 
mes , comme! la plüpart s’en apperçoivent; 
& que la dépenfe une: fois faire j'leur pro 
duiroit confidérablement ;: car éntre une 
eñcluinc fortede bon fer battus:& une pes 


tité enclume de fer fondu, or trouve:unÿ 


quart owenviron de différence ; qui feroit 
px confequent.un quart plus d'ouvrage? 


. &'qui fatigueroit:moins ;:Carplus une en: 


elume a dereffort, plus elle renvoye le mars 
geau ,:8& donne la facilité à lerelover; ce! 
qui fair que les Ouvriers qui ‘ont de bons: 
nes enclumes!, 8& de bons outils ,fatiguent! 


_ moins, fe portent mieux , & gagnent das 


vantage, : 7 | 
an BR EL A1 RE LOL if 
#! Pour obvier en partie -à ce défaut de 


“À 


_ 
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gomiodité;:puifqué l'on trouve par la 
balle, prefque:le::même effect furun:poids 
A de cinquante livres, appuyé fl! une groile 
| pierre, les Ouvriers qui ne peuvent avoit: 
de bonnesenclumes, trouveroient un grand 
» avantages d’avoir «in bon -billot.;.long & 


. gros/pour y pofer lenclume: ;en.le celant. 


_ Lolideiment en terre ; ils :y:rtrouvéroient 
… prefque le même avantagc,que s'ils avoient 
“des fortes/enclumes 8x bien battuës : On 
* fçaic aflez que les bons marteaux & bons 
outils;contribuënt-béaucoup. à.avancçer & 
| faire: de bons-ouvrages. ossi à 


 ÉTOCT 


doubs ie 


PCoRonTAIRE IV. 
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Lot PA 
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x 


n Parce quiparoit-du piquet..enfoncé, 


dans terre ; & des-coups donnez furdla ba-: 


lance:;:ou fut un bras-de levier., les parties. 
de“laterre qui font, moins.ferrées , & qui. 


entbien moinsde. reflorc. que.l'enclume ;, 


 anemoins dé réaétion , & produifent.moins 
_ d'efféts & plus la terte ft ferme & ferrée, 

plus Le:coup fait d'effet , pourvè qu'il puifle 
. péitrer sil eneft de même à la buche que, 
Fo veut fendré-ou-couper.-Les:parties de 
. labuche-& celles:-qui-font deflous.; quand 
* cHe-eft bien appuyée , portent. au ;COUP ; 


maisfrelleeftappuyée;d’une maniere qu'ele 


le-puifle reffauter:,, ou que la partie qui. ef 


. deflous la puiflefaire rejaillir, oule coin, 


+ 
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de deffous mal'appuyée , & celle de deflus. 
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Car le coup fera moins d'effes; que fi ôn frapai 
.  poit enl’air fur le coin,qui acommence à 


entrer dans là buche,ou que l’on frappât fut 


labuche même, foic pourla couper;foitpour | 
la fendré ; parce que toat le poids dela bu 


che porte au coup, & il n’y a pas: de 


réaction ou dé contre-coup, entre læbuche 


(? 
TR 


19 :&uGoro Li wrrrtVe 


ol es +. + 


> 1C'efl'par cétté même raifon ; que fraps 


ant fur le manché d’un gros marreau pour 


. Pamancher,, le poids du marteau à aman- 
Y ‘3 Le OU + 


. À - Li'ar Ur JE LC 
cher venant & portant àu coup , le man- 
che entre mieux lorfqu'on:le frappe en 
l'air , que lorfqu’on l’ippüye für terre /:ow 


fur une énclümé ; parce que l'enclume:le! 
faifant réffaüter ;'élle lui‘donne un:contrei | 
coup quiinterrompel'activité,parla ration . 
qui fe fait entre l’enclume & le marteamg | 


" P 4 | 
PA 'HRTLEL à are À à | 


| 


qui par fon grand poids’; frappe aufi:lens 


clumé ;: & quoique la terre n'interrompe: 
pas tanc par le feflort que fait le: manche: 
du coup; elle nuit plus qu'elle n’eftutile:,. 


&'il'n'eft bôn d'appuyer que les petits! 


maïteau* ; parce qu'ils”ont'peu de poids . 


ou de parties pour frapper la terre ou l’en- 


clume, 8 que la réaétionieft très-petite: | 
Ja cérre ou l’enclume recevant cout le coup | 


MOUVANTES. 15$ 
fe rend, ou renvoye au petit marteau ; & 
ilentre mieux que lorfqu'ileft frappé en 
Vair, parce qu'il a peu de poids pour fe 
porter au COUR 220 277710 -00L SR 

| CaROLLAIRE. VI. 

+ Mais c'eft tout lecontraire d’un corps ; 
qui a du poids ou une grofle mafle; c’eft 
pour cela que l’onenfonce mieux ; les rais 
d’une rouë à voiturer, en les chaffant en 
Vair, que fi elle étoir appuyée contre un gros 
mur où contre la terre;parce que les parties 
du moyeu quieft-lourd ; portent &vien- 
nent au coup , & nefont. pas tant plier le 
rais,ou ne lui fontpas faire effort par le 


contre-coup'de là terre ou de Papput ; cat 


le moyeu étant gros-& Jourd:, frappe là 
terre-ou l’appuye ;&c il fe fair entre l’un 
8z l'autre une ‘réaftion , qui empêche en 
partie l'effet du coup, comme l’enclume 
empêche auigros marteau, 2 © 
“ CoRoLLAIRE VIT. 

Il en’eft de même d’un manche de 
mail, qui faifant reflort plus ‘que -les au- 
tres, il n'entre pas ou forrpeu, à moins 
qu’il ne foit frappé en l'air; mais fi l’on 
acttibué touresices chofes aux:reflorts de 
Pair ,quoique:très-leger, & qui n’eft fen- 
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fible, pour ainfisdire qu’à des corps lar< 
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CaAsr- ges ; comme des palettes ou évantails - 
FRE dont lemouvement eftfi vif, qu'ilne peut 
TRO1IS-- circuler autour , il fera difficile de: com 
prendre par-là,les effets des coups fur diffé: 
rentes balances ; & d'ailleurs fi l'air repouf- 
foit le marteau dansé manche, il retien- 
droit à plus forte raifon le coup qui porte 
fur le manche, qui ef plus vif, & qui fait 
bien. plusde mouveñent-qüele marteau, 
pour entrer dañs le manche. : | 


st) ROLLALRE VIII 


fre PDe’quelque: maniereique l’on confide. 
re ; les, effers fi extraordinaires & fi peu ata 
* tendus,des coups donnezfür différentes baz 
lances;:fut' dés cordes; & fur-des bras.de 
lévicrs ;il.eft difficile d'en comprendreles | 
Nrayesicaufes ; fans la:loy ducoup , les-baf 
fins des petites balancésiont moins de para 
æies,que les gros plateaux de‘bois dés grofs 
fes balances, &les cordes-en étant mains 
longues., elles ont moins de reffort quelles 
grandes ; & comme l'action dù coup, fe. 
fäit-pour tendre les cordes , les grandes 
qui ont ‘plus de-refloir:; retiennent:plusle 
coups, & le:font reffauter, au revenir plus | 
que lés perites ; étant plus groffes & plus 
longues ;-& ation du effort éranc plus 
vive que:le:poids, Leplateau-ou baffin ref: | 
fautc-çcommé la balle-d’ün:bilboquet , 82 | 
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vient au coup plus vite, que le baffin op- 
pofé ne peut monter ; & cela fait que plus 
Je coup eft gros, plus les refforts font vi. 
vement tendus, & plus il y a de forces 
perduës , & que l’on en perd'plus dansles 


. groffes balances,que dans les petites , à pro- 


portion des coups. 
CoROLLAIRE IX. 


Pour ce qui eft du coup donné fur les 
cordes fimples,c’eft les refforts & l'inégalité 
des cordes qui caufent aufli l’effec fi diffé- 


“rent; & le levier, fur le petit'bras duquel 


“on a donné un coup ; étant interrompu par 


Ja réaction de l’appui, ‘qui fait reflorc avec 


le grand bras, dont les parties font plus 
fortes, quecelles du petitibras qui eft frap- 


_pé ; fait qu’elles l’emportent par la vitefle, 


- que le coup leur fait ‘faire , & par les difié- 


rentes parties qui font reflort, & éloigné 
du coup ; ainfi c’eft toüjours la réaction 


. faite par les reflorts, qui étant pris en fens 
‘contraire de l'effet que l’on fe propole , 
lui devient nuifible,8z avantageufe au çon- 


_waire quand elle eft prife à propos. 


CORQELAIRE.,X, 
Mais fi les parties de l’enclume vien- 
! nent au coup, il eft conftant que les pat- 


. ties de la boule de mail y viennent aufli, 


ñ 
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Quar:- puifqu’il y a reflort dans la boule de buis, 
& qu'il y à une foree confidérable perduë, | 
au coup que l’on donne à certe boule pour 


la faire rouler; ce qui fait qu'il y a plus 


lieu de s'étonner qu'elle aille fi peu loin, . 


que de s’éconner qu’elle .va fi loin. 

Car fi on poufle une boule de mail,avec 
un gros marteau pefant douze ou treize 
livres, quoiqu’on fuï-donne avec ce mar- 


teau un coup bien appliqué ; de toute la . 
force pofible, la boule ira moins loin, 


que fi on la poufloit avec la main; & un 


enfant de douze outreize ans, pouflera une | 


de ces boules auffi loin avec fa main , que 
les forts joüeurs la poufferont avec le mar- 
teau; cependant l'enfant n’a qu’une main, 
le joüeur en a deux , & fait effort des reins; 
le manche du marteau a deux pieds & de- 
mi de long , & fait au moins cinq ou fix 
pieds plus de mouvement, que le bras de 


l'enfant: il y a donc par le coup une force 


confidérable perduë , & ce ne peut être 


que par la loy du coup qui raffemble d'a- 
bord toutes les parties au point choqué, 


fait que. le coup frappé ne s’avance que 
par la réaétion des reflorts, & que l’on 
fentune réfiftance du mail contre la boule , 
& un moment avant qu'elle roule ; 8& com- 
me il y a moins de reflort dans un gros 
manche de marteau , que dans un petit 


# 
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manche de mail, il arrive que la réac- 
| ah dureffort eft moindre, & que la boule 
va moins loin avec le marteau, & qu'elle 
va plus loin avec le mail; car fi le man. 
che du marteau eft plus court que le man- 
che du mail, on faic auffi un plus grand 


effort par le poids du marteau , que par le 


# 


poids du mail. 


COROLLAIRE XI. 


Les Joüeurs font ordinairement le mail 

de Paris , en trois ou quatre coups , c’eft-à- 

dire qu’ils pouffenc la boule d’un bout à 
autre en trois coups : il n’y en a que deux 
qui le font en deux coups & demi, &un 

homme en pouffant la boule avec fon bras, 

le fait en quatre coups , ou quatre coups & 

demi ; cependant le manche du mail a 

quatre Dita & demiou cinq pieds même, 

comme celui des plus forts Joueurs: L’on 

fait donc quatre ou cinq piéds de mouve- 

ment, plus avec le mail qu'avec le bras, ce 
qui fait environ trois fois autant de force, 

à quoi l'effort des deux mains, des reins, 

& de tout le corps étant ajoûté , il pour- 

roic bien y avoir cinq ou fix fois , plus de. 

force employée pour le coup de mail , que 


pour la main; ainfi la boule devroit aller. 


Cinq ou fix fois. plus loin avec le mail, 
qu'elle ne va ayec la main, particulicre- 
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te coin dans le bois , pour les chofes à pi= 
der, écrafer., & autres; car ff pour étiret 
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proportionné à la force du Joueur, & à la | 


Ÿ ! 4 | 


ment fi l’on confidere ; que par le gratid), 
coup fur l'enclume, on fait effort de mille, 
livres, & qu’en preffant avec la main, on. 
he fait effort au plus qué de cent, & ce- 
pendant on poufle la boule prefque auffi . 
Join avec la main, qu'avec le coup dé mail! 
il faut donc qu'il y ait beaucoup dé forcé. 
perdué par-le choc, pour pouffer laboule ; 
&c que les parties s’approchent du couppar | 
circulation où autrement , comime les para. 
ties du éerceau de plomb ou de l’enclume, 
& qu’elle ne foit pouffée que par la réac= 
tion des refforts du manche , qui doit être | 


boule ; cat la boule va moins loin quand ie | 
manche eft crop fort, comme quandileft 
crop foible ; & quand la boule eft ferme ; 
elle a plus de reflorc & de réattion;& va | 
plus loin, AT RS 


CorbLiLAtRE XI 3,2) 

Mais s'il y a beaucoup de forcesperduë) | 
par la pereuflion ou choc, en ce qui re: | 
garde la projetion où mouvemént ‘des | 
corps , l'on en gagne confiderablement | 
lorfqu'il dy a pas de mouvemetit éntre 
les corps , où païties qui n'ont pas de réacé 
tion ,comme le fer chaud fur lenclame ; 


ou 
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+ou allonger un fer chaud , comme un efieu sé 
. de carofle; oude charette quatre hommes ex eus- 
frappent deflus, & qu'ils donnent chacun SION. 
cent coups chaque fois qu’on le chauffe, 
_puifque chaque coup porte , où fait effer 

d'un millier pefant , quatre cens coups 

feront autant d'effet pour allongcr ce fer, 

.que fi on avoit mis deflus quatre cens mil- 

Jiers pefans ou environ. | 


COROLLA HER XI TE, % 
 Ilen eft de même pour un gros fardeau 
que l’on veur élever de quelques pouces), 
comme lorfque l’on veut foulever la pou- 
pé d’un vaïfleau pour le lancer en Mer 
-après que l’on a fait effort avec la vis : fi 
on met fous la quille du .vaiffeau trois 
coins, & quà chaque coin on applique 
deux hommes pour frapper à grands coups 
dé maffe , s’ils donnent chacun cent coups 
Érant fix, ce fera fix cens milliers qu'ils 
Eleveront de la hauteur d'un pouce, fi les 
coins font enfoncez deflous la quille de 
l'épaiffeur d’un pouce, & chaque coup 
aura foulevé un millier de l’épaifleur d’une 
 fcüille d’or. ou de papier , fi le coin eft 
entré de certe épaifleur ; ce fera la même : 
_chofe pour le bois à fendre , les pierres à 
féparer dans les carricres , Les ros far- 
deaux à foulever de quelques pouces , que 


TRE 


faRouss 
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Caari- l’on auroit mille fois plus de peine 


ver, ou à faire avec des poids ou autres 


efforts pour chofes à prefler ou compri-n 


mer. 
CorOLLAIREX A LV. 


Par où il eft aïfé de comprendre, que 
par la chûte du mouton, l’on mec plus de 


à clés 


» 


poids fur les pilotis, que toute la mafle du. 


bâtiment-ne pefe ; autrement ils enfonces : 


roient,commele clou ,le piquet , & le coin 
enfoncent lorfque le poids eft plus fort, 
que le coup qui l’a fait enfoncer. | 


COROLLAIRE XV. 


: Enfin par toutes ces expériences faites 


dans dés lieux ftables , moins ftables , folt- 
dés ,ou moins folides, l’on voit aflez la 


‘conféquence & l'utilité qu'il y a d’avoir 


des lieux folides, des tables ou billots, 


lorfqu'il s’agit de piler, broyer, couper, . 
écrafer, battté, pafler des poudres en frap- 


part, & autres chofes; & combien l’on 


perd par la négligence , & le peu d’atten- | 


pis Viry ] F y . \ 
tion que l'on a pour ces fortes de chofes, 
qui font d’ailleurs d’une très-médiocre de- 


A 


penfe. 
C3 


… 


| «4 


MOUVANTEES, 16; 


; | 4 NOM. CHAUDE 
D POIL DONNNINS PIS D 
Pois 


Dé la chure des poids, 
DEFINITION. 


 Lè Poids eff une matiere lourde , dont le 
… parties font ferrées ; comme le plomb, 


le fer de dé pierre , €T auires. 


L fert dé moteur pour les machines , 
| & de régle ou de mefuré, pour connotz 
tre le prix de la plûüpart des marchandifes 
par leur poids. +4 

_ On a cojours teñu pout princibe,que là 
chute des poids ou corps es , Étoit à 
raifon doublée des tems, fuivant là Doctriz 
ne de Galilée, en les laiflanc tomber dans 
le vuide , & que l'air n'en émpêche pas 

l'effet ; c’eft-à-dire ; que la vitefle qi’un 
corps acquerferoit à la fin d’une deuxiéme 
feconde , feroir double de céllé qu’il au- 
toit aquife à la fin de la premiere feconde; 

. & que celle qu'il aquerreroïit à la fin de 
la troifiéme, feroit triple ; ainfi du refte , 
jufqu’à une certaine quanrité. # 

… M. Mariocte a fait plufeurs éxpérien= 

or 


| Cuarices curieufes fur ce fujet , & en a donné 
. des Tables d'accélération de la chute des 


TRE 


fee. LES FORCES! 


ROIS. corps dans l'air, par lefquelles on voit que … 


\ 


| Paccélération du mouvement des plus gra- 


ves augmente pendant lefpace de dix ou ; 
onze lecondes; & que fi le corps fait en M 
tombant 14. pieds en une feconde,ilen, | 
fera 1089. à la fin del’onziéme; & que les N 
plus legers comme le liege, aquerent leurg ” 
vitefles complettes en moins d’une fecon- … 


de, en tombant d'environ 21. pieds: on 
a tiré fur cela plufisurs conféquences par 
rapport au fentiment de Galilée , couchant 


air, qui réfifte plus ou moins fort, qu'il . 
eft plus ou moins violenté: ilrefte à cher- . 
cher l'utilité de cette chute , qui fait une. 


partie de la percuflion, & qui doit avoir 
de l’avantageen certaines occafions. 


PROPOSITION IX. 


Le Poids par fa chute, fait impreffion 6. 


effet, 4 proportion de fon élévarion , 


co" de [a pefanteur ; er le mouvement. 
parois y être A même rai[on qu'il efr | 


an levier. 


Uelonconftruife une chevre ou ma: 


chine telle que font celles dont on 
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fe fert pour battre des pilotis avecle mou- 5e 14 


. ton; que les montans de cettechevrefoient caure 


de fept pieds ou environ , & que celui du 
milieu , le long duquel le mouton coule, 
foic divifé depuisle haut jufqu’en bas par 
pieds , pouces , & demi pouces; que l’on 
y applique des moutons de fer , ou de bois 
armez de fer , & qu'ils foient de différens 
poids ; que l’on mette deflous cette chevre 
un poids de fer de cinquante livres , au- 
quel on aura fait un petit trou , d’un coup 
de pointeau pour y fixer une balle, & pour 
‘en mettre d’autres toüjours à la même 
place , afin que le petit mouton en tom- 
bant, les attrappe toujours au même point: 
cette machine étant ainfi difpofée , & le 
montant qui porte le mouton étant bien 


d’applomb , pour lui laifler la liberté de 


couler, & de tomber vers le centre de la 
terre, fuivant la loy qui luy eft naturelle. 
Si on éleve le mouton à un pouce de 
haut, & qu’on le laiffe tomber fur une 
dragée , ou balle de plomb, deux fois de 
cette hauteur , cette balle fera écrafée au 
même point , qu'une autre parcille qui au- 
ta été écrafée d’un feul coup, par la chute 


de ce mouron élevé de deux pouces de 


haut: ainf le mouton fait autant d'effet, 
tombant une feule fois de deux pouces, 
que s’il tomboit deux fois d’un pouce de 
hauteur. RD PR 


DES 


POIDSs 


L} 


Cmarz- Qu'on le laiffe romber deux foisd'un … 
TRE pied de haut, il fait autant d'effet, & 
CIROS n'en fait pas plus , que fi on le laïfloit … 
2 tomber une fois de deux pieds , les balles 

n'étant pas écrafées plus l’une que l’autre. 

Qu'on laiffe comberle mouton deux fois 

de cinq pouces de haut , il fera autant d’ef- . 
fer, quefi on le laiffoit comber une fois de … 
dix pouces, : 
Dix fois d’un pouce, autant que de dix 
pouces en une feule fois. Si on le laifle . 
tomber cent fois d’un demi pouce de haut, 
il fera autant d’effet, que fi on le laifloie 
tomber une fois élevé de cinquante pou- 
ces. 
Mais fi on le laiffe tomber de foixante 
& cinq pouces , il paroît faire plus d'effet, 
que fi on le laifloit tomber cent trente fois 
* d’un demi pouce, pourvû que le montant 
qui porte le mouton foit bien d’aplomb 
de tous côtez ; car pour peu qu’il foit dé- 
rangé de cetteligne d’un côté ou d’autré,la 
chute de cent trente demi pouces en cent 
trente fois, fait plus d’effer que la chute 
de foixante-quinze en une fois. 

Mais quoique le montant foit d'aplomb, 
deux chutes de vingt-cinq pouces paroif- 
fent faire plus d’effec , qu’une chute de … 
cinquante , & cinquante pouces en‘cin- 
quante fois en font autant que la chüte 
de cinquante en une fois. KE 


MOUVANTES. 167 


Comme les balles ne font pas toüjours 
? > 
également dures, parce qu’elles font cou- 
Jées dans les moules , le plomb étant plus 


ou moins chaud, qui peut faire quelque 


différence par les parties , qui font plus ou 


_ moins comprimées, & entre lefquelles il 


fe trouve quelquefois du vuide; en gépé- 
tant plufieurs fois chacune de ces expérien- 


_ ces, on y a trouvé quelques petits chan- 


gemens , qui peuvent venir aufhi de ce que 


l'on ne laiffe pas tomber éxaétement le 
mouton à chaque petit coup , quoiqu'on 
ait pofe fur un morceau de bois plat, 


que l’on a difcerné avec toute l'attention 
poflible, & que l’on a taille un peu moins 


DE LA 
CHUTE 
DES 

POIDSa, 


haut qu'un pouce, & qu'un demi pouce, 


pour faire une compenfation des pre- 
miers coups avec les derniers , qui auroient 
été plus forts d’une lig 

balle étant écrafée de cette épaifleur vers 
la fin des coups ; mais comme on a trouvé 
qu'une différence prefque imperceptible 
du plus ou du moins dans les répétitions 
que l’on a fait de ces expériences , on les 
a jugé telles qu’on les rapporte, on les 
a faites avec un mouton pefant une livre 


& un quart, avec des plus grofles dragées 


ou petites potes, & avec des petites dra- 
gces ; & oneEn a répété une partie avec 


un mouton de bois armé de fer, pefantun 


L 11] 


one où environ, la 


Cuari- 
TRE 
TROIS. 


L 
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peu plus de trois onces, les dragées qui 
ctoient beaucoup plus petites que les pre" 


micres , ont paru plus écrafées par les pe- 


tits coups réitcrez , que par les grands 


feuls à chaque repetition; on a attribué: 


x. 


cette caufe au frottement qui fe fai le 
Jong g mouton qui eft moindre: ces dif- 
férenCes ne feroient pas fenfibles , fi l'on 


n'y faifoit beaucoup d'attention. 


Pour l’évirer ou en partie, fi l'on difpo-. 


fe un manche de marteau entre-deux mon- 
tans de fer où de bois, & que l’on pañle 


une broche de fer à travers les montans. 


& le manche pour le faire tourner deflus, 
& qu'on le laifle tomber fur des balles , 
obfervant la même operation , on trouve- 
ra les mêmes effets que produit lemouton, 
mais un peu plus éxaéts avec cette diffé- 
tence, que l'on ne peut élever le marteau 
que de dix ou douze pouces, autrement 
il ne tomberoit pas à plomb, & il y au- 


roit de l'erreur : que l’on fe ferve des plus 


gros marteaux , comme des plus petits, 
les proportions étant gardées , on trouve 


, A . * 0 d : j 
les même effets; ce qui a fait juger que 


le poids par fa chute fait impreflion ou ef- 
fet , à proportion de fon élévation & de fa 
pefanteur ; & que le mouvement paroît y 
être à méme raifon qu'il eft au levier. 


cd 


NES 


7 « 
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CoROLLAIRE I. 


, nee ‘ r » 
L'on voit par ces expériences , que les 


“machines où l’on peut appliquer la per- 


* cuflion , font avantageufes lorfqu'il s’agit 


dé piler, brifer, enfoncer , ou autre cho- 


fe; & quand la machine, ou l'ouvrage le 
permet, qu'il y auroit toùjours plus d’a- 


vantage de faire lever les marteaux , ou 
maillets en une fois , que de les faire lever 


Len plufcurs reprifes , & que moins ilyen 


auroit, moins il y auroit de temsperdu, 


& plusil y auroit d'avantage. 


DE LA! 


CHUTÉ 
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: Un poids d’une livre eo un quart par. 


} 
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PROPOSITION X:: 5:04 


[a chute d'un pouce de hauteur, aug. 
mente de cinquante fois, on environ 
l'effort de [a pefanteur ; en tombant 
de deux pouces il l'angmente de [oi- 
xahte €g" quinze fois ; s'il tombe de 
trois , il l'augmente de cent ; s'il tom- 


* be de quatre pouces , il l'augmente de 


cent vingt-cinq ; S'il tombe de cinq 


pouces , il l'angmente de cént cinquan- | 
de ; OH un pen moins : enforte que 
tombant de buit pouces. de haut , il 
fait autant d'effort pour comprimer 
où écrafer un corps ou folide, qu'un 
poids de deux cens. livres pofe fans 


chute. | 


E ï AE LP 2 f: e 
s expériences ont. été faites avec 
; Une planche.à laquelle on avoit atta- 


ché une tête de clou large, qui avoit un 
Petit trou pour fixer la dragée de plomb, 


_ Jorfque lon vouloit l'écrafer avec le poids, 


de même qu'il y en avoit un fur le gros 


f 
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poids, lorfqu'il s’agifloic de laïffer tomber 
à mouton ; mais il a fallu répéter plufeurs 
fois avec foin , car pour peu que la planche 
eûr varié, la dragée étoit plus écrafée, & 


DE LA 
CHUTE : 
DES - ## 
POIDS, 


il falloit recommencer; mais en répétant 


pluficurs fois , &c éxaminant bien les dra- 
gées qui avoient été écrafées du coup par 
la chute, avec celles qui avoient été écra- 
fées par le poids fans variation & fans ca- 
hos ; on a jugé autant qu'il a été poñhble , 


que l'effet étoit tel qu'il eft marqué par 


la Propofition : fi on n’étoit pas Exa& , 
peut-être trouveroit-on quelque chofe de 
plus ou de moins comme aux autres , que 
l'on ne peut pas déterminer au jufte, par 
lés inconveniens qui s'y trouvent, mais 
aufquels on ne trouvera pas de différence, 
fi on eft aufñi éxact. | | 


(OROLLATRE 


11 paroîc qu'il fuffit de donner à con- 
noître, à peu de chofe près, ce que l'on 
peur gagner par les machines , en em- 
ployant la percuflion où elle fe peut em- 
ployer , & de donner à comprendre & à 
calculer l'effort d'un mouton, fur les pi- 
Jotis ou d’autres gros poids par leur chu- 
te ; car il y a apparence qu'il y auroit mé- 
me raiïfon, & même rapport aux gros, 
qu'aux petits , puifqu'ils fe font trouvez 


LA ‘ 1 208 A 


F 
| 
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CHaArt- conformes dans les autres ‘expériences #. 
7... mais l’on voit le peu de rapport qu'il y a” 
PROS. dela chute du poids fur la balance , à l'ef. 

fer qu'il produit lorfqw’il tombe fur un. 

endroit folide pour éerafer, où la réation | 
fe fait contre un corps qui eft entre deux, 

Comme celle qui fe trouve entre l'enclu2 | 

me & le marteau, contre le fer ou la balle 
à écrafer , comme entre le mouton & EAN 
partie de deflous , & contre la partie à en- 

foncer ou à écrafer. ; “4 


PROPOSITION XI. 


On pent augmenter deux-on trois fois | 
er plus , l'effors de la chute du poids, 
par la virefe qu'on lui imprime en 
tombant. 


Ar les expériences précédentes ,ona 
7 vû qu'un petit marteau qui ne pefe | 
pas une demie livre, fait effort de deux 

cens ; celui de cinq livres, fait effort de 

.cingq cens; & celui de treize livres, ne fait 

effort que de mille avec les deux mains: 

rous ces efforts ne font pas proportionnez | 

A au poids ni au mouvement; car le petit 
marteau d’une demie livre, dont le manche 
2 dix pouces de long, faifant effort de deux. | 


lens, avec un petit mouvement ; & avec 
| un bras feul ; le gros pefant treize livres 
| avec un grand mouvement, dont le man- 
| chea deux pieds & demi & deux bras, 
| devroit faire effort au moins de huit ou 
| dix mille ; au lieu que l’on n’en trouve que 
| mille par l'expérience ; 8 le marteau de 
| cinq livres à proportion : il n°y a donc que 
| Ja vicefle qui produit cer effort au petit 
marteau, qui étant plus aife à gouverner, 
L' va auffi plus vite. ; 
De plus, fi l’on prend un marteau gros 
| oupetit , & que l'on difpole une planche 


| de fer de cinquante , d'une maniere que 
l’on ne puifle lever le marteau que d’une 


prenant le marteau par le bout du manche, 
pour frapper à l'ordinaire , on fait une fois 
8 deux fois plus d’effort, que fi on pre- 
 noit le marteau avec la main fans le man- 
che, pour écrafer une balle , quoique l'on 
appuye plus avec la main , lorfque l'on 
tient le marteau, que quand on frappeen 
le tenant parle manche; & plus on leve 
* Ja planche pour pouvoir aufli lever Le mar - 
eau , plus l'effort eft {enfble : &: confi- 
dérable , en donnant le coup lorfqu'on tient 
le manche du marteau; ce qui fait aflez 
voir.que c’eft la vicefle qui augmenté cet 
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certaine hauteur, jufqu’à cette planche , en. 
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t74 LES FORCES" | 
effort , 8 que l’on peut augmenter deux 8e 
crois fois & plus, l'effort de la chute du 
poids par la vicefle qu’on lui imprime en 
tombant. 
CoROLLAITRE IL. 

Par où l’on voit que dans les machines. 
ou dans les travaux , il n’eft pas tcoûjours 
avantageux de fe fervir de gros marteaux 
ou de gros maillets , & qu’un, moyen coup 
poulfe avec virefle en certains cas, fait plus 
d'effet qu'un gros coup ,avec un trop gros 
marteau pouflé avec moins de vitefles ce 
qui fait juger qu’il n’eft pas toûjours bon, … 
d'avoit de fi gros marteaux à deux mains 
dans les forges, qui fatiguent beaucoup 
plus les Ouvriers , que fi ils étoient un 


peu moins lourds , & qu’ils font moins 


d'ouvrage, lorfqu’ils n’ont pas aflez de for: 
ce, pour imprimer la vitefle néceflaire au 
gros matteau : 1l en feroit de même poui 
les machines où pour les travaux , lorfque 
la force manque; & qu'il feroit quelque 
fois plus expédient de faire faire plus de 
mouvement par un petit, où grand bras 
de levicraux machines, par des renvois, 
que de mercre de gros pilons , marteaux, 
ou maillets. | | 
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ri POI DS4 
De la force ds Reffort. 
“D EE TN IT LION. 


Le Reffort eff un corps, dont les parties 
font effort contre la puiffance qui leur 

eff appliquée > pour Je tenir 4 leur 

6 / 

D Clar, | 


Et effort leur eft naturel comme au 
poids de tomber ; mais on ne peut 
changer la nature du poids , & l’on peut 
augmenter où diminuer au. centuple & 
plus la force du reffort , comme celui-d’a- 
_cier ; car fi on le confidere trempé-dans fa. 
force , il aura cent & deux cens fois plus 
de reflort , que lorfqu’il eft rouge ; & fi 
on le rougit au feu après, il aura cent & 
deux censfois moins de reffort , qu'il n’en Ù 
avoic étant trempé dans coute fa force. … 
Cette qualité fi-tôt Gtée, & fi-tôt ren- 
duë à l'acier , eft aufli difficile à compren- 
dre & à expliquer, que fes effets fonc uri- 
les à l’homme; car l'argent , l'or , les dia- 
mans , & tout ce quil y a de plus pré- 
cieux par fa rareté, feroient de peu d’ufa- 
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Cuapir- Se, fans le fecours de l'acier : les chaumies 


TRE 
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res, les palais , aufli bien que les pompeux 
édifices , feroient enfevelis dans la terre, 
les ornemens & autres avantages ne pour 
roient avoir lieu fans le fecours du fer ow 
de l’acier. Il y a fur cette matiere une in 
finite de perfetions & d'utilitez à trouver: 
il feroit donc à propos de donner quel- 


effentielle pour l'utilité & la commodité. 
de l’homme. 


PROPOSITION XIL 


- 


ques legeres ébauches, pour exciter-la cu 
riofité, ou faire naître la bonne volonté: 
à d’autres d'écrire fur une matiere auf 


| 


Le Reffort fe tire des parties dures , fe- 


ches , 7 ferrées , ce les corps les 
plus durs 9° les plus [ecs font cenx 
qui ont ordinairement plus de reffort. 


TL: E verre eft lun de tous les corps le 
_à plus dur , & le plus fec ; car on ne 
peut en féparer les parties qu’en les rom- 
pant : le diamant qui eft plus dur, & en 
quelque maniere de même nature , ne le 
coupe qu'en féparant , & emportant quan- 
cité de petites parties; or s’il eft l’un des 


corps le plus dur & le plus fec, c’eft celui | 


auf 


| 
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- aufli qui a plus de reflort ; car on faitfai- oe t4 
. re un cercle éntier à un fil de verre x FORCE \ 
) &on le noué même en quelque façon, vu ns: 
fans qu’il perde de fa qualité de teflore , S°RT: 
_£e redreffant tout droit comme auparavant; 
ie qui n'arrive à aucun corps ou reflort : 
p'us l'acier eft rouge , & trempe Rpe 
ment, plus il eft fec & dur, & plus il a 
+ aufl de reffort ; il cafe de même que le 
verre lorfqu'il en al épaiffeur , & révien- 
droit felon toute apparence à fon premict 
- tar, comme le verre, fi on en pouvoir ti- 
Pret des fils aflez fins, & les tremper dans 
toute leur force également par tout, coin: 
me le verre l’eft de fa nature. | 
L’acier détrempe cft moins dur, & a. 
moins dereflort, & plus il trempe chaud ; 
plus il a de reflort; & moins il ef trémpé 
chaud, moins il eft dur, i moins il a de 
reflort. | 
Le fer qui eft moins dur que l'acier, à 
moins de reflort , la baleine ena moiné , 
les bois moins durs en ont moins que les 
… plus durs, & lorfqu’ils font moüillez , ow 
-imbibez d’eau , ils én ont encore moins : 
donc lerefforc fe tite de ces parties feches: 
_ & ferrées, & les corps les plus durs & les 
 plusfecs, font ceux qui ont ordinairement 
à Wa de reffort. 


4 


M 
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PROPOSITION XIII. 


“La trempe faite en une fois, ef? meilleu2 


re que celle qui eff faite en deux à 


C'efl-a-dire , qu'il fant faire revenir 


l'acier am point o# on le fowhaite : fans 


de retremper une feconde fois. 


bonté des outils & des reflorcs, & 


l'on dit communément que l’eau y contrik 
buë, & que les Ouvriers reüfliflent mieux, 


aux endroits où l’eau eft plus propre.  : 

La maniere ordinaire de tremper , eft 
dé faire rougir à la forge les outils ou inf- 
trumens, lorfqu’ils font ajuftez ou limez , 
& de les jetter tout rouges dans l'eau ; en- 


fuite comme la trempe eft trop forte, &: 


que. l'outil cafferoit, on le fait chauffer 


une feconde fois pour le détremper , ou 
Jui donner du recuit : on fait chauffer l’ou- 


til ou l’inftrument , jufqu’à ce que l'acier 


| @ Hacun fçait que la trempe fait la 


f 


prenne une couleur bleuë , fic’eft pour cou- 


per du bois; & lorfque c'eft pour couper. 


du fer , ou corps dur ,on ne lui laiffepren- 


dre qu'une couleur rougeâtre , & on le 


trempe une feconde fois , fans attendre | 


qu'il prenne la couleur bleuë. 
/ 


| 


\ 


% 
j 
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Pour connoitre la couleur que l'acier 
prend en le chauffant, lorfqu'’il n’eft pas 
blanc ; en fortant de l’eau, on 1e blanchit 


Un peu avec du grès ou une lime . pour 
à D : 2 


“emporter feulement la crafle : ün laifie les 
limes ordinairemenc trempces dans toute 


_ leur force , c’eft la maniere ordinaite ; 


. À Ne RTE 
mais chaque pays, ou chaque Ouvrier à 


F quelque chofe de différent; les unis pren- 


he 


| nent moins, | | 


nent plus de précaution , les aucres en pren: 


Il y a des Ouvriers qui font rougit ;, & 
recuire leurs ouvrages dans ün feu de bois, 


pour les adoucir , & les drefler avant que 


_ deles tremper, qui éft une bonne métho- 


de; parce que ce recuit remet l'acier en 
fon premier état , & fait qu'il fe tourmen- 
te moins à la trempe ; c’eft.à-dire , qu'il 


DE LÀ 
FOR€EË 
pu RESS 
SORT: 


n'elt pas fi fujer à fe caflér en partie , Cé, . 


que lon appelle fäire des cracs, ni à fe 
rendre gauche ou tortué. | et 
D'autres fans facon, font roucir leurs 


| ouvragesà la forge, les plongent dans l'au- 


geouily a de l’eau pour artofer le feu;& les 
retirant vite ; fans attendre qu'ils foient re: 


_ froidistout-à-fair,ils voyent s’il reprenhené 


couleur ; & leslaïffant venir ou rougeñrtes 
ou bleus, les trempent üne feconde fois, & 


. Îes laiflenc dans l’eau jufqu'à ce qu'ils foienc 


entierement rcfroidisid'autres prennent dè 


Mi 


{ 


a. 


CHaAPI-. 


TRE 
TROIS: 


7 


ds - DES FORCES: 


l’eau nette , & les trempent de cette ma« % 


niere ou de l’autre. à RUN 

Il y en a qui font rougir leuts ouvrages 
dans du feu de charbon de bois, pour les 
tremper , parce que la chaleur eft plus €ga- 


le, & moins violente. 


11 y en a qui fonc un peu chauffer l'eau, ‘| 


particulierement les Ouvriers qui foàt les 
refforts de montre ou de pendules, afin 
que le reflort ne foit pas furpris par l'eau 


froide, & qu'il ne cafle pas dans la trem- 


pe: & enfin il sen trouve qui font quel- 
quefois revenir & recuire leurs ouvrages 
doucement, fans les tremper une feconde 


fois, qui eft la meilleure méthode. 


$ Ne 


Car l'on fçaic que le feu nepeut péné- | 
trer dans le fer,ni lui donner fa couleur rou- 


ge qu'il n'en dilateles ports ,& qu'il ne le 
fafle enfler : il en eft de même de lacier , 
qui eft proprement un fer affiné & tra- 
vaillé, pour prendre la qualité de la trem- 
pe; lorfque l'acier eft rouge, les parties en 
font moins ferrées, plus liantes, & cedent 


les unes autres, s’alongeant & fe cendanc 
fans fe rompre: plus elles font chaudes, 


moins ellés fe rompent, & plus ellesfe re- 
froidiffent, plus elles deviennent dures , 


_ feches, & lujettes à cafler : de-là vient que 
ia l’acier eft chaud , & qu'on le jecte 


ans l’eau pour le tremper , il fe refroidic 
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tout à coup, & que les parties font entie- 
rement ferrées & dures; ce qui fait qu'il 
rcfifte, & cafle plürôc que de céder : Or, 
puifque l'acier fe radoucit en le chauffant, 
& qu'il revient en fon premier point étant 
_ rouge , il eft évident que lorfqu’on ne le 
recuira pas affez ; ou qu’on le trempera une 
feconde fois, il fera encore caflant ; & que 
quand bien même , on le feroit revenir 
aflez, & qu’on le tremperoit après , enle 
” trempant il prendroit toüjours un certain 
dégré de trempe, & feroit par confequent 
plus fujec à cafler ou grainer , que fi on le 


‘a D 
Jaifloic refroidir doucement, fans le tremper 


une feconde fois , comme font ordinaire 


ment les Ouvriers , pour avoir plürôt fait : 
donc la trempe faire en une fois , eft meïl- 
leure que celle qui eft faite en deux ; c’eft- 
_ à-dire, qu'il faut faire revenir l'acier au 
point où on le fouhaite, fans le tremper 
une feconde fois. ALERT | 
On a confirmé cette Propofition pat 
plufieurs expériences que les Ouvriers peu- 
“vent aifément faire : on a fait plufieuts ou- 
tils d'un même acier pour couper Le bois 
_& le fer; on en a trempe une partie de ces 
autres à la maniere ordinaire , que l'on a 
fait détremper ou recuire, & que l’on are- 
trempez après ; & l'on a fait rousir les au 
tres doucement dans un feu de charbonide 


M iij 
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8e | MES TOROEM à 
Cæarr- bois mêlé’ avec de la braife de Boulañgers 
TRE on les a trempez dans l’eau nette, après ! 
TROIS. quoi on les a fait revenir doucement fur. 

cette braife , qui n’évoit plus violente; en : 
forte que la couleur eft venuëé doucement, ! 
“&c qu'on les à pù retirer & laiffer refroidir, 
. fans les retremper une feconde fois ,ayanc 
obferve de les retirer un peu avant qu'ils 
ayent pris la véritable couleür ; on a trouvé: 

ces outils beaucoup meilleurs que ceux 

qui avoient été retrempez /une feconde 
fois; l'acier qui étoit employé aux outils 
pour le bois etoit doux, & ne s’émoufloit: 
pas; & l'acier pour ceux de fer étoit dur. 

fans grainer ; enforte qu'un outil duroit 
beaucoup plus qu'un autre retrempe, & 
contribuoit à faire plus d'ouvrage. 
ACTOR OL L À LR EL # 

IL eft bon d’obferver qu’il feroit toäjours: 
expédient de fe fervir d’une barre de fer 

rouge ; pour. faire revenir les outils -lorf. 
qu'ils font.trempez, quand bien même il: 
ne:s’agiroit que d’un foret pour percer le 
fer, ou unelame de couteau ; parce que 

l'on peut porter la barre au jour, qu’elle 

ne fair pas de fumée qui noircifle , ou qui. 
embarafle ;.que l’on peut retirer &avan- 

cer. l'ouvrage deflus plus aifément, & lui 
donner une chaleur égale hoc la fairé reve 
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_nit jufte au point qu'on le fouhaite,, fans pe1zA 
que l’onfoit obligé de recommencer, com- Force 
_ meilarrive fouvent, lorfque l'outil a trop PU RES= 
pris de chaleur,en lefaifant revenir au feu, SQRES 

… oùqu'il n’ena paspris aflez : tout compté , 

_ onauroit encore plürôt fait, & il en cou- 
 teroit moins. ee 


PROPOSITION XIV. 


La trempe faite dans l'huilé où dans la 
graiffe , eff la meilleure çr' la plus sûre. 


Ç I pour connoître la vérité de cette Pro- 
D pofirion , on trempe trois reflorts , ou 
trois outils d’un même acier , & rougis 
dans un même feu , que l’on en jette un 
dans l'huile ou dans la graifle, un autre 
dans l'eau , & le troifiéme dans de l'urine: 
qu'onles fafle revenir également, ou fur ‘ 
. une barre de fer, ou fur le feu , comme on 
Va fait plufieurs fois, avec différens ou- 
cils & refforts , il arrivera que le reflort 
qui feratrempé dans l'huile, fera plus doux 
à la lime, que celui qui aura été trempe . 
dans l’eau blanche ; il aura autant de ref- 
fort , 8 autant de force, & fera bien moins 
 fujer à caffer ; & le reffort trempé dans l'u- 
rine n’eft pas plus fort, & n’a pas plus de 
reflort; mais il eft fi fujer à cafler , qu'il 
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 CHäri- feroit impofhble de s'en fervir: il Ce cafe : 


TRE: prefque toüjours dans la trempe ou totales. 
TROIS, MENT, OU EN partie, & 1left très dur à la 
Rd 1 RO ‘à 


Cette expérience de MS eft très- ai- 
fée à faire,en prenant trois bouts d’un mé: 
me reflort, comme celui d'une pendule , 
ou d'une montre , qui feront de même for 
ce &r de même acier, étant coupé dans le 
méme reflort ; par où il fera aifé de voir 
enles pliant également, s’ils reviennent de 
même, & s ils ne perdent pas de leur ref- 
fort ,& jufqu'à quel point ils peuvent aller 
tous trois fans fe cafler, Le 
Les outils trempez dans l'urine grainent 
de même, & font de nul ufge ; & les 
réflorts crEmpez dans l’eau , ont fouvent 
des cracs; c’eft-à-dire, des caflures , & ils 
n'en ont aucune Lorfqu' ils font trempez 
dans lhuile , &'ne viennent pas gauches , 
s'y découvrent, & viennent blancs comme 
lorfqu’on les trempe dans l’eau: ce qui 
fait voir que la trempe faite dans l huile, | 
à cit Ja meilleure & la plus sûre. | 
Elle eft prefque aufli bonne en trempant 
une feconde fois les outils dans la graifle, 
en les faifaut revenir après qu'ils ont été 
trempez dans l’eau ; mais cet ufage ne peut 
fervir que pour des petits outils, comme , 
James de couteaux , forets , cifeaux, & au- 
tres, 


“ 
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DU CorRoOLLATRE I. 
| 
il y a du fel , rendent l'acier plus caffant, 
& que les Ouvriers malpropres, qui uri- 
ment quelquefois dans leurs auges , & plus 
fouvent dans le charbon , ne fçauroient 
faire de fi bons ouvrages que les autres, 
puifqu'ils trempent ordinairement dans 
“ certe auge , où il fe mêle encore du char- 
bon deterre, qui porte avec lui des fels,. 
. &-que ce charbon où il y a de l'urine, ai- 
gric davantage le fer & l'acier en le fai- 
. fanc rougir : la chofe paroît d'autant plus 
_ évidente, que l’on fçait que le charbon le 
. plus doux eft le meilleur ; & que le char- 


. & meilleur: ainfi ils devroient avoir foin 
- de mettre de belles eaux dans leurs auges, 
 commedansleurs charbons , & non pas d'y 
mettre des lavures d’afliettes & de mar- 
 mites ,desurines , ou autres ordures , com- 
me la plûpart foncindifféremment. 
_ + L'on ne doit pas objeéter que les fels, 
| és urines, ou:drogues fortes comme l’ail,. 


| cette trempe, on donne de la-dureté aux: 


_ Onvoic par-là que les vilaines eaux où 
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- FORCE 
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bon dé bois , qui eft plus doux que le 
charbon de terre, rend l’ouvrage plus doux: 


rendent la trempe plus dure; & que par 


_ mauvais aciers, que lé fer y devient dur, . 


& que l'on en fair même de l'acier ; 


M 


même fi fuiers à cafler dans l’ufage ,lorf- 


| 
18&.  LESFORCES * 
Chave car fi le fer devienc dur , il n’y a que la fu- 
Re  perfcie, &ileft aufliextrémement caffant; 
zRors. & les outils trempez de cette forte/en pa- | 
| quet , avec toute la force , durent bien, 
moins que les outils d’acier: d’ailleurs on y: | 

met de la fuye de cheminée & des cuirs br | 

lez , qui font des sraiffes pour corriger en . 
quelque façon, l’activité des drogues & des . 

fels ; & l'acier que l’on racommode de | 
cette manicre, ou que l’on fait de nou- 
veau, ne fouffre qu'une trempe où deux; 
après quoi il redevient ordinairement fer, : 

& n’elt pas fibon que celui qui fefaitavec | 

la mine. “34 1 


Co ROLL TRIER UE 

. Les Ouvriers en refforts de montre , ow 

pendule , pourroient tirer avantage de 
| cette trempe dans l’huile : premierement , 
ils pourroïent travailler dans le grandfroid, | 
fans craindre que la trempe manque, & 
que les refforts caffent , comme il arrive: | 
prefque toëjours pendant. l'hyver. | 
Secondement , ils trouveroient bien: 
moins de crac , ou de caflures dans les 
reforts , polé qu'ils y en trouvent. 
-+Troifiémement, les refforts cafferoient: 
moins en les pliant, & ne feroient pas. 
qu'ils feroiént employez. | 
A AA 


t 
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: Quatriémement, on pourroit lés avoir pe ta 
plus forts pour les montres de poche, qui FORCE 
 eftune chofeeflentielle ; parceque n'étant PU RESS 
pas  caffans, on pourra les faire moins °°: 
revenir ou détremper , fans qu'ils foient 
_ pour cela plus fujets à cafler , qu'ils ne le 
{croient avec la trempe ordinaire. i 
| Cinquiémement , on auroit le même 
avantage pour tous les petits refforts; fi on y: 
vouloit faire attention , ou s’en donner la 
peine;& on ne doit pas alléguer que ce foit 
-unc dépenfe, car la même huile ou graiffe 
 ferviroit toüjours , & il s’en perdroit peu 
chaque fois , fon prenoit foin delalaïfler - 
. égouter dans le vafe, en chauffant un peu le 


| © 
 reflort. 


Le PROROSLELON XVe 
Le Reffort ne doit pas. être d'égale force 


_ dans [a longueur. 


 Cfliunrelort AB, arrêté & fixé en A, F1c. 27 
 &} on applique une puiffance au pointB, 

. pour le faire venir en C, toures les parties. 
depuis A jufqu'en B , fe roidiront, & ré- 
_fiftcront contre la force qui leur fera op- 

… pofée, & plus le reffort fera long, & qu'il, 

. y aura de parties qui agiront, plus il y 

- aura de mouvement; & ces parties ne peus: 


PER EEE NT EU 


ve 
" 


r88: se LE S F ORC E S. 


CHaPr vent agir que fuivant une certaine mefüre, 
“fans fe rompre , ou perdre de leur forces 


TRE. 
TROIS. 


F:c. 28. 


- refforts égaux, defquels on en a diminué | 


\ 


 Qr, le reffort étant‘ attaque enB, les par-:. 
tes qui font vers le point d'appui ‘A , font. 


plus prefless que celles qui font vers B fui 
vant la raifon du levier, & font par con- 
féquent plus fujettes à fe rompre , ou à. 
perdre de leur force: donc il elt néceffai- 


re que les parties qui font versB,, foient di- 


minuces à proportion qu'elles s'éloignenc 
du point d'appui, ou de réfiftance, afin qu’el- 


les agiffent fuivant qu’elles font preflces s 
donc le reffort ne doit pas être d’ égale fot-. 


ce dans la longueur. 


PA 


CoROLLAIRE à #4 


On pourroit par-là rendre les reflorts | 
lus forts en les faifant plus foibles , parce | 


qu’il y auroir plus de parties qui agiroient, 


& que le reffort auroit di de mouvement 


& de contention. 
Mais comme tousles pos {ont dif 


‘rens, & qu'il n’eft pas poffible de fuivre la 
régle , il fufiroit en les fabriquant deles. 
diminuer aux endroits , où l’on voit qu'ils 


font trop forts, en les faifant plier, & d’ob- 


ferver : qu'ils puiflent faire une portion | 


de cercle égale comme Î L:, ou approchanr. 


‘Par? expérience que l on a fait de deux 
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un vers le haut, on a trouvé que celui qui 
éroit diminué , avoit prelque un quart de 
mouvement & de force plus que l'autre. : 


._ CoROLLAIRE Il. < 
… Suivant cette Propofition, les reflorts 
doublez qne l’on applique aux ferrures, 
ou'comme les pincettes à feu , doivent être 
. plus foibles vers l'endroit où ils font pliez,: 
qu’au bout , où 1l paroît qu'ils font atta- 
-quez ; car la refiftance eft différente, & 
ils fe plienc davantage vers l'endroit où ils 
* font pliez ; ce que l’on peut voir par expé- 
rience. 
: Que l’on faffe trois reflorts comme À, B;: 
€, de même acier, d’égale longueur & de 
différente conftruétion, celui qui fera dimi- 
nué vers B , aura prefque une fois plus de: 
_xeflort & d'écart ,que celui quifera d’égale 
: force dans toute fa longueur; enforte que 
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* fi on fait approcher les deux bouts A C, . 


près l’un de l’autre , les deux bouts de ce- 
lui qui fera diminue , s'écarteront prefque 
. une fois plus que les deux bouts, de celui 
qui ne le fera pas; & 1] aura plus de force, 
parce qu’il y aura plus de parties qui agi- 


ront, & celui dont les deux bouts feront 
diminuez depuis B jufqu’en C; enforte que: 


_ les parties qui s’approchent vers À & vers 
. €, fcront plus forbles que celles qui fonc 
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| Charr veis B, auta à peu près la même force , 82 
re le même écart, que celui qui fera égal. 
riois. par cout ; le peu qu'il a de plus ,ne doit, 
TRS PAS être un objet. Ÿ 

/ 
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… Par cetté expérience les Serruriers , Ar” ù 

muriers, & autres, trouveront de l'avan 

age pour les reflorts doubles , en ce qu'il. 

ne fera pas néceflaire de les faire fi longs; \ 

ou qu'ils feront plus lians & plus vifs 3! 

ce qui pourroit étre de confequence dans | 

les platines de fufil , où la vivacité du ref. 

fort eft néceflaire, & fert plus que la force. 

même : les Serturiers pourront faire les fer- 

rures moins larges , ou faire poufler le. 
pêne plus loin, & avec plus de vitefle , & 
en plufieurs occafions, où l’on a befoin de 

mouvement , & où l’on eft obligé de faire. 

les reflorts doubles, 

Il en eft de même pour tous les teflorts 

en arbalête : on a fait trois arbalêtes d’a- 
cier fans être trempées ; l’une étoit égale- 

ment forte par tout , l’autre plus foible par. 

les bouts à l'ordinaire , & la troifieme. 

plus foible dans le milieu : cette derniere 
avoit une fois plus de reflort , où à peu 

près que la premiere, qui étoit également, 

forte par tout , & celle qui étoit à l’ordi- | 
aire, foible par les bouts, avoit un tiers 


moins de reflort , que celle qui étoit foi- 
ble par le milieu. on 

_ ‘'Onles a eflayces en les arrétant fur une 
cringle de bois comme A B': on a fait ve- 
mir la corde de celle qui étoit également 
forte vers C ,Ceft-à-dire, qu'on l'a avan- 
 céce jufqu'à ce que l’arbalète ait perdu 
fon reflort ; la corde devenant lâche, & 
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. n'étant plus tenduë, après l'avoir déplacée, 


. on a remis celle qui etoic plus foible dans 


le milieu, on a viré la corde une fois plus 


Join , comme vers D, fans quelle ait per- 
du fon reflort, & la corde n’a commencé 
à mollir, que lorfqu’on l’a menée plus loin; 
ainfi l’on peut dire qu’elle avoit une fois 
plus de reflort ; pour celle qui étoit foible 


par les deux bouts à l'ordinaire ,a eu un 
quart moins de force , que celle qui étoit - 


foible dans le milieu. 


\ l 
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|  L’onauroit fuivant toute apparence, la 
même force pour. la projeétion , que celle 
que l’on a trouvée au reflort affoibli par le 

bout ; mais cette expérience eft plus cu- 
ricufe qu’elle n’eft utile, car on a toûjours 
aflez de reforts dans les arbalères , à 
moins qu'on ne voulüc les faire plus cour- 
ECS not, Lo 

_ On pourroit trouver une Propoñtion 


F1. 30. 


L- 


LE A 


CHArÉ pour les refforts de montres & pendules 

re Qui fonc en lignes fpirales , comme AB, 

rois. dont un bout éft attaché à un arbre À, nu 

.  Jautre bout B, attaché ou acroché dem 

même au barillet , écant tortillé fur l’arbres ê 

_ lorfqu’on le tourne ou le baril, il cher-m 

che à fe redreffer, & fair le même effer w 

: que le poids en tombant : or étant enticre- 

ment cortillé ou monté, ileft plus fort & 

plus roide , que lorfqu’il ne l’eft qu'à moi- 

cié; ce qui fait que l’on a été obligé de” 

mettre une fufée , pour corriger cette aéti-w 

vité, que l’on pourroit peut-être corriger # 

en faifant le reffort d’une maniere, qu'il ne # 

fût pas plus fort lorfqu’il eft monté tout-à- 

fait; & ce, en le diminuant fur la fnà, 

proportion de fa longueur; mais comme. 

l'on ne pourroit pas fuivre larégle , quand. 

on la trouveroit mathématiquement , il fe- 

= roit fort inutile de la chercher: on a trou- | 

vé moyen de s’en fervir utilement, par le. 
moyen de la fufée. | 
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| PROPOSITION XVI. 
Ur Solide , Poids , Reffort , ow autre 


Corps , ne peut produire aucun fer, 


pour aire MOUVOIT AUCUR autre Corps, 
Fa qu'il n'aye lui-même du mouvemenr. 


 C'I lon confidere un poids appliqué 


aux roués d’une horloge , & qu'il 
foic un an pour defcendre fix pièds, ow 


un pied de haur, il eft conftanc que ce 


_ poids defcend , & fait un mouvement par 
_ Chaque vibration que l’horloge fait ; puif- 


qu'après un Certain nombre , & au bout 


d'un an, le poids eft combe à bas: fi on 
fuppofe le poids fur terre, fur une pierre, 
où fur une table , il ne fera aucun effet fur 
cette terre, cette pierre, ou table , à moins 
_ qu'il ne pénétre dedans, ou qu'il'ne la fafle 
_ énfoncer. | STAR 
| Si on l'applique au petit bras du levier, 
fi court que foicle bras, ilne pourra faire 
, mouvoir le grand bras , qu’il n’ait lui-mé- 
. me du mouvement. ” EN 
_ S'il preffe quelque corps, & qu’il l’ap- 
_ platiffe , ou l’écrafe, il fair du mouvement, 
_& il defcend autant que la piéce écrafée 
cft applatie : ilencft de même du reflort, 


) 
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 CuApi- & de. toit autre Corps : quelque lent ot 
k CAL UN. “UNE UE TR . Ù A nee 

court que foic le mouvement, il y ena tou- M 
| 44 


TRE 
TROIS. 


© De plus, le poids, le reffort , ou tout M 
autre corps, liquide ou folide , ne peut w 
avoir aucun mouvement de lui-même , ni \ 
communiquer ce qu'il n'a pas ; car lepoids w 
ne fair effet, qu'antant qu'on l'éleve; & M 
le reflort , que fuivanc qu’on lui donnede 
l'extention ; les corps fluides ou autres ne 
roulent, ou coulent , que parce qu'ils font . 
élevez , & qu'ils defcendent par une pentez 
& ils font du mouvement en roulant, fi | 


on les oppofe à quelques autres corps ; pour 
les éléver, ou faire mouvoir ,il faut qu'ils 


ue 


“ 
Ab, 
Œ 


d 


foienc plus forts , & qu'ils faflent auf . 
eux-mêmes du mouvement: donc de quel- » 
que maniere que l’on puiffe faire , un fo- … 
lide , poids, reflort, où autre corps, ne : 
peut produire aucun effet, ni faire mou- 


Voir aucun autre corps , qu’il nait lui-mé- 
me du mouvement. sa 


ee £ Dur an 
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CHAPITRE QUATRIEME. 


DU MOUVEMENT 
DES CORPS. 


SECTION. PREMIERE, 
| DEFINITION. 


Le mouvement ef? le chan gernent qu uf 
“corps fait d' un endroit à à Win autre, 


Ly a différentes manicres À mouves 


mens; ils’en faiten l'air , Comme ce- 


DU MOÛU: 
VEMENÉ 
DES 


# 
CORPS: 


Jui du boulet de canon , ou “dë ta pierré 
_jertéé avec lafronde ; & autres. ;que l’on ve 


pelle projections. 


Il s’en fait fur l’eau, commé celui des 


_ batteaux , des ST PR ou des différens 
corps fur les liquides. 

Il s’en fait en lignes circulaires , sé 
droites, comme celui des machines fe. 
Duifétens corps ; & fur terré , comnie celui 
es Chariots , des carofles , & autres. L 


Ni. 
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+ 


Dans tous les mouvemens des corps: 


comme dans tous les équilibres ,il 34 
a un poiñt , qui ef? centre de gravité 
c7 de direéton. dé à 4 


N fçait que dans tous les mouve- w 
mens des corps ou folides,1l yaune 
maniere , qui eft la plus aifée de toutes « 
pour les faire mouvoir : on peut compren- . 
dre cette maniere comme équilibre; car fi ” 
l'on confidere l'équilibre, que les enfaus 
font d’une folive, d’une planche , ou d'une | 
fourchette pofée fur un point ,oùelleeft . 
plus aifée à mouvoir , & à faire balancer, 
qu'en toute autre fituation , on peut ad-. 
mettre auffi pour équilibre, ou point de . 
_ direétion , le point par où un corps eft plus . 
aife à mouvoir , foit pour le‘porter, foic . 
pour le rouler , ou pour le traîner, & con-. 
fiderer de même le point comme centrede … 
gravité, de la maniere dont il a été coun- | 
fideré, par rapport aux corps qui tombent, … 
,  &'quitendent au centre de la terrc:ila. 
été dit, qu'une boule dont les parties font 
égales enpefanteur , & dont le centre de. 
oravitc fe trouve au milieu , pouvant être 
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 muée également de cout fens fur un terrain pu mou- 
uni, eft en équilibre par fa conftruétion,  VEMENT 
_ : Cclaétant, une pierre quarrée de tout ?F° 
| fens, comme undez à joüer , fera plus dif. SR 
_ ficile à porter, & à mouvoir qu'unebou- 
_ le; parce qu'il y a des parties plus éloignées 
_ du centre de gravité que les autres ; & il 
| y a une maniere pour la porter , & la rou- 
… ler plus aifce que les autres. ME 
_ Si la pierre eft brute, longue 8 mé- 
… plate, telle qu’elle fort de la carriere , elle 
* fera encore plus difficile que celle qui fera 
| quartée, & elle aura un point ouune ma- 
” niere de même plus aifée : il.y aura des dif- 
ficultez plus ou moins grandes pour une 
perche , une poutre, ou un arbre avec fes 
branches , ou fes racines; & l'embarras des 
_ branches & de la racine fera plus grand , 
que fi le tronc étoit feul , parce qu'elles 
fonc plus difperfées , & plus. éloignées du 
… centre de gravité & dedireétion. : 
‘1 Que cette maniere la plus aifée, ou ce 
| point qui détermine la facilité , foit appel- 
| jé centre de gravité , ou de direétion point 
” d'équilibre ou autrement , il eft toujours 
 conftant qu'ily à un point, & une manicre 
plus aifée ; & le point fe trouve toûjours 
au milieu des forces , foic: par rapport à 
… Péloignement, foit par rapport à l’'embar- 
ras, au frottement, ou à l'inégalité , foic 
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Cuavr- 
TRE 
@Q'ATRE. 


Comme dans tous les équilibres , il Vaun. 


Fie. Le 


‘que Ja poutre ou l'arbre rencontrant des 


par rapport au poids, ou à toutes ces Share à 
enfemble ; & qu'aucun corps ne peut étre 
trainé ou pouf que par une ligne de di- à, 
reétion , qui répond à ce centre ou point s. 
donc dans tous les mouvemens des COrps , 


poinc qui éft centre de gravité & de di { 
rection. | IH, 
î 


COROLLAIRE { VS Re 


C’eft par-là que lon fçaic ie , qu il 
feroic crès-difficile de traîner unc poutre À 
ou afbre en travers, la corde étant atta- 
chéce au mulet E D, parce que lon ne 
pourroit trouver le céntré de gravité: 18€ 11 


inégalitez , ‘iroit tantôt d'un cOté ;tan- 


tot del autre; & qu’en attachant la corde $ 


au bout, à côté en E , il y auroit plus de | 


difficulté , que fi on “Pattachoie au bout … 
C,dansle milieu ; parce qu'étant unpeu de | 
côte , le centre de gravité ne fe trouvéroit : 
pas füivanc la direttion , par les inégalitez 

qui. {e rencontreroient dus le mouvement { 


de, lon feroit faire à à 1 poutre , ou da la QE = 


RU de 14 De 


VD vient que l’on cherche le point ae 6- 
délire EC, le centre de gravité,en attachant 


| MOUVANTES ma 
. Ja corde à un bout, fuivant qu'il eftnécef- pu, Mou- 
… faire pour ce fujet, & la corde, ou le mo- VEFERE 
| reur partage roùjours également les parties, 2714 0 
| par rappott aux inégalitez, & fe trouve Le 
dans unc ligne tendante au centre, lorf- 7 
qu'il eft attaché de la maniere la plusfas 
Merle. : | 
COR DDEAMRE LE 
» _ : C’eft aufli pour cette même raifon, que 
… fon met la cheville ouvriere d’un carofle, 
ou chariot, dans le milieu de l’effieu , & 
que les deux eflieux doivent être parallels 
” entre eux ; c’eft-à-dire, que les rouës doi- 
_ vent étreégalement éloignées l’une de l'au-. 
tre ; car la cheville ouvriere à laquelle la 
force des chevaux eft appliquée par les pa- 
noniers & trais, ne fe crouveroit pas en 
ligne de direétion au centre de gravité ; & 
je chariot , ou caroffe allant de travers, 
fatigueroit confidérablement les chevaux 
qui. feroient au côté le plus difficile , par 
rapport à.ce.que la cheville ouvriere ne fe- 
_roit pasau milieu ; ou que lesroués {croient 
inégalement éloignées ; ce qui fait que lorf- 
_queles Charonsne font pas éxaéts B-deflus, 
_ily.a roùjours-un cheval plus fatioué .que 
_ l'autre; & que les Ouvriers devroient fe 
… fervir de grandes regles, pour arréterleurs  ? 
_ rouës., & la cheville ouvricre, au lieu d’un 
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CHaPr cordeau dont il fe fervent ordinairement | 
TR en pluficurs endroits, qui s’alonge , & qui | 
RTS ne peut pas être juite, parce qu'on nele | 
peut pas tirer également en eflayant, où | 
reprenant plufieurs fois, comme ils font | 

obligez de faire. a ds | 


| COROLLAMRE IV... 
Il en eft de même pour la charetteà deux 
foués ; la charge doit être égale, & plus . 
particulicremenc que fur le chariot ; car fi 
Ja charge eft plus du côté d’une rouëé que 
de l’autre, dans les inégalicez il fe trouve 
une bien plus grande difficulté ; la rouë 
chargée enfonce plus avant , &elle efttoû: 
Jours plus difficile ; & le cheval , ou les 
chevaux font fatiouez au double, ne tirant 
que d un côte , ou plus fortement d’un cô- 
té que de l’autre ; car on fçait qu'il eft plus 
aifé de porter deux feaux d’eau loin avec 
un cerceau , que de n'en porter qu'un ; 
parce qu'il y a équilibre, & qu’un poids 
tite autant d’un côté comme de l’autre , 
& qu'il en doit être de même pour les 
chevaux qui ne trouvent de réfiftance que 
d'un côté, où plus d’un côté que de l'au- 
tre : ainfi les ridellés doivent être égale- 
ment éloignées des rouës, & non pas plus 
d’un côté que de l'autre ,comme il y en'aà 
quelques charettes, qu’on appelle haquets. 
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Toutes ces chofes ainfi confiderées , l'on PES 
Ldoic convenir que les corps agiflent par ©°*°° 
équilibre , qu'il y a à tous un centre & un 
| poinc plus aifé qui détermine , & que l’on 
| doit attaquer ou ménager dans tous les 
Mmouvemens , de quelque maniere qu'on 
les puiffe faire mouvoir , foit pour les por- 
cer, foit pour les traîner, oupour les rouler. 
je PROPOSITION II 


f: 


SE 


’ 
A 
si 
î 


lUn corps pouffé par différens endroits ; 
_ ou par plufieurs puiffances en même 
 tems , ne [uit qu'une impreffon , er 
n'a qu'un mouvement, COMME s'iln’é- 
toit pouffé que par un feul endroit , 


oO par une feule puilfance. . 


CC" Uivant la précédente , & la premiere 
{> des équilibres , il y a un point qui eft 

| centre de gravite & de direction dans tous | 
- les corps , de quelque conftruétion qu'ils 

… foienc: le corps G , étant poufle par deux Fien 
… puiffances M O , fuivant les lignes O F, 
… & MH , répond au centre de gravité 
…G:sils le pouflent tous deux, & en 
… même tems felon ces directions, il fuivra : 


Lada ALES EOR GES, 0 
Crari- la ligne diagonale G D , qui eft une chofe. 


TRE | 
QP ATRE. 


* :cerife , lequel étant preflé par deux doigts. 
de la main, fuivant.les. directions I H, “8 


par tié cé que l'autre aura fait 8 fuivra 


peu plus bas, 8c d’un côté où d'autre , ne 


 pouffé par deux endroits: ainfi ayant deux! : 


puiffances répondront | ‘auf au centre G,. 
'& le corps fuivra la diagonale G D .com- % 


( »108, 4 


1 | 


| 
connuë,& ce qui eftaife de comprendre par | 
le corps D',quieft comme un noyau de 


UPes fuivra la diagonale D G, puifqu’ on. : 
feait qu'érant preffé: un peu plus d’un doigt. : 
que de l'autre, où fuivant une certaine: 4 


direction , il va un peu plus haut ou. un. | 


fafant qu an mouvement, quoiqu'il oit $ 


impreflions, & que l’une foic plus forte \ 
d'un côre que de l’autre, & que ces. im! 
preffions foient fuivant Les directions mar-, 
quécs IL, il füivra cette diagonale D G. 
Si Fon confidere auffi le cotps G SM 4 
par trois puiffances MNO , füivantiles. 
directions MH, ND ;& O Ex ces trois 


me fi il toit pouffe. par une feule, püiffän- , 
ce N, fuivant cette même diagoñale; s’il. 
eft poufé fuivant d’aurres direttions , ik. 
fuivra une autre ligne ; sil eft pouffé une | 
fois par. M , enfuite par O , il en füivra. 
les impreffions fuivant les directions, ; » 8e 
par Nude même; l’un le pouffera d’un ICE 


té, l’autre de ane: &. l’un détruira en. 


À = 


LE, 


à 
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une ligne pareille & égale aux forces ; & PU mou 
fi l'une pouffe avec plus dé Horce: 41 YFMENE 
le pouffera plus loin , & toutes ces im- 7 F4 
preffions répondront toûjours au centre 
 degravité, & ne feront qu'un mouvement, 
s'ils le pouffent en même tems: donc un 
(corps pouffé par différens endroits, ou par 
_ plufieurs puiflances en même tems ne fuit 
qu'une impreffion:, :& n’a qu'un mouve- 


ment, comme s’il n’étoic pouflé que pat 
un feul endroit jou par une feule puif- 
fance. HE 4 


æ 


D Conkorrarre T: 


-  Il-foic de-là qu'une boule-en mouve- 
| ment’, recevantun coup de côté , fuit l’im- 
preflion des deux:furces qurlui ont été 
| appliquées , &fe détourne della ligne droi- 
se qu'elle füuivoic , par la premiere action, 
--pourfuivre une autre ligne: compofée des 
| “deuxaétions , qui n’en font.pour lors plus 
qu'une, qui eft totjours droite. | 


LE 
4 


Do RODTAIRE LI, 
dt fuit auf quan batreau qui à reçu 
_ une) impulfion d’un! côté par un aviron, 
fuit un mouvement de côté;parce que le. 
_ centre de, gravité du bateau, n’a.êté pouf- 
{6 que d’une certaine maniere de côté, & 

| ‘qW'eñorecevant'une/autre impulfon d’un : 


f 


CHapi. 
TRE 
-Q'ATRE. 


Fic, ze . 


côté des rames ne nage. pas plus: fort, où 
-ne pouffe pas plus l’eau quel'autre, & que 
les forcesainfbien diftribuées, faflenc aller 


gates où vaifleaux, qui vont à la rame pen- 


Joupes,, ou petits vaiffeaux que P on va al. 
‘ler fur es MVIGLeS 5) nn sol 12 
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autre côté, il fe retourne, & avance aff 


un peu de même , fuivant que le centre de 


gravité à Gté pouffé : fi les deux avirons. 
fonc « égaux, ou les forces égales , prifes en. 


même tems, le centre.de gravité fera pouffé. 


également, ‘8 le bateau ira droit plus vi 
te , & fera plus de mouvement ; que fil À 


HviriètÉ pouffé avec les mêmes forces, 
altérnativement d'un côté & de autre) ; 


s'il y a plufieurs forces, ce: fera la même : 


chofe, ; & il y aura même raifon. KE AT 


PA, 


CorozLaire III 


C'et pour cela que les Officiers , qui. 


-commandenit {a chiourme des galetes, ont. 
un grand. foin de diftribuer les forçats où 
‘galeriens; de côté & d’autreaà chaque rame, 


faivant les forces qu'ils ont ; afin qu'un 


la galere beaucoup plus vite. 
“Il en. eft de même pour les petites He | 


ant le tems calmé , comme pour: tes cha- 


(CoROLLAIRE LV. 
Le tirage des Patteaux ae don fic 
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remonter les rivieres , eft fuivant cette ré- py mov 
gle, & la corde ED , attachée en E, à vsmenr 
D élues &c qui pafle au haut vEs 
du mat D, coupe & partagele batteau en CORPS: 
deux , comme la ligne diagonale D G du L'HENL2S 
'parallograme F DH G, & quoiqu'elle ne 
paroifle pas partager également le batteau, 
le mac Ccanc plus fur le bout qui vale pre- 
“Mmier , les parties d’eau qui frappent le 
barteau lorfqu’il monte, & le gouvernail, 
fuppléenc à l'inégalité qui paroït ; & cette 
“corde E D, changeant de direction à me- 
fure qu’elle ft plus longue , ou que le bat- 

_teau s'éloigne du bord de la riviere , l'an- 
gle qu'elle fait au mat D, étant plus ou 
moins aigu , fuivant l’éloignément du bat- 

teau & la longueur de la corde, fait que 
J'on eft obligé de tourner le gouvernail. 
d’un côté ou d’un autre , pour faire équi-- 
libre à cette direttion qui change; autre- 
ment il s’approcheroir du bord de la ri- 
vicre , ou s’en éloigneroit + ainfi il eft né- 
ceflaire que cette corde conduite de cette 

_ forte, partage le batteau en travers , fui- 

. vanc une diagonale, de même que la corde, . 

. le partageroït, étant tiré par la pointe, fui. 

vant la ligne de direétion G F , auquel cas 

il iroic coüjours droit fans le fecours du 

_gouvérnail , à moins que les courans ne 

* fflent incdliner l’extremité G., d’un côté, 


CHaAPI- 
TRE 
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F1G. 4, 
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ou d'autre; & fi le batreau étoit tiré fui. 
vanc la ligne F P , il viendroit toüjours à1. 


bord , & le gouvernail pourroit le foütenit. 
dans le courant, de quelque grandeur, 8h 


de quelque maniere qu’il fut tourné : donc 


la corde , où la direction partage également t 


Je bateau & le centre de gravité, foie pars 
rapport au gouvernail , fée par rapport à! 


l’eau qui le frappe par a partie rites] 
re, foic par rapport à la charge ou à toutes! 


ces caufes enfemble. 


CoOROLLATRE V. 


C’eft fuivant éette régle, ou Joy des! 


mouvemens que l’on a imaginé de met-. 


tre , ou que l’on a mis par hazard une per-. 


che au bout d’un petit batteau, pour le re. 


montét ayec un cordeau, CONS PR ,1a 


perche C P, fervant de diFsA an pour Li: 


rer le batteau par le centre de gravité , & 


le partager par-là ; car cette ligne de di 


© 
reétion attachée en P., fait le même cffer, 


que fi la corde étoit prolongée enT,& ar- 


rétéc cn P, & cela fait que le petit bateau | 


monte coûjours d'une maniere admirable , ! 
également éloigné du bord, fans fecours … 


du' gouvernail ni d’aviron, 3 moins que 


l'inégalite des rivages ou dé tetrain , n’o- 


blige le Marinier qui remonte le batteau, 


de S du: à de la tiviere ; par où la die | 


1 
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reétion change , fuivant l'angle que le cor- 
deau fait avec la perche au point P : cette 
direction eft d'autant plus fenfible , que 
pour peu que le cordeau foit plus long , ou 
plus court, ou que les hommes , qui fonc 
dans le petit batreau changent de place, le 
petit batteau s’approche du bord ; ou s’en 


DU MOU- 
VEMENT 
DES 
CORPS 


à È # PU 
éloigne; & c’eft pour cela que le Marinier : 


prend quelquefois le cordeau plus court, 


& d’autres fois plus long , fuivant qu'il 


oit que le batteau s’approche ou s'éloigne 
du bord: ce qui fair voir que la ligne de 
direction, ou lé centre de gravité, doit être 
pris au jufte , tant pour les mouvemens, 
que pour les équilibres, & qu'il gouverne 
les corps comme maître dans les mouve- 
mens, de même que dans l'équilibre , tant 
par rapport aux poids, qu'aux embarras 
dans les différens mouvemens. 


DU TA MER TDISSEMEN T. 


_ On explique tous les mouvemens, & 
toures les aétions par le terme de pouffer, 
parce que tous les mouvemens fe font ef- 
_féttivement en pouflant; & quoique l’on 
“exprime la force de tirer lorfqu'il y a des 


cordes , l’aétion fe fait toujours en pouf- 


fant ; car les chevaux attelez à un chariot, 
où caroffe , le pouffent , oule fonc avan- 


fr, 


DU 
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Rs à 
_Cnapr- Cer avecleurs colliers, commes'iis le pouf. 
TRE {oient devant eux avec deux perches, qui. 


QUATRE. fuffent attachées à leurs colliers, & qui” 
. avançaflent en devant, comime les traits” 
viennent en atriere. Que l’on tireun feau 

d'eau d’un puits , la corde le tire ou le” 

pouile , comme fi on le pouffoit par-deffus” 

avec la main: ainfi de toute autre ation," 

que l’on appelle tirer ; c’eft pour cela que” 

l'on fe fert fimplement du mot de poufler, 

pour ce qui regarde les mouvemens. 


PROPOSITION III. 


pe one n'agifsent He frivant que: 
… deurcentre de gravité, ou de direction 

6 0 
) ef? poujse. ol 4 


$ D Uifque les corps fuivent l’imprefion! 
7 queleur centre de gravité ou de di- 
recion reçoit , ils n’agiflent par confe. 
quent que fuivant que ce même point cit . 
pouffé : donc les corps n’agiflent,&c. 


\ 


C6 R Oo E LATINE I 


Donc il fuit qu’une longue poutre, où 
tout autre cotps , n'étant pouflc que par un. 
bout de côté ; l’autre bout ou extremité de. 

Fre. ç. CCE poutre ou corps ; ne fera point de: 
| Mouvement, où du moins en fera peu; 
PR aa nt "+ parce 


? 


= 


l 
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1 que le ceñtre de gravité n’aüra été pu MÔUE: 
… pouffe que de côté & en partie ; Commé vement 
… fon poufloit la poutte D B; :fuivant là di- pes 
4 E D, l’extremité B. feroit peu de Corps 
ouvement ; mais fi on poulie le corps 
parlé milieu , au centre de gravité & de di: 
_ rection , “is la ligne B D ; les deux 
. bouts avanceront également ie leni-, 
. licu, & feront autant de mouvement qe. 
_ le Lee de graÿité : il en feroit de même 
fi on la poufloit füivane FI, & que lé. 
point I fût centre ; pourvü qu il n’y aié 


pas plus d’'embarras à D qu'à B. 
CôroLLAIRE II. 


_ Ceft fuivanc cette maniere qu'un Corps 
| poufé en l'air ; s'y avancera également ; 
mais fi le centre de gravité n ft pas pouffé 
totalement , & fuivant laligne de dire:tion 
qui partage lé coïps égalément , le corps 
ne s’avancera pas en l'air, & ne fera qu’us 
ñe portion de cercle plus « où moins grande, 
fuivant que le céntre aura été plus où 
. moins pouffe , felon la ligne de direétion ; 
| & qué cette ligne aura partagé le corps 
Doi ou moins également ; qu’il foit pouilé 
für une terre unie ; ou fur:un liquide ; 

. comme l'eau ou l'huile , les mouvemeris 

6 . feront les mêmes 353$ ils n'y trouvent ce 


… d'obftacles. | [RTS 
K F O 


N EYE 
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QUATRE. .C’eft pour cette même raifon que lorfs 
que les enfans joüent au bâtonnet, ils le N 
pouflent quelquefois loin, d’autres fois il # 

ne fait que tourner, & va moins loin, fur. M 

vanc qu'ils atrappent le bâtonnet près du M 

centre ; & lorfqu'ils l'atrappent ,ou par le 

milieu qui eft centre de gravité , ou par 

un bout, enforté que la direétion du coup 

qui pouffe le bâconnet , foit par une ligne 
diagonale , foit par une ligne droite au 
centre ,qui partage le coup également ;. 

ils le pouffent beaucoup plus loin, &ilsle # 
_pouffent toujours plus loin'lorfqu'il eft # 

court , parce que le coup eft toüjours plus 

près du centre de gravité... Late 


£ 


TECOROLLALRE LILI TE) 


PROPOSITION ET. 


La réaclion ou réflexion des corps, fe « 
_ fait de même que l'athon, fuivant \ 
que le centre de gravité ef} pouffe , om 


A réaction ou réfléxion , eftune/for- 
ce , ou une puiflance formée par des 
refforts qui font preflez , foit par le choc, 
foit autrement : or puifque le corps vafui< | 


ri 


} 
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_ vañt l'imprefion, ou l'aétion qu'il à reçu, pu ot: | 

. téndant à fon centre, il doit revenir de vimenr 

» même fuivant la réaction ou réflexion des pus 

* reflorts qu'il réçoit, teñndante à fon cen- CORŸS: 

. re: donc la réaction , &c. | 
CorRoLLAIRE 1 

. D'où il fuit que filesreflorts font ftap- 

. pez de côte, ils renvoyeront lé corps de 

« côté ; s'ils font frappez d’une maniete à 

* les faire plier droit, & également, ils ren- 

. voycront le cofps également , parce qu'ils 

 !frapperont le centre de gravité de même, 


COROLLAIRE IL 


_ Dé-l vient que la balle de patime qui 
fera pouffée droite à la muraille ; reviéndra 
droite fi la muraille eft droite , & fi les 
. parties qui fonc dans la balle font réfloré 
également ; car fila balle étoit compofés 
de parties plus prellees , ou qui fileat plus 
_ teflorc les unes que les autres, comme fi 
elle étoit faite de linge & de drap, les par- 
_ties de drap faifant plus de refforc ; que les 
parties de linge, il fe pourroit faire que les 
… partiés de drap, qui feroient frappées com: 
. me celles de linge, renvoyeroient la ballé dé 
…_ côté, parce qu’elles féroient plus de tef- 
- fort d’un coté que de l’autre : cette même 
| |  Oij 


4 


LP ra RE SE FC R°C'ESS | 
Cuar1 ballerafant la corde ou le careau, en eftrez 
|. jettée, & fuit une ligne qui tient impref-. 
QUATRE. fion de la force qu’elle a reçüëé par la ra- 

_ quette, & de la réfletion du carreau, où u 
de la corde qui ont des reflorts comme la « 


TRE 


“ 


ENT 
LU 
} 


PAS 


balle ; quoique moindres, ou moins vifs, « 


particulierement pour le carreau, car la M 
corde bien tenduëé en pourroit avoir da- 


vantage. 


| 
4h 


CorRoOLLAIRE III 


| 


PE 


‘1 


L 


Il en ft de même d’une balle de bil- | 
lard, filon fuppofe une ligne paralléle à … 
la grande bande EP , ou à l'oppofce, qui … 


vant cette ligne À D , on pouffe la bille À 


au point D , elle reviendra direttement au | 


même point , les refforts de la bille étant . 
égaux , & la bande étant en angle droit 
fur cette ligne, dont les reflorts fonc aufli | 


, / + ! | 4 
égaux par tout , étant de criniferré dansune 


bande de toile. 


MASOROLIATRE LU. 


{ 


£ 
È 


doit être la même chofe , les angles du . 
billard devant être droits ; & que fui- 


Par la même raifon, toutes les chofes | 


étant égales, fion pouffe la bille B à ce 


même point D, l'angle de réflettion fera 
égal à l'angle d'incidence ; c’eft-à-dire , 
que la bille B reviendra fuivanc la ligne 


a 


pl 
\ 


à s$ 
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DC auf cloignée de laligne A D , que 
la ligne B D: enforte que la bille À fera 
au milieu des deux, fi elles font également 
Pélbignécs de la petice bande craverfante : 
ainfi la bille B pouflée en D ,touchera en 
Dplein la bille C par bricole, ou autre bille 
qui feroiene fur cette ligne Ê D , aux gros 


, _ points marquez. 


CoRoOLLAI RE V. 


D'où il fuit auffi ,que fion to tout 


.… cher par reéflection ow bricole, la bille C, en 
poser deux lignes paralléles BI & C 


_ L, & pouflant la bille au milieu en D, 

‘on toucheroit la bille C par bricole, on 
toucheroit de même celles qui feroient 
fur cette ligne en quelque endroit qu'ils 
_foient, vers les gros points marquez, ou ail- 
leurs ; mais fi on vouloit toucher une bil- 
le qui feroit à l’un & à l’autre des gros 
points , fans imaginer des paralléles, il 
_ faudroit coucher la bande, fuivant que lon 


DU MOUS | 


VEMENT 
DES 
CORP Su 


_ jJugcroit la réfection, qui féroit toüjours : 


au point D ; ainfi des. autres réfleétions. 
CoRoLtarR EVE. 


Mliencel detrième lorfqu’on veut faire 


une bille par réflexion, comme fi on vou- 
doit faire la bille G au coin E, les deux 


Ù R .0 ii 


PAT. 


 CHaArr- 
TRE : 
@Q'ATRE, 


voir de même que la ligne FO, tirée en | 


on vouloir faire la bille K , en ligne droite | 
deB, en'la prenant , ou choquant au point b 


deux également. 


taie MES FO ROESE 
"54 PIS NUS, \ 4 ( hi “a | 
billes étant à peu près fur une ligne paral- M 


léle aux grandes bandes: on en imagine M 
deux entre B M, &GN ,ou bien fans 
les imaginer , on prend le milieu des deux, «| 
8 comme il faut prendre la bille un peu … 
au-deflus , au point où la ligne venant M 
de la bloufe, coupe la bille en deux paf- 
fant par le centre ; & que la bille Gà faire, 
eft un peuplus écartée de la bande ; que M 
la bille B à poufler , prenant un peu moins M 
que le milieu , au point F, la bille revien- w 
dra jufte au point, où laligne venant de | 
la bloufe , coupe la bille également ; & la N 
choquant à ce point de direttion , elle la N 
pouflera jufte dans labloufe E; par où l’on 


angle droic fur la bande au point EF ,parta- w 
: x : Ÿ , ? d é . | LA 4 > "te 
eles angles d'incidence & de réfleétionen | 


CORDTLAÎMRE.V ll 


La réflettion de la bille choquante , ou » 
de celle qui eft choquée , eft de même: fi » 


où la ligne venant de la bloufe , coupe la | 


bille , elle la poufferoit fuivant certe ligne 
de direétion dans la bloufe ; & la cho- | 
quance réfléchiroit quelque part auf plus ù 


ou moins , fuivant la force du choc: on 


R: 
x. NEA pa 
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| feroit la bille G, de même en ligne droi- pu mou: 
| cedeB, en la prenant au point où laligne vement 
} ‘de direttion à la bloufe coupe la bille : ce pes. 

| qui fait voir ,comme l'on dit, que ceux CORPS: 
| quiontle plusd’imagination, & l'œil jufte, 

_ joint à l’efpric du jeu , & à l’attache qu'ils 

y ont , font ceux qui Joüent le mieux à ce 

noble jeu. | 


Giono LL Aire BP VITE 
|  Suivantcerte réattion ou réfleétion , il 
| eft aifé de trouver, comme chacun fçait ; 
les doubles &:triples bricoles, outous les 

angles d'incidence, pour faire , ou toucher 

toutes fortes de billes , ou d’en pouffer une 

même dans les fix bloufes , foit par une ;, 

foit par deux, ou par trois bricoles , ou 
_ renvois, en mefurantavec des fils , un com- 
| pas, & un équerre , & en remettant cha- 
| que fois les deux billes au même endroit, 

- ou autrement; car fi l’on vouloit faire du Fe. 
point A la bille K FD , à la bloufe du mi- 
… lieu P, entirantles deux paralleles AN, , 
r &' FM, & prenant un peu moins que le 
* milieu: enforte que la ligne tirée en an- 
_ gle droit, partageant les deux angles Éga= 
| lemenc , la bille vienne au point F, fui- 
_ vant la ligne de diretion, elle pouflera la 
Mhibille àla bloufe BR: ia: à | 
.. Secondemenc, en remettant les deux 
| A ET © 1h 


CraAr]- 
TRE: 
QUATRE. 


billes ‘au mémeiendroit pour la faire ad 
coin © , du même côté par deux renvois, 
en opérant de même pour trouver les an- … 


_ gles en élevant des perpendiculaires, on … 


trouvera les points B& C , qui renvoyeront . 
la bille au point D, pour faire la bille au 


. Coin O, fuivanc la ligne de direétion, 


Troifiémement , pour la faire du mé- 


me côté au coin L , par trois bricoles par : 


les mêmes opérations, on pourra trouver 


les points G H I , par où l’on fera la bille è 


à 5 


F1 Ge 8. 


au coin L. | 
 Labille K FD, étant au milieu dubil 
lard , & l’autre bille fur une ligne parallele, 
tirée au milieu du billard, étant remifeau 
même point , on fera les billes aux trois 
autres bloules , en y faifant les mêmes OpÉ- 
rations , Ou y portant les mêines mefuress 
& par-là on féra une même bille, par bri- 
cole dans les fix bloufes , comme l'on fçaie 
qu’elle fe peut faire. | ‘ 
LOROLLAIRE.EX. 
On feroit également la bille P aux coins 
D&E, par trois renvois FGH,&MN 
O, en lignes droites aux bloufes;, & en 
prenant la bille en plein , les quatre autres 


billes fe feroient en lignes droites à lor- 


dinaire , fans bricole , ou renvoi ; ainfide ” 


_ toutes autres billes en quelque parc, & 


[) 


Y 


1 
L 
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en quelque endroit qu’ellés puiffent être, 


“pourvû que le fer ne fe trouve pas au 


paffage , ou l'angle d'inçidence tendant à 
Ê bloufe. Re PERL 


CoOROLLAIRE X: 


L'on voitaffez par tous ces mouvemens, 


… &z par toutes ces réactions & réflections la 
_ Joy des corps , de quelle maniere ils fe 
… meuvent, & comment on les peut faire 
… mouvoit ; que c’eft toûjours le centre de 
| gravité qui les gouverne, où le centre de 
gravité Joint avec le centre ou ligne de 
_ dire&ion: lorfqu'il s’agit de frottement 
ou d’embartas fur terre, pour traîner , ou 


pouffer pour tous les mouvemens dans des 


” Jieux unis ou raboteux; & que les angles 


même loy: un coup donné à un batteau, 


de réflexion , où les directions des corps 
font les mêmes fur l’eau , & fe font par la 


Je pouffe droit , fi la direétion du coup eft 


… füivanc la ligne de direétion au centre de 


DU MOUZ 


VEMENT 


DES 
CORPS 


gravité ; il ira de côté, & tournoyera S'il 


… eft autrement: s’il ef pouffé contre .un 
. mur, ou un pilotis, la réaétion reviendra 
… de même que labille de bilard: ainfi du 
_ .refte de vous les corps ou mouvemens. 
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-CBArI- Per 24e #55. nds 
TRE - : AE ig #5 8 | ré Pre 
ES S ‘EG TI O N°: TL | 
= Des Projeéhons. ! 


.— 


DIRE UTIN TT FO "NN 

ù D À projeétion des corps en l'air fe fait. 
a en ligne courbe : le boulet fortant du» 
canon , décrit uneligne courbe ; & lapier-. 
re jettée avec la fronde ou la:main., la. 
décrit de même : laloy imprimée au corps | 
de cendre au centre de la terre , forme une : 
efpece d’equilibre contre la force ou puit. : 
fance , appliquée pour aller en ligne droi- : 
te, & lui faic former cette ligne, felon 
toute apparence. 4 


PROPOSITION V. 


La Projechon ne fe fait que par la v5 
… te, és la grande vireffe fe fait 
Te par les refforts. 


Æ poids par fa chüte ne fait aucune | 
projeétion ,a moins qu'il ne foit ap- 
pliqué à quelques machines, comme petit : 
bras de levier, pour faire faire un mou- 


—… 


À } 
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| yément vif, ou que par l'accélération qu'il Des : 
| auroit acquis en tombant, il ne donne une PROIEG4 
) wiceffe pour fervir dereflort. \, FE ONE 
| Que fur une tringle de bois de quatre | 
| ou, cinq pieds , pofée horifontalement où 
| de niveau, fur une table commeEF,on 
| fafle une rénure d'un bout à l’autre , large 
… de trois lignes, & profonde de deux , ron- 
| de dans le fond, ou angulaire, ainfi qu'il 
Left marqué au point E; & un lingot de fer, 
d'ivoire, où de bois, de trois ou quatre li- 
| gnes de diametre, pefant à peu près une 
once , figure pour couler le long de cette 
rénute ; que l'on attache à un de ces lin- 

gots , un poids fufpendu par un fil, pour 
lentrainer par fa chute, roulant fur une 

petite poulie F , le lingot coulera le long 
dela rénure avec la même vitefle que le 

oids defcendra ; & le poids s'arrétant 
_ doucement , lelingot s'arrêtera fans aller 
| plusloin:s il ne tombe avec affez d’acti- 

_ vit, pour donner l’impreflion de reflort 
| au.fil à l'inftant de la chute ; auquel cas 
|  feul le lingot pourroit augmenter fa vi- 

… ceffe par cerre impreffion de reffort, & aller 


… viccfle que quand la main commencera à 


; 520: | VÉES FORCES! 4 
 CaArr- la quitter , en lui imprimant l’ativité des 
TRE reflorts par le mouvement vif de l'épaule, | 
ATRE du coude, & des nerfs ou tendons : & fi. 

après un grand mouvement , la main s’arré-. 
. toit doucement, fans donner l'impreffion | 
vif des refforts, la boule, ou le corps pouf: . 
Hé ne fcroit pas plus de mouvement que la 
man. cl VERTE IS, DA ERNS 
Que fur un levier tournant facilement . 
fur ‘une broche ; on applique deux poids. 
également éloignez de la broche, ou du : 
point d'appui: quoi qu'un poids foit triple | 
& centuple de l’autre, il ne lui fera pas 
faire de projection en tombant , ni plus 
de mouvement qu’il en fera lui-même ; & 

: Je petit poids élevé à la ligne perpendicu- 
Rire, tombera fans aller plus loin, à moins 
que l’on n’approche le plüs'gtos poids vers 
le point d'appui ; enforte que par fa chûte, 
il puiffe faire un plus grand mouvement 

au petit poids, pofé fur le grand bras de : 

levier, où il y aura pour lors projedtion o. 

le petit poids allant plus loin que la ligne 
perpendiculaire ; & plus l’on approcherà | 

Je gros poids du point d'appui , plus la 
projection fera grande ; parce que léipetit 2 

. bras étant plus court, le grand aura plus | 

de vicefle, & la projeétion fera plus oran- 

de: elle fe feroit de même en donnantun 

coup , ou laiflant tomber de haug le gros ; 


C3 
l 
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poids fur le lèvier ; parce qu'il y anroic 


| donc la projection ne fe fait que par la vi- 
Ptefle. | pa 

|  Secondement , fi l'on conftruit deux 
arcs d'arbalête, longs de dix ou onze pou- 
. ces, & larges de trois lignes , dont l'un 
| foic d'acier trempé , & l’autre de bois, 


… arrache à la tringle en À , pour faire pouf- 


. que l’on en aura donné à l'arc d'acier, l'on 
| pouflera le lingoc plus loin avec celui d’a- 
cier, que l’on ne le poufferoit avec celut 
de bois; & fi le bois eft humide ou la ba- 
leine , il pouflera encore moins loin , que 


ce, & une même extention. 
- On peut donner cette force & cette 
. extention égale, en pofant un lingot fur 


Ye 
» Ja corde , & levant l’arbalête droit au 
\ 


Al 
| 


fi dant un poids attaché à la corde, roulan- 


M A : © n 7 
… re fur une petite poulie attachée au bouc 


de la cringle dans la rénure, & marquer 


"a ) 
A: 
ù 


“ la corde fera venuë , par le poids qui fera 


ÿ 
A 


( 


| ne de vitelle , & une réaction de reflort: 


ou de baleine de même force, & qu'on les 
Le 4 Ü A e. 4 
fer un lingor le long de la rénure ; quoi- 


. que l’on donne la même force, & la mê- 
me quantité de mouvement à l'arc de bois, 


. fil étoic fec ,quoiqu'il y ait la même for- 
| A, ! 


… J'endroic avec deux pointes de compas où. 


… rombé fur la poulie : que fi l’une des deux 


DES 


PROIEC= 


TIONSe 


Fic. 1@: 


ciel vers l'horifon, ou plûtôt en fufpen- 


1 Â 4 à « 
ù se { L { \ eT 

pe \ , k “ 
# 4: 
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Cuapr- arbalêtes pafle la marque en y appliquant 
TRE un lingot de même poids , on peut tendre 
QVATRE. yne corde , ou lâcher l’autre , & diminuer … 
Parc de bois ou de baleine , jufqu’à ce que » 
- l'on foit parvenu au même point d’exten-. 
_ fion par le même poids ; enforte qu'un 
poids d’une once fufpendu à la corde de. 
Parbalêce la mené au point 2. par fape- 
fanceur , en le faifant couler doucement ; » 

ce même poids fufpendu aux cordes des 

x autres arcs , le ramence de cette maniere 
au point 2. l’on connoîtra par cés expé- 

riences que la projection fe fait par la vie 

tefle, & que la plus grande virefle fe faic 

par les reflorts. ù 1 


/ 


— 


Gioir'd:1 t'aur RE T4 

D'où il fuit que les refforts de la pou 

| dre à canon , font infiniment plus vifs & 
plus aifs, que les reflorts d’acier , ou dé 

bois; que les refforts de l'air Le font moins 
que ceux de la poudre , mais qu'ils le font 
plus que ceux d'acier, où de bois, puifqu’a- 
vec des balles dans les arquebufes à vent, 

l'on pénétre des corps , que l’on ne pour- 
roit pas pénétrer avec des reflorts d'acier : 

ou de bois; & que l’on en pénétre avec les 
teflorts de la poudre à canon, quel’on ne | 
pourroit pénétrer avec les refforts de Pair. 


(l 
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Ni | UE 
#2 | he PROJEËs | . 
” Par où l’on voit que c’eft la grande tions 

quantité de reflorts , ou de parties de la SR 
. poudre , ou de l'air , qui font cet effet fur- " 
| prenant ; car un homme lance une féche. 
plus loin avec un grand arc , qu’il ne la 
. peur lancer avec un petit, parce que dans 
“l'arc comme dans la corde, il ya une plus 


47 


“grande quantité de reflorts , ou de parties 


:CorotLAIRE IL 


qui agiflenc. 


} 


Du CoroLLAaiRe IIL 


. D'où l’on peut inferer , que lorfqu’il 
. s'agira de faire des projections , ou des vi- 
 cefles par des reflorts pour les machines, 
il fera avantageux de les faire plus longs,&z 
plus vifs qu’il fe pourra , en leur donnant 
une trempe forte, & en les rendant plus 
 foibles par un bout , ou par le milieu. Cha- | 
 pitre I1I1. Propoñition XIV. Corollai- ds 
… LCN PROS Te A: qe 


#4 


+ } / + PA 
nt IA 


x à MES FORCES 0 
Cuari- | D PR Rae et ni: 
rs PROPOSITIONS ME 


QUATRE» | é 
Les forces appliquées am reffort , on #. 
_ Parbalére pour les projections , né. 

© font pas à räifon des forces appliquées \ 


ne SJ Je 
au levier pour les élévations. 


ù | 
| poids ou la force appliquée au le- 
vicr eft toûjours la même; & à pro- . 
portion de la diftance du point d'appui , | 
ou du mouvemerit que le bras fait; sila. 
deux pieds de mouvement , il a deux for-. 
cs, ou une fois plus de force que celui | 
qui n’en a qu’un, Chapitre I. Propoñition 
AV nee VE dar 44 
Mais fi on applique une force à un ref. 
fert court & roide, & que l'on en appli- 
que une autre pareille à un autre reflort 
long & liant, celui qui fera court, fera 
beaucoup moins d'effet , que celui qui fe- 
LEA ra long & liant , poiir jecter une pierre où 
une fléche; parce qu'il y aura moins de. 
parties qui agitont aù court, qu'il n'y.en. 
‘aura au long ; cela étant,comme on le peut. 
connoître par les expériences fuivantes ; 
les forces appliquées, &c. 4 
Fc. 10 Qu'à la corde de l’atbaléte EF , attachée | 
À un fil auquel on aurafufpendu un poids. 
LEA) 


D MODMANTES , 3 
_ G, pefanc une once plus où moiñis, & DES 
qu’en tombant fur la poulie F, il attire PRoI#G= 
… la corde au point marqué [ ; qué l’on en T0Ns* 
Ê attache enfuite un fecond de même poids, 
… & quil tire la corde au point 2, trois au: 
. tres au point 3j ainfi du refte: les points 
… Étant marquez avec les pointes d’un coms 
… pas d'un côté & d’autre de Ja rénure ; fi 
” l'ontire la corde au point 1, & qu’on l’arz 
. réte avec les pointes d’un compas , ou avec 
\ line fourche faite exprès, & qui ait un 
. troifiéme fourchon, pour s'appuyer en ars 
. tierce dans la rênure; enforte qu’elle puifle 
. étre toûjours également droite, & teni 
. la corde au même point, ée qui {era plus 
… Jufte que le compas : lorfque l’on oppofera 
à la corde ou lingot de même poids, que 
celui qui le fait venir à ce point en la 
Chant la corde , lorfqu’on levera le coin2 
. pas oula fourche, elle chaffera le lingot, 
&c lui fera faire autant de mouvemenc 
h qu'elle en fera elle-même, en fe remettant 
» à fon état; & le lingot ne fera pas plus de 
| mouvement que lé poids en avoit fair en 
… tombant doucement , foûtenu avec la 
. main. | her. de 
| Si on ramene la corde au point >, & 
… qu'on lui oppofe ce même lingot , en les 
… vant la fourche pour lâcher la corde, il 
… fcra faire à ce lingot crois fois plus de 
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Cuarz chemin , qu'il n’en auroit fait étant EDS 
TRE point I, 50 
QUATRE. Si on la ramene au point 3, il en fera | 
faire cinq fois & demi plus, qu'il n'en au- A 

toit faic étant au point. 1:70 

Au quatre, dix fois, au cinq,quinze fois, M 
_ aufix, vingt-deux fois , ou environ. 1 
Si on applique un petit lingot d'ivoire , 
pefant les trois quarts moins que le pre- | 
miet , il fera poufle beaucoup plus loin w 
par la premiere divifion I , que la corde 

, ne fera de mouvement : que fi on prend la w 
: diftance qu’il aura fait , par la premiere di- » 
| vifion , & que l’on mefure le mouvement … 
‘qu’il fcra,en faifant venir la corde à la fe- 
conde , à la troifiéme , & à la quatrième, | 
ce même lingot fera prefque quatre fois | 
plus de mouvement à la feconde , qu'il. 
n’en a fait à la premiere; à la troifième, | 
neuf fois plus, &à la cinquiéme , quinze 
fois davantage qu’à la premiere : ainf du 
STE MR A PS Ait 4 
Sion oppofe un lingot debois, pefant | 
unpeu moins que le lingot d'ivoire , ilfe- . 
ta trois fois plus de chemin à la feconde , 
divifion, qu’à la premiere, à la troifiéme, » 
huit fois plus, à la quatriéme, treize fois, \ 
à la cinquiéme,dix-huit fois, à la fixiéme, | 
vingt-quatre fois. | * il 

Si au lieu de la corde & de l'arc ,onfe | 


FRE PS 


( 
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| mes lingots; quoiqu'il foit aufli long que 
| la moitié de l'arc, à la feconde divifion, le 
… dingot ne fera qu’un peu plus de chemin, 
h qu'il en avoit fait à la premiere avec l'arc; 
à la troifiéme, il fera fimplement le dou- 
L ble; à la quatriéme le double jufte , & à 
D la cinquiéme,un peu plus du double,de ce 
que le/lingot avoit fait, à la premiere divis 
| fion avec l'arc. Ft 
1. Si on metun reflort plus core, il fera 
encore moins d’effet : donc les forces ap= 
. pliquées au reflort ou à l’arbalête , ne font 

… pasl raifon des forces appliquées au levier, 
_ pour les élévations, 
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 . Césexpériences prouvent affez les Cos 
|. rollaires précédens , & que dans la corde : 
| ilya des parties de reflorc , qui agiffenc & 
| qui contribuënt à faire rendre l'effort, qué 
| on à appliqué au reffort ou à l'arc, 
CoROLLAIRE II. 
On voit auñfi, que le reffort ne rend pas 
| toûjours la force qu’on lui communique ; 
| qu'il doit ÿ avoit üne certaine Proportion, 
| &qué s’il étoit crop roide ou trop court, 
re Ë 2 { P i} 


" J 


| 2 fèrt d’un reffort,attaché au-deflus de ia ré sat 
}  nurc, par deux montans, & que l'on fafle proife: 
| Îles mêmes opérations pour chafler les mê- +108, 


 CHAPI- 
TRE 
QUATRE, 


_ doit donner une certaine proportion aux 


‘qu’elle s’enflammera plus ou moins, ilen 


ui font portez jufqu’au but , planche ou | 


228 LESFORGES à 
comme trop long ou trop foible , il feroig 
moins avantageux. ne) RE UNE 


ConoLraiesEe Ill 
Ki 0 
Par où l’on peut inférer auffi , que l’on ÿ 


canons, pour appliquer les reflorts dela # 
poudre, non feulement pour la force&la W 
viteffe,qu’on lui veut imprimer,mais même M 
pour la jufteffe du boulet , qui doit avoir fa 
direction fuivant fa grofleur , & la force M 
qui lui eft communiquée ; car puifqu'il dé- 
crit avec une ligne courbe, un peu plus, " 
ou un peu moins de poudre, le feront le- " 
ver un peu plus ou moins haut , & lorf- 


fera de même ; car elle ne s’enflamme pas 
toûjours entierement ni également : ce qui À 
fait que le canon pointé d’une même ma- 
niere , ne renvoye jamais le boulet au mé+,… 
me point, & que la bombe-ne tombepas 
au même point, avec la même élévation 
de mortier, & la même quantité de pou- » 
dre. Que les fufils écartentle plomb quel- \ 
quefois plus, d’autres fois moins; & qu'il | 
y aung partie des grains qui ne vont pas | 
fi loin que les autres ; qu’il y en a qui tom-.| 
bent à moitié chemin , & qu'entre ceux 14 
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| muraille, ilyena ae Ep plus avant 
que les autres. 


COROLLATIR'E IV. 


Et puifque les fufils plus. longs ou plus 


eourts, & dont les calibres font “différens, 


. font auf différens effets, il eft à préfamer 
qu'il n'y doit avoir qu’ unc proportion pour 
| chaque calibre , tant pour pouffer la balle 
oule plomb avec activité , que pour pouffer 
. droit & fans trop d'écart; car il eft conf- 
tant qu'un fufil trop long, peut avoir des 
/ Inconvéniens , comme un fuñ trop courts 
celui qui fera trop long ne portera pas fk 
* loir, nifidroit, qu’un autre qui aura fa 
proportion; la poudre qui aura eu le cems 
de s'enflammer , autant que la fécherefle 
. des grains ou du mélange de fouffre , de fal- 
pêtre,& de charbon qui s’y trouvele permer, 
| Lam non feulement de fa force enroulanc 
. dans le canon , ne fe dilatant pas à la for- 
_ tie, dans le tems qu'il eft néceffaire ; mais 
la balle ou les grains de plomb, roulant 
Le. le canon détourneront le bout du fu- 
fil; & s’il eft trop court, la poudre n aura 


se pas aflez de tems pour s AN AA AE 


Que fi on y fait une chambre comme 


it dans les mortiers, pour faire enflammer la 


poudre , il AShicra un mouvement au bout 


is du fufl, & fera faire crop d'écart , ou il 


P 1) 


DES. 
PROJEE 
TIONSe. 


Carr. fe trouvera quelque autre inconvénient. Il. 
- feroit donc à propos de faire différentes 


TRE 


Mo LES HORCES: 


QUATRE: expériences , pour trouver le point jufte 


que doit avoir un canon, tant pat rapport … 


à fa longueur , qu’au calibre qu'on lui don- 


ne; car un plus grand calibre doit étre: 


Eee 
= 


plus ou moins long : ces expériences fe | 


O 


&c que l’on recouperoit en différentes fois , 


après les avoir effayez, en les pofant toù. | 
jours au même point contre une muraille, … 


pourroient faire avec un ou plufieurs ca- . 
nons, que l’on feroit extremement longs, | 


& dans une rigole que l’on feroit fur une 


«tar ou fur une pierre de taille, dans : 


aquelle le canon entreroit jufte,& ne pour- 


2m 1: 
2 


yoit fe déranger en tirant : on trouveroit | 
ar ces expériences une mefure , du moins : 
à peu près pour chaque calibre ; & 


l'on ne feroit pas des grands canons de 


fufl, avec des petits calibres, ou desgrands | 


calibres avec des petits canons , & de tou 


tes fortes de calibres , & de grandeurs in- . 
différemment , comme l’on fait, qui tirent . 
tous aufli indifféremment , & ce qui fait . 


qu'il s'en trouve peu debons & de juftes. 


CoOoROLLAIRE V. 


Ïlen doit être de même pour les gros. 


ganons ou mortiers, & chaque calibre doit. 


Dés” 


avoir fa longueur , la chambre des mortiers 
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de même ; & quoique l’on ait fait quel- ps 
ques expériences fur ce fujet , on les fait rroIEe* 
indifféremment , ou longs ou courts, & TIonS. 
Jon n’a pas affez d’égard au calibre pour la 
jufte proportion , ou pour la direétion des 
boulets ; ce qui doit être de conféquence, 
fur tout en Mér ; car puifquele boulet s’e- 
leve toüjours, parce qu'il eft naturel 2 l’ef- 
_fet de la poudre qui eft enflammée de se. 
lever : il eft conftant que plus le canon fe- 
ra court , plus le boulet s’élevera & fera 
 Jarc; & fi on chambreÿe canon , & qu'il 
? foit plus court , il arcquera encore davan- 
tage : d’ailleurs quoiqu'il poufle le boulet 
auffi loin étant chambré & court, qu'un 
autre qui feroit plus long , avec la même 
ou une plus petite quantité de poudre, ce 
_ne feroit pas une raifon , qu’il éüt autant 
_ d'effet que le boulet qui fera poufle par un 
grand canon d’une certaine longueur ; par- 
ee que la poudre dans le grand canon, a le 
» tems d'imprimer de la vivacité au boulet , 
| & il en a moins au canon chambre; car 
. quoique la poudre foit exrrémement vive, 
elle ne s’enflamme que par fucceflion , & 
. toute l’inflammation & l’aétion ne fe fait 
» pas en un inftant, quoiqu'elle foit extré- 
. mement vive; & le boulet qui aura plus 
» de viteffe , fera auffi plus d’effec contre la 
. muraille, ou autre chofe qu'il rencontre= 
; P äü] | 


RS 


CHari- fa, puifque C’eft la vitefle qui produit l’ef.. 
 fec; mais ces fortes d'expériences ne fe 


TRE 
QUATRE. 
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“0h 


ñ 


Li 
a 


peuvent faire, que par des Souverains avec. 
des Ingénieurs éxacts, & propres pourimas 
giner & faire les obfervations néceffaires, 


PROPOSITION VII. 


Le choc eff toñjours défavantageux pour. 
des projections , à moins qu'il ne fe. 


renconcontre des refforts tendus ; 9“. 


dilatez par lê choc même. 


O N a remarqué Chapitre 1 11. qu'il y 


avoit par le coup de marteau ,une 


force confidérable perdué, contre une bou 
Je que l'on veut faire rouler; que quoi- 
qu'il y ait du reffort dans le manche du 
mail, il ÿ en a aufli beaucoup de perduë, 


par rapport au grand mouvement du man- 
che; & l’on voit qu'une pierre que l’on 


& è { 
Fourne autour du bras avec une fronde, 
pour la jetter en l'air | va infiniment plus 


loin , que fi on la jettoit d’un coup de bâ- 
ton ou de batoir , quoiqu'il y ait du reflorc 


dans le manche du batoir, ou dans le bi 
ton; elle va aufli beaucoup plus loin dans 


_ le bâton fendu, qu’elle n’iroit avec la main, 
Parce qu'il y a plus de mouvement ; &que 


Lh, 
|: ANNE LE 2 
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Yon ne pourroit pas la chaffer fi loin d'un pes 
grand coup de bâton, quand il y auroit PRorrc- 
plus de mouvement: le bâtonnet avec le- Tions.. 
“quel les enfans joüent, va moins loin du 
“coup de bâton, qu’il n’iroit avec la main ; 
_& plus le bâtonnet eft gros, & le bâton 
menu, plus il y a de force perdué ; & fi 
l'on vouloic jetter en l’air.une buche de 
bois ,avec un bâton, la buche ne feroit 
‘aucun mouvement, parce que la buche a 
- plus de poids, & qu'elle eft plus forte; la 
- ain en feroit érconnée & bleffée du coup 
contre le bâton | HR 
+ Si l’on pouffe une bille de billard avec 
a mafle du billard , en lui donnant un 
coup,comme fi on la poufloit avec le man- 
che, ou la queuë de billard , elle ira moins 
loin, que fi on la pouffoit fans choc , quoi- 
qu’il y àit du refforc dans l'ivoire ; & com- 
. me on poufle toûjours la bille parle choc, 
. avec la queué de billard , lorfque la queué 
. eft legere, la bille va moins loin que lorf- 
. qu'elle eft forte & lourde. 1120 
. : Que fur l’arbalête on mette un lingot, 
‘on une fleche à lancer éloignée de la cor- 
dé ,ilira moins loin que il la tou- 
… Ghoic, & plusil y aura de diftance, & que 
. Jé choc fera grand , moins il y aura de 
… mouvement dans la fleche ou lingot ; ainfi 
… de routes autres chofes : donc le choc ef 
 défavantageux pour les projections. 


23% (LES FORCES! à 
Cuarr Mais fi on jette une balle de paume: 
TRE avecune raquette, elle ira plus loin qu’el- 


ATRS. Je n'iroit avec la main , parce qu’il y a dans 
… le choc des reflorts en mouvement, par les’ 
cordes de boyau qui font feches ; qui one. 
beaucoup de refforts étant tenduës, par. 
la conftruétion de la raquette. 15571 
Et la balle ira bien plus loin à propor-. 
tion que le volant, parce que le volant 
étant de licge& leger , donne peu de con. 
tention au reflort de la raquette, par le! 
choc; & comme il en donne un peu, cela 
fait qu’il va aufh loin avec la raquette, ou : 
à peu près, qu'il iroit avec la main. : 
Mais le balon, qui cft une veñie de co- 

_ Chon, renfermmée dans un cuir, taillé & cou: 
fu de maniere, qu’il forme une boule ron- 
de, va infiniment plus loin du coup de 

pied, ou de poing, qu’il n'iroit en le pouf 
“Ends ant d'une main , ou de deux mains; parce | 
| que l'air qui eft dedans, qui enfle & tend: 
le cuir, faifant reflort par la quantité de 
parties , qui étant preflées & tendués du 
coup, font reïaillir le balon en fe redref 

… ant: ce qui fait que plus le coup eft grand, 
_plusil ÿ a de‘parties preffées qui font ref : 
fort, & que le balon va plus loin; & que 
plus il eft enflé, plus il y à de parties pre£ | 

_ fées, & plus il va loin avec la même for- 
Ce : donc fuivant les premicres parties , le: 


7 


y 


D  MOUYANTES 25 


choc eft toûjours défavantageux pour les ps 
projections, à moins qu'il ne fe rencontre rrorrez 
des reflorts tendus & dilatez par le choc tions 
méme. ù d'A, | 


CoROLLAIRE Ï. 


Tout cela fait voir que c’eft toûjours 


"par les reflorts , & par les vitefles que les 
‘projections fe font, tant en l'air que fur 
terre , ou terrains unis, & dans les mou- 


 vemens circulaires qui fe rencontrent aux 


machines ; à quoi on doit faire atten- 
tion par tout , lorfqu’il s’agit de mouve- 


ment par choc, 
À > A 


PROPOSITION VIII 


Un corps mis en mouvement , COMMUNI= 


ue à un autre corps qu'il rencontre, 

la force qui lui ef} imprimée a un cer- 
 taincas , S'il eff de même nature; GA 
en perd beaucoup , 7 en communique 

moins en plufieurs occafions 3 €7' il 


D. paroît en communiquer un peu plus 4 


re 


La 
” 


un certain point. 


À # Ue fur l’arbalête propofée, on lance : 


| un lingot d'ivoire, de fer, ou de 


plomb ,& ce, dela troifiéme ou quatriéme 


Cuavrr- 
TRE 
QUATRE 


“ . 


L: 
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divifion; enforte que le lingot puiffe aller. 
jufqu'au bouc de la tringle, & que l'on. 


"à 
# 


:marque l'endroit où il va, & où ils’arré= 


te lancé de ce point d’extenfion : que l'on. 
mette au-delà du milieu de l’arbalête, & 
de la courfe que fait le lingot, un autre 
Jingot de même matiere & de même poids; 


file lingot lancé rencontre celui qui eft. 
æaifé le milieu de fa courfe , ille pouffera 
auf loin qu’il auroit été lui-même , S'il 


x ‘ / A 2°1 19 : 
ne l’avoit pas rencontré , pourvà qu'il l’ac- 


trappe de maniere qu’il refteen fa place. 


Une bille debillard fera le même effec 
fut le tapis, & une boule de bois à Joüer , - 
un galer , en feront autant fur la table: 
ainficn ce cas un Corps mis en mouvement 
communique à un autre qu’il rencontre ci 
la force qui lui et imprimée; mais fion 
Jui avance moins le lingot , & qu’on le 
mette auprès de celui que l’on veut lancer 
avec l’arbaléte, foi qu'ils s’avancent tous 
deux, foit que l’un refte , le mouvement 


_ qu'ils feront, pris enfemble , ne fera pas. 
f ? s / r \ « e ire P b 
…f grand, qu'il auroit été à celui qui s’en 


auroit pas rencantré; enforte qu'il y: aura 


Toûjôurs de la force perduë par le choc des 


deux corps égaux d'ivoire ou d'acier 
plus Ie choc fera grand , c’eft-à-dire qu'ils 
feront près l’un de l’autre, plus il y aura de | 


“Horcé petadie AE ALES 
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Par les lingots d'acier, de fer , ou d’i- prs 
voire ,il y a moins de force perduë, que PRorecé 
par les lingots de plomb avec lefquels on tions. 
en perd prefque la moitie , quoi qu'ils 
foient de même poids & de mêéime lon- 
gueur , pourvû que l’on difpofe les lingots 
de maniere que l’activité de la corde ne 
donne pas d’impulfion à celui qui doit être 
choque , afin qu'ils ne fe fuivent pas. 
" Que fur un billard on pofe une bille en 
un lieu marque fur le tapis avec du blanc, 
que l’on poufle la bille de la queuëé de 
billard, plufeurs fois avec courte la force, 
en pofant le poing de même en un lieu 
marqué , & faifanc venir le bout de la 
 queué du billard au même point , afin d'a. 
voir la même force & le même mouve- 
ment ; que l’on marque l'endroit où elle 
s'arrête, après avoir été ainfi pouflée, il 
fera prefque toùjours le même érant frap- 
pée jufte: que l’on metre enfuite une au- 
tre bille pofée devant celle que l’on doic 
… frapper , celle qui fera choquée ne revien- 
- dra pas fi loin que l’autre feroit revenué , fi 
elle ne l’avoit pas choquée, quoi qu'elle 
. foit demeurée jufte en fa place, & qu'eile 
lui ait communique tout fon mouvement 
. & toute fa force. #3 
Sion choque un corps avec l'arbalète, 
- pour lui faire faire un mouvement cirçu-. 


TU 
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Cnarr laite, comme le volant d’une horloge , ou 
tre  d’ontourne-broche, il ne fera pas tant de. 
QUATRE, tour , & ne tournera pas fi vite, que fi on. 
lui appliquoït cette force fans choc. 
I eft aifé de difpofer un volant de 
tournc-broche , & de fixer un arc d’arba= 
lête pour le faire tourner en tortillant la 
corde fur un rouleau attaché au volants! 
& de lui donner après un choc par la mé 
me extenfion de l'arc ; par où l’on con- 
noîtra de même que plusle choc fera fort, 
plus il y aura de force perduë : ainfi en ces 
occafons ; un Corps mis en mouvement ;. 
ne communique pas toute fa force à un 
autre qu'il rencontre. | CORRE 
Mais fi l'on met un lingot fut la fin, à. 

un pouce ou demi pouce prés de la courfe, 
ou du mouvement que doit faire le lingoc 
lancé avec l’arbalête , en ce point il le 
pouffera un peu plus loin, qu'il n’auroit. 
été lui-même, s’il ne l’avoit pas rencontrés 
que l'on répéte cette opération plufieurs 
fois fur l’arbalèce , on trouvera toüjours le: 
même , & quoi qu'il ne le pouffe que d’un 
demi pouce , ou environ, fur une longueur 
de trente, on peut toûjours dire qu'il le. 
pouife plus loin: ainfi en ce point le corps. 
communique plus de force, qu'il n’en. 

a lui-même ; & par toutes ces expériences. 
On peut conclure qu’un corps mis en mou. 
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vement, communique à un autre Corps DES 
qu'il rencontre la force qui lui eft impri- rose: 
.mée à un certain cas ;il en perd beaucoup, T10R$. 
&z en communique moins en plufieurs oc- 
cafons  &C il en communique un peu plus 
à un certain point. 

! PROPOSITION IX. 

Un corps mis en mouvement contre un 

à autre, trois ou quatre fois plus fort, 

| perd prefque tonte [a force par le 

4 choc ; eg fe le Corps qui choque » CIE 
extrémement petit, € celui qui eff 
choqué extrémement gros , ilne lui fe- 

ra pas faire la dixiéme , ni la vin g- 
éme partie du mouvement qu'il lui 
_ feroit faire , s’il le pouffoit fans choc, 


» avec la même force. 


N a fait ces expériences avec l’arba- 

lète , & l’on a trouvé que plusilya 
de difproportion , ou d’inégalité entre les 
deux corps ou lingots , que l’on lance 
l'un contre l’autre, plus il y a de force per- 
-dué ; enforte qu’un lingot fort petit, n@& 
donne prefque aucun mouvement au gros, 
êc il lui en donne moins quand il eft près 


Cr sa du lingot , que quand il eft loin; les lin 2 


TRE ne 


cart 
ce: EE" Len 
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 gots de plomb perdent encore plus de for. 


Re 


QUATRE. ce , que les lingots d'ivoire ou de fer: les 


ie. fafle reculer ou avancer ; mais c’eft toû-! 
: jours d'une maniere fort peu fenfible : cela. 


_Jlingot de fer de même poids qu'un line. 1 


got c d'ivoire , perd plus de force que le lin-# 
got d'ivoire , & le lingoc de plomb de“ 
même poids que le lingot de fer, perdu À 
moitié plus ou à peu près , que Iclingot de 


fer, & pouffe le gros lingot moitié moins 4 


loin: le lingot de fer ft repouffé en ar2t 
rierc par le gros dans le choc ,de même 


que le lingot d'ivoire; mais celui d'i ivoire. 


eft repouilé une fois plus loin que celui 
de fer , & celui de plomb refte à la places 


du gros , fans avancer ni reculer , à moins 


qu'ilne trouve quelque circonftance qui 


| 


Étant un COrps , ëcc. 


# 
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PROPOSITION X: … 


Deux Corps mols inis en mouvement l'un 


contre l'autre avec même force!, ok 
‘même vite, sapplariffent l'an con- 
tre l'autre , fe lient enfemble ; de- 
Meurent en repos €7* [ans mouvement 
apres le choc: FAN 


NN Ue l'on difpofe deux lingots de ciré 
Vs molle ; ou de cerre glaife humeétée 
à un point qu'elle püifle faire corps, & 
qu'on les poufle l’un contre l'autre ; ils 


nié 


PROJECS= 
TIONSS”., 


S arréceront fans mouvement ; &{e lieront : 


lenfemble: Lis es lies 


Que l’on poufle de même deux lingoté 


de fer ou d'ivoire , ils reculeront en ar: 
‘ricre ; & s'éloigrieront : que l’on fufpende 
deux boules de cerré molle par deux fils à 


enforte qu'elles fe couchent ; qu’on les élez 


Ve voutes deux également, fuitant une 
portion de cercle qu’elles détriront ; & 
qu'on les lâche en même temsi elles s’é- 
craferont routes deux également, & 1e 


joindront enfemble ; & demeureront fans 


_ mouvement après le choc ; & petdront 


toire la force qui leur aura été impriméé ; 


# perce & fi grande qu’elle puifle être & 


242 LES! FORCES 3 
Cnavs. fi on fufpend deux boules d'ivoire où de 
me fer, & que l’on les laifle romber de mé- 
QUATRE, me, elles retourneront en arriere comme | 

les deux lingors, & plus ou moins, fuivant 

la force qu'on leur aura donnée : donc … 

deux , &c. at à 

| Chacun peut expliquer ou interpréter 
ces effets furprenans en fa maniere ; il n'eft 
pas difficile de rendre raifon de tant d’ef. 
fers contraires & différens , & en admet- 
tant une révolution des parties dans les 
corps , & des refforts : fuivant cela, legros | 
corps qui a plus de parties que le petit ,lé « 

renvoye , & le chaile en arriere, par les . 

reflorts de toutes fes parties, qui ont été à 

mifes en mouvement par le choc, & qui 

étant plus fortes que celles du petit, le rez 
pouffent ; & comme le petit a un certain 

nombre de parties qui agiffent aufli 1 

oblige le gros de s'avancer d’une certaine ! 

quantité : cequi fait, que quoi qu'il n'y 

ait pas plus de reffort, dans le, lingot d’i- 

voire que dans le lingoc de fer, comme 

il y a plus de parties, il poufle le gros line 

got d'ivoire plus loin, que celui de fer avec 

la même force ; & de-là vient aufli qu'ils | 
fe féparent tous deux comme deux balons, 
qui ayant beaucoup de reffort , revien- | 
droient en arriere, s'ils étoienc pouflez l'un. 
contre l'autre; & comme il y a moins de. 
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_ #eflort danse plomb , que dans lé fer où 558 
J'ivoire, cela fait qu’il refte à la place du rrRoïre: 
lingot, ou corps qu'il chafle , & qu'il le rionse 
chaffé moitié moins loin que le lingot de | 
fer ou d'ivoire , ‘joint à ce qu'il a auffi 
moins de parties, quoiqu'il foic aufli pe- 
fant & aufli fortenpoids. 
Et puifque les corps mols s’applatif: 
fent, & reitent fans mouvement après lé 
choc, il eft aflez cvident par-là que toutes 
les parties viénnentau coup, & qu'iln’y a 
que la réattion des reflorts, qui leur donne 
du mouvement après le choc. 
1. C'eft pour cette raifon que deux corps 
pouffez enfemble, fe fuivent jufqu’à ce qu'ils 
foienc à la fin de leur mouvement, où ils 
fe féparent & s’éloignent:un peu l'un dé 
l'autre, par cette réaction de :reflort : que 
. ceux de plomb fe fuivent mieux, & s'élois 
gnenc moins que ceux d'acier; parce qu’ils 
ont moins de reflort, & qu'un gros corps 
qui en poufle ün petit, le fuit fans le quic- 
ter ; parce que Le petit. ne’ peut pas donnes 
de réaétion au gros , à moins qu'il ne fe 
trouve quelque cahot., qui les fafle fc pare 
ë&c heurter dans le: mouvement; auquel cas 
ils fe féparént quelquefois un peu. 
-. Ec:c'eft aufli pour cette même taifon 
que lé lingot étant fur la fin de fon mou 
vement, poufle celui qu'il reñcontre un 


Qy 
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Cnari- peu plus loin,par les refforts & la réaétion 

TRE . des deux corps: ainfi de coutes les autres. 

RVATRE: sions du choc. 41105 DO 3103 
CoROLLAIÏRE I. 

.: On voic affez par l'effet des corps mols. 

égaux , que la force eftenticremencperduë 

‘par le choc; qu'il n'y a que l'aétivicé & la 

réaction des refforts, qui fait la projection, 

foit par le choc, foivautrement ; que l’on | 

n'a pas lieu de s'étonner, qu'un boulet de 

canon fafle fi peu d’effet contre une mu. 

raille , eu égard à la force qui lui elt'ima 
primée;car une même quantité de pou-. 

dre ,renfsrmée dans une muraille , feroit 

confidérablement plus d’effet , que lébou= . 

let n’en fait, quand on déduiroit la force 

qu'il faut, pour le porter jufqu'à|la mu 

raillés 12 | 25 XU39 
.CoroLLAïirE Îl. + 

Par où l’on connoît qu'il faut; autant 
qu’il fera poflble ; éviter le choc pour les 
projections ; où mouvemens dés machis 
mes ; & que lorfque l’on ne pourta fai 

re autrément , il faudra prendre des. 
corps choquans ; plus forts que ceux qué 
.l'on fera choquer; parce que fuivant l'ex 
_périence! ,; un gros corps qui en choque 
un petit, perd beaucoup ‘moins ; & qu'il 


—_—_ 
Fr 
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faut toüjours fe fervir de corps à reflorc, pes 
ou employer de grands efforts &.vifs, par PRorté4 
‘tout où il {era befoin de choc & de ref. TION 
fort. sat st AN 


COROLEAIRE ÎTE 


 L’on voit aufñfi que ce n’eft pas fans rai- 
fon,que les fufils crevent quelquefois, lorf= 
que la balle ne touche pas la bourre, puif. 
qu'il ya du choc entre la balle & la pou- 
dre ; & que les fufils qui font moins bour- 
rez , où qui font chambrez, repouflent 
plus ; parce qu'il y a aufli du choc ; & que 
fon peut bourer le plomb pour le ferrer 
fur la poudre , quoi que ce ne foit point 
Fufage. Sa PES DIN 7 


à 


2668... LÉSTEDROCESM 
CHAPle : | NS 
TSRÔS PROPOSITION XI. 
GUATRE. l | s 
Un poids par [4 châte naturelle , fait at=' 
tant d'effort pour tendre un refJort k 
. que s'il éroit double, cr quon le 
lai[ät couler doucement [ans châte à 
on cahot, en le foñtenant un peu ; deux 
tout autant qWe quatre de même 
poids , trois autant que fix : ainft du 
reffe, | af 


Ue fur l’arbalête , où l’on aura at. 

}, raché un poids à la corde de Farc, 
pendant avec un fil fur une petite poulie: 
au bout de la rênure ,on marque l'endroit 
où la cordes’arrête en le pofant, & laif- 
fant couler doucement fans chüte, Propo- 
fition I. que l’on en mette fix l’un après 
l'autre de même poids, & que l'on marque 
tous les points de même, que l’on en ôte 
après trois , & qu'on laiffe comber naturel- 
lement les trois autres, fansles élever plus 
hauc qu'il ne faut pour tenir le fil fans être 
“Jâche ni tendu; en tombant ils ramene-! 
ront la corde de l’arc au même point que 
jes fix l'avoient amenée; & les trois poids 
/ ayantainf amené la corde au fixiéme point, 


\ 
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la tiendront en équilibre vers le cinquié- 
me, & nel'a laifleronc pas retourner au 
trois, comme elle refte lorfqu’il n'y a pas 
de chüte. | 
Deux poids la feront venir au quatrié- 
me point dedivifion, & un poids feul au 
deuxiéime ; il en feroit felon toute appa 
rence de même dans toute autre circonf- 
tance, par rapport au reflort & à la chüte: 
 ainfi un poids par fa, &c. 


CaRoULAIRE L 


On voit par-là que le poids double 
 fimplement fon effort par fa chüte; parce 
qu'il eft retardé en partie, quoi qu'il l’aug- 
mente confidérablement lorfqu'il ne left 


pas, comme on l’a vû par la chüte du mou- 


, ton. 


DUPONT CO) NA TURC 
Du mouvement des V. aiffeanx. 


DPF AN LE 1 O N: 


| E mouvement du vaifleau n'eft pas 
_ y moins furprenanc, que le vaiffeau eft 
- admirable par fa conftruétion : l'exactitude 

de fa forme , l'égalité de fes courbes & de 
fes bordages , la jufteffe de fes mats, la 


Q ii] 


DES. 
PROYEC= 
TIONSe 


DU MOÛU- 
 VEMENT 
‘DU VAIS- 


SE AU: 
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Crapr- quantité de cordages uniformes, & de (ha 


YRE RUN 


chines différentes qui le compofent , cn. 


QUATRE, font affez le fujet d'admiration: le nom de 


rant de machines, le nombre des termes à 
retenir pour la manœuvre , les ne 
_ actions qu'il faut faire dans la coutfe, 
l'attention à obferver dans tout, n ft u: 
unc chofe moins Francs mais ce qui. 
l'eft encore davantage, t la hardiefle. 
intrépide, & l'adtéfte és fn , de 
s’expoler fur un élément auffi affreux” que 
la Mer, de fe fervir de fes fougues, de 
{es baurafques , des vents & des orages 
impétueux & formidabl les pour aller au | 
gré & contre le gré même de toutes les 
furies épouvantables, & de la Mer & des 
vents , pour porter & reporter dans des. 
pays éloignez & aux extremitez de la terre: 
les trefors qu'elle refufe de donner à cer- 
gaines contrées , & ce qui peut contribuer à 
l'utilité pour en ou pour le plai- 
fir des hommes, & braver.par-là, pour 
ainfidire, Ja terre & lanature, ou l'Anteur 
même qui les y avoit refufez : firoutes ces 
merveilles produites par l’homme, ne re- 
tournoient à la gloire & à l'honneur de fon 
Créateur. Enfin qu’un foafle , que l'effort 
d'une ficelle , ou la force d'un homme 
feul , Puiffe faire mouvoir des millions. 
g millions, où milliars de livres fur. 
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cette Mer , eft encore une chofe auf eton- 
_nante que difficile à concevoir ; & puifque 
rous effets font caufez par Pair agité, & 
fur l’eau , ileft bon d’ éxaminer & de dés 
méler s’il Lu peut les parties qui caufent ces 


merveilles. 
De l'Air 
DEFINITION. 


Air elt un élément diafane, c’eft-à- 
dire tranfparanc: il eft compofé d’u- 
ne infinité de parties légeres , & ena de 
fi fubriles , qu'il pénétre ‘les corps les plus 
ferrez , & s’infinuëé dans les plus durs: ce- 
lui que l'on appelle groffier eft tel , parce 
qu'ilelt chargé des vapeurs de la terre. 


Quoi que * quelques- uns admettent fes 


parties de différentes figures, comme lon- 
QUES , crochuées, ou angulaires, il feroit 
plus usb le les SR rondes , 

pour pluficurs raïfons ou effets qu'il pro- 
quit ; car s’il pénécre les corps durs, com- 


pofez de parties, qui ne peuvent être que 


_crochuces , en ce qu’elles ne pourroient {e 
lier aucrement; celles de l'air ne les péne- 


treroient pas auffi facilement , que fi elles 


étoient rondes; elles ne pourroient fe fe- 
parer , ni céder aifément : elles s’accroche- 
foicnt,  8C ne couleroient pas avec tant ni 


DÙ MOU+ 
VE MENT. 
DU VAIS- 
SEAU. 


DE LA 
N'ATURSÉ 
DE 
L'AIR. 


(l 


Carr Viteffe que l’on voit qu’elles coulent : elles: 
‘ne feroient pas fi cranfparantes, & forme-. 


FRET 
QUATRE. 


as LA 
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roient avec plus dedificultez les toutbillons 


qu'ils forment ; car l’on fçait que l'air agi- 
té devient vent, que l’on en forme avec 
un éventail & avec un fouflet dans une 


chambre où il n’y en a pas, & quele vent 


- ef plus fort lorfque l’action eft plus vive. 


parties étant contigués , fi il y en avoit 


L'air n'eft ni chaud ni froid de Iut- 


même, puifqu'il nous paroît quelquefois | 


chaud , & quelquefois froid ; ce qui lui eft 
communiqué par les vapeurs de la cerre & 
par les vents , comme l’on s’en apperçoit 
Jorfqu'ils changent , l'air devenant quel- 
quefois pluschaud , d’autres fois plus froid, 
foit en hiver, foit en été. | 

L'on fçait auffi que les parties de l'ait 
font contiguës , par le bruit que l'on en- 


tend , qui ne fe pourroit , fi les parties de 


l'air frappées , ne venoient fucceflivement 
l’une après l’autre, pour frapper l'oreille, 
ou le timpan ; ce qui fait que l’on voit le 
feu d'un canon avant qu'on entende le 


coup; & que plus il eft éloigné, plus on 


cft long-tems à l'entendre. 
L'air eft pur & incorruptible ; car les 


quelqu’unes de corrompués , elles corrom- 
proient les autres : comme on voit qu'une 
pomme, ou un morceau de bois, qui com 


\ 
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ménce à fe corrompre, corrompt tout le 
refte ; & lorfque l’on dir, c’eft un mauvais 
air il ne peut étre tel, que par les éxalai- 
fons de la terre: ce que l’on connoît fufh- 
famment par les mauvaifes odeurs ; qui 
étant pañlées , l'air devient pur comme au- 
paravant. 

L'on s’apperçoit qu'il cede aifément 
aux corps: lorfque l’on eft dans une cham- 
bre , ou en campagne pendant un tems 


calme , & que l’on agit doucement , il n'eft 


pas fenfible , & il ne fe fait fentir , que 


Jorfqu'on le prefle vivement. | 


ll devance:les corps dans les mouve- 
mens ;il les fuit, & circule à l’entour, 
comme l’on voit par les moucherons , qui 


fuivent les Voyageurs en été , pendant un 


tems calme ; ils vont devant , & viennent 
après , tournent & retournent autour du 
Voyageur quand il fe retourne , & ne le 


quittent que quand un vent les emporte, 


ou que le Voyageur fait un détour un peu 


vif; c’eftla même raifon pour les feux fol- 
… lets que l'on voit les foirs pendant l'été, 


qui étant legers avancent devant les Voya- 
geurs & les fuivent , & fe précipitent avec 


une pierre jetrée en l'air, qui les atire en 


tombant , & en fuivent les mouvemens : ce 


qui ne fe peut faire , à moins que l'air nc 


devance , ne fuive , & ne circule. 


CuAbr- 
TRE » : 
QUATRE. 
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La circulation & le tourbillon qu'il 


fait, n'eft pas moins fenfible dans les bat- 
eaux ,où l'on fent les mauvaifes odeurs 
caufées par quelques égouts ou charognes, 
& qui s'y font anfinuées plus long-tems, 
Jerfqu'il va, que lorfqu’il eftarrêéré; &ces 
odeurs continuént plus long-tems à me- 
fure qu'il va plus vite; & quand l'odeur 
elt farte., 8 que le batteau va avec viteffe, 
au trot des chevaux contre le vent , on 
n° tuiffe pas de les fentir fort long-rems , 
apres que l’on 2 pafñlé l'endroit, oùelles 
ent commencé à s’infinuer; mais ce qui 
eff encore plus fenfible , e’eft que l’on {ent 
les odeurs qui viennent du fonds du bat 


au à quelque endroit que l’on fe mette, 


Jorfque le batteau eft en mouvement, & 


que l'odeur eft mauuaife , commeilarrive, | 


ë& que Fon n’a pas eu foin de nettoyer + 
quelquefais dans le battea où l’on mange, 
quand bien même on fe mettroit à a poin- 


ec du batteau, du côté qu'il va , & d’où Le 


vent vient , on fent toujours cette odeur 
pndant que le batteau va, & on ne la 
ent plus du tout lorfque le batteau:s’ar- 


rétc; parce que le vent l'emporte :ce qui | 
ne fe peut fentir que par une grande circu- 


lation ou-un tourbillon, qui donne affez 


« er, Sie vs ï 
à connoître que l'air circule autour: des 


corps , & qu'il les devance dans les mou: 


Vcinens. 
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DEA FE RATIO Eure DE . 
LEMME JL. L’AIR 
EP : #0 { [Le qui à ET té 
Le bruit ou le fon vient de l'air, il son. 
- fe fait par des tranchans ; ou par 
des aébivitez de refors, 


ne ce qui eft dit de l'air il ct 
doux ,paifble , ami des corps il les 
entoure, mais il ne veut pas être violen< 
té; fon l’oblige de ceder vite, ou qu’on: 
le coupe , il fait du bruic: fi on'le prefle 

| As ee avec un évantail , ou un corps 
large , il cede, il ne dit mot; mais fi en 
le pouffant vivement contre des parties. 
aiguës , ou des tranchans , comme les las 
mes de couteaux ; il cft coupé, il fair du 
bruit ; ainfi écant pouffé contreune murails 
Je avec un évantail, ou un écran , ou une: 
palette ; il ne dit mor, ou du moins il 
fait très- peu de bruit , parce qu’il n’eft pas 
coupé ou fort peu; mais s’il eft pouffc con- 
tre le feu, il eff, fuivant toute apparence, 
Eoupe, puifqu' il crie. . 
S’ileft pouffé contre les tranchans d’un: 
couteau avec la: bouche ou autrement, il 
ct coupé & fait du bruit. ? 
S'il eft pouffé fortement contre les trans 
chans du trou d'un fifflet, ou d'une flûte, il 
_ eft coupé plus vivement , & fait plus de 
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Cave bruit, & il devient plus fenfible , à propor: 


ré tion que l'air eft coupé plus vivement : fi 


auarre. la chofe étoit autrement, & que l’on n’ad- 


mit que les cranchans font le bruit , en 
arondiffant les trous d’un filet , d'une flu- : 


te , ou d’une clef ; enforte que l'air poufté 


comme auparavant,ne puifle plus trouver de 


tranchant, le bruit fe feroit comme aupara: 
vant: Or, en arondiffant les crous gros ou 
petits, de maniere que l'air puifle circuler 
fans être coupé , il ne fait aucun bruit que 
celui du foufle que l’on entend fort peur, 
de même que celui qui eft pouffé contre 
une muraille: fi à ces mêmes trous de fif- 


flecs , flüces ou clefs , on rend le tranchant, 


quoique l’on agrandifle pour cet effer les 
trous, & que l'on éloigne les tranchans 


F 


“du vent ,en fouflant comme auparavant | 


dans ces fiers, flûtes , ouclefs, ils font. 


le même bruit qu'ils faifoient avant que 
les trous euflent éte arondis , ou les tran- 
chans ôtez, commeil arrive; il fuit de- 
à que les tranchans fonc le bruit : done 
le bruit, oule fon vient de l'air ; & il fe 
+ fait par des tranchans. lt 

Secondement , fi fur un inftrument , 
comme tambour, cloche , ou corde ten« 
duëé , on donne un coup pour mettre 


les refforts de cette cloche , su de ce tam- 
bour en mouvement ; le t:mbour ou læ 
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cloche fait du bruit , & raifonne tout le 


D 


tems que les reflorts font en mouvement; L’AtR 


mais fi aufli-tôt que le coup eft donné , 
on met la main deflus, l’activité des ref- 
forts étant interrompué, le bruit ceffe. 
Si les cordes tenduës d’un violon , ou 
d’une viole , mis en mouvement par l'ar- 
chet , font du bruit, & raifonnent pen- 
* dant qu'elles font agitées, & qu’en pofant 
… les mains {ur les cordes & fur la table de 
. l'inftrumenrt, le bruit ceffe dans le momenr, 
parce que l’activité des refforts de la table 
& des cordes cefle, l’ondélation Étant in- 
terrompué; & qu'il en eft de même de 
tous les corps qui raïifonnent, & qui font 
du bruit : il fuivra delà que c'eft l'aétivité 
des reflorts qui fait le bruit, l’air fe trou- 
vant fuivant toute apparence coupé par 
les vibrations ,ou ondélations vives & ra- 
pides des petits reflorts ; puifque les vibra- 


tions d’un reflort large cotmme celui des 


pendules, mis en mouvement avec la main, 
_ ne fait aucun bruit: donc le btuit, ou le 
{on vient de l'air, & il fe faït par des tran- 
_ Chans ou activité de reflorts, 
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D'où il fuit que plus un Gflet eft pecir, 
 &plus les tranchans font vifs , plus le bruir 
en cft piquant & perçant ; parce que l'air 


ET DU 


SON. 
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"CHari- fe trouve tout à coup coupé, & n’a pas le 


TRE 


tems de circuler : de là vient que les fifilers 


U | . TA v » . ° À ' 
QUATRE. de verre,d'os ou d'ivoire, font plus pérçans, 


-&c fonc plus de bruit que ceux de bois; 
parce que les tranchans en fonc plus vifs; 


& le fon des flageolets plus vif que teiui 
A . + 4° ñ ; 
des flûtes ; l’air dans les grofles flures ayant 
plus lieu de circuler , & n'étant pas. fi vt-. 


vement coupé; par où il arrive que les 


gros tuyaux d’orgues ont le ton plus bas. 
EOGROLEAIRE Il. 
 C'eft par cette circulation , & par l'é- 
loignement des trous que les tons font dit- 
férens, & pour cette même raïfon que le. 


‘dedans de la flûte doit être uni & égal, 
afin que l'air ne puifle l'arrêter ou étre 
retardé ; en rencontrant des trous où des 
hauteurs, qui rendent le ton faux, com- 


me il arrive qu'il eft difterend , & fouvent 

faux quand il y a de l’eau dans la flûte; 

lorfque l’on a joûé long-tems bh3Q 
COROLLALRE +41 El 

D'où il arrive auf, que la voix desen- 

fañs eft plus perçante , parce que les orga- 

nes du ÿofer,ou les tranchans du pa- 


Jais & de la langue, font plus ferrez &c 


plus tranchans , qu'ils prononcent & astis 
culent mieux à un certain âge, parceque 
| | | M A 
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les organes font plus féxibles &tranchan- 5,3 
tes , & que la voix vient roque & diffi- L’41R | 
cile lorfqu’il y a de l’embarras dans le go+ #r pu 
fier , que l'on à plus de peine à parler SON.” 
& à prononcer, en ce que l’on ne peut pas 
pouller air fuivant les tranchans néceflai- 
tes pour l'articulation ; & que les malades 
par rhume ou autrement, fariguent en pare 
Jant. Pare 
Bin COROLLA RE. EVE 
On voit par la raifon du fiflet, & par 
l'air pouffe contre une muraille, ou chofe 
‘unie & ronde, qu'il y a des parties aiguës 
_&tranchantes dans le feu qui coupent l'air, 
ou le féparent fenfiblement & vivement; 
 &c que lorfqu’il ÿ a du bruic, c’eft roüjours 
. par des reflorts ou tranchans , ou par l’un 
_ & l’autre. F À À 


: COROLLAIRE V. 


On voit de même par le bruit des tam- 
bours , cloches ,& inftrumens à cordes, 
que plus les refforts de ces inftrumens fons 
vifs & durs , plus il y a de bruit; car la peau 
d'un tambour étant bien tenduë , & bien 
 paffce d’une maniete feche, Fait plus de 
bruit que quand elle et moins tenduëé & 

moins pañlee; dans un tems humide, ou 
‘quand elle eft moüillée, elle fait beaucoup 
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Cuarn moins de bruit, parce qne les refforts font. 


TRE 


moins actifs : les cordes tenduës font le … 


@yATRE. même cffet en pareil cas. 


CoROLLAIRE VI. 


Ce qui fait voir aufli que l'humidité 


détruit les refforts , aïnf qu'il a été dit ; & 


comme l’on voit que les tambours debafque 
font moins de bruit que les autres , parce 
qu'ils n’ont qu'une peau ; il eft évident 
qu'il y a une réaétion de partie, & de cireu- 
lation dans les tambours qui ont deux 
peaux , puifque celle de deflous raifonne 
fans avoir été couchée que par l'entremife 
de l'air qui eft dedans, & qui fait faire des 
vibrations à la corde qui eft deffous qui 
faifonne auf , parce qu'elle fe porte au 
coup. | ” 
CoroLLATRE VII. 

C'eft fuivant ce mouvement d'air, ten- 
voyé d’une partie à l'autre, que deux inf- 
trumens prés l’un de l'autre, dont les cor- 
des fontbien d'accord & de même uniffon, | 
refonnent tous deux , quoi qu'on ne tou- 
che que les cordes de l’un des deux ; parce 
qu'uné corde renvoye l'air à l'autre, de. 
la maniere dont elle eft frappée, & la faic 
refonner par le mouvement uniforme, fans 
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u'elle {oic touchée autrement que pat l’en- 5s 


tremife de l'air, | L'AIR 
LNH ET DE 
CorRoLLAïiRE VIII, cer 


_ C'eft la même raifon pour le verte à 
boire, qui refonne par la voix Jorfqu’il 
n'eft pas faux, & que l’on peut prendre le 
_ ton jufte; qu'il cafle même par l’agitation 
de l'air faite avec la voix , lorfqu’on le 
prefle crop fort ; comme une corde qui 
rompt lorfqu’elle eft trop vivement agitée: 
. & comme le verre n’eft pas fi égal qu’une 
gorde , l’ondélation ne fe pouvant faire fi 
Uniment , parce que les parties plus fortes 
interrompentc les autres ; cela faic qu'il caffe 
plus aifément. 
COROLLAIRE IX. 
La corde qui refonne par l'extrertité 
de l'air , lorfqu’elle eft d’uniflon avec né 
autre , & lé verre qui refonne & qui caflg 
par la voix, lorfqu’on prend le ton , don- 
_nent aflez à connoître que la table des inf 
trumens doit être d'uniffon , ou à peu 
prés avec les cordes, ou du moins avec 
celle du milieu; que c’eft peut-être pou 
cette raifon , qu’il {e trotve des inftrumens 
meilleurs les uns que les autres, & que de- 
Venant meilleurs à forcée de joüer , ils fe 
façonnent & s'accordent en fechant , par 
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la conformité des tons renvoyÿez de l'un : 
à Vautre ; car on fçait que la corde ren-. 


CuaApi- 
TRE 
QUATRE: 


voye le fon à la table, & la table à la 


: corde ; non feulement par lentremife du 


l'air. | , | 
CoOROLLAIRE X- 


C'eft pour cela que l'on fait les tables $ 


d'inftrumens minces & legeres, afin qu'el- 
les puiflent un peu obéir par l'air qui les 


touche , envoyé par les refforts de la cor- 
de : que l’on met du fapin, parce qu'il ft 
plus féc , que les parties en font plus vives 


& plus longues pour faire reflort , que cel- | 


les des autres bois ordinaires; que l'on per- 
ce la table, afin que l’ondélation fe puiflé 


faire ; car on fçait que l'inftrument faie 


plus de bruit que la corde , qui en feroit 

peu , fi clle évoir cendué en l'air fimple- 

ment. s | 
CoroLLaiRrE XI. 


Puifque l’on voit que plus les cordes , 


ou les peaux detambours font tenduës, plus 


elles ont de reflort, & plus. elles font de 
bruit : il fuit de-là que les cloches, tim- 


 bres de montre & autres Corps qui refon- 


nent ont des reflorts, & que ceux qui re: 


fonnent le plus, font ceux qui ont.plus de 


LU 


chevalet , mais encore par l’entremife de 


( 
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_ réfforts , & dont les parties font mieux 
_ liées ; parce que les reflorts fonc plus long- 
| tems en mouvement , ayant plus de vibra- 
fion & d'ondélation, & qu'il y a plus d’é- 
galité & d'étenduë dansles parties qui font 
rcflort : c’eft pour cela qu’une afliete d’ara 
_ gent ou d'étain, fonne mieux , & refonne 
plus long-tems, qu'un lingoc d'argent , ou 
_d’étain ramaflé ; & qu’elle ne raifonné pas 
ôu fort peu, lorfque l’on touche les éxtréa 
tuftez de la circonférence , ou qu’elle por. 
te à quelque part ; parce que les reflorts ne 
Peuvent pas agir , & que l’ondélation ne fe 
peut faire. * 


CoROLLAIRE XII. 


D'où il arrive que les cloches qui ont 
plus de contour & de hauteur fonnene 
mieux , parce qu'il y aune plus grande éten- 
duë de reffort , & que celles qui fonc plus 
égales dans la proportion qu’elles doivent 
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avoir, refonnent plus loñg-tems , & font : 


plus juftes-de ton; car l'inégalité des par- 
ties qui fe rencontrent dans la cloche, foir 
par les vents qui fe trouvent dans le métal 


Jorfqu’on le coule , qui font des trous dans : 


la cloche ; {oit: parce .que le moule s'eft 
dérange , & qu’elles font plus épaifles d’un 


côte que de l'autre, leur ôte non feule: 
ment iéfon & ladutéei, mais leur rend 


R 11] 
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encore le ton faux; parce que la circülas 
tion du mouvement ne peur être égale, & 
que les parties plus fortes empêchent celles 
qui font plus foibles, & qu'elles font fauffes 
par-là, comme les cordes qui font inégales 


& noûces, , | 


CoROLLAIRE CTTT 


11 fuit de-là , que plus le métal des clo- 
ches elt fec & dur, plus elles ont de reflort 
8& de fon, pourvû qu’elles ne foient pas 
feches à un point qu'elles puiflent cafler, ou 
qu’elles ne foient pas noyées , ou étouffées 

ar la trop grande quantité d’étain, com- 
11 peut arriver lorfque le cuivre eft mau- - 
vais , quoi que l'on y en mette moins 
que quand il eft bon ; ce qui fait que le 
cuivre gras & liant comme le cuivre rou- 
ge, fe caffe moins lorfqu'on y mêle de l’e- 
ain; & que quand l'écain eft bon, & le cui- 
vre de même, il fe fait une liaifon qui rend 
le métal fec, quia plus de reflort , & qui. 
fonne mieux & plus long-tems... | 


CoROLLAIRE KT: 


Par l'expérience de la cloche & des 
timbres: de montre, qui refonnent plus 
Jong-tems , & qui ont plus de reflort , à 
mefure que le mécal eft plus dur & plus fec: 
il cftaifé de juger que les corps qui fone 
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plus durs & plus fecs , ont auf plus de 
 reffort, ainfi qu'il a été dit. “yni 


PTE 


COROLLAIRE XV. 


Suivant ces effets de la cloche & des 


timbres qui ont plus de reflort , lorfque le 
métal eft plus fec, puifqu’il y a plus de fon 
& d'harmonie ; il elt aifé de juger que les 

corps.qui fonc plus durs & plus fecs, onc 
 auffi plus de refforts : que le grès & les pa- 
, VEZ En auroient davantage | & feroient 
. plus de bruic s'ils pouvoient être étendus , 
_ & en rond comme la cloche , & que les 
parties en foient liées & ferrées comme 
celles de la cloche, dont les parties fonc 
longues & crochuës., au lieu qu’elles font 


prefque rondesau grès , qui étant en tas 


ou lingot , ne peut pas faire tant de bruit: 
ce qui. faic que le, bruit qui fe faic par les 
carofles ou charettes , ne dure pas fi long- 
tems, & n'eft pas fi vif, & fi perçant que 
celui des cloches, quoi que le coup foit 
plus fort ; & qu'il y aitune continuité de 
pavez ébranlez , avec les maifons même ; 


parce qu'il n’y 4 pas tant d'ondélation ow 


de vibration , & que le mouvement ceffe 
_ d’abord que les caroffes-font paffez. 


| COROLLAIRE X VI. 


: Comme il n'y a pas de reffott dans la 
R il 
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Carre terré, ou forr peu, cela faicque les catof: 
re fes ; ou les coups que l’on y donne ,n€ font. 
ayaTrs point debruit, ou fort peu, les parties de 

+22 Ja terre n’étantni liées, ni dures, nifeches, . 
ni ferrées : il en eft de même pouf les. 
corps qui ont moins de reffort, pour faire | 

“vibration, où aufquels.elles font inter … 
foOMpUËS. | 3 


É LLAIRE XV II 
31. Par où l’on voit que pour tous les fons 
où pour le bruit , on doit inon feulement | 
chercher la fechereflé:& la dureté des 
corps , mais l’écendué pour les reflerts & 
l'égalité, fuivañt la proportion ou descoups, : 
ou des corps que plus’ les corps forit pe- 
tits comme lés cimbres dé montre, plus 
il y doit avoit d'égalité À particulierement 
à la partie: excérieure; où älife fait plus 
d’ondélation, comme’au bérd des cloches 
ou timbres ; & que l’on'ne doit pas couper _ 
ce bord; comme il arrive quelquefois 
pour faire pailer le pendant de la montre; 
ce qui ôte plus:de fon au. timbre , que fi 

. om le perçoit vers le milieu , où il fe fait 
crès-peu de vibration. | : 


COoROLLAI RE X VITE 
C’eft pourquoi l'on doit plücôt faire 
les timbres bas, que de les percer, &avoir 


‘Coro 
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_ foin de donner l'égalité aux bords ,parti- px 
culierement où ils doivent être plus épais, L'AIR 
comme les cloches, qui le font effedive #T ou 
ment, étant plus foibles au cerveau, où S°N- 
l'ondélation eft moindre , &.où le coup eft 
moins fenfible , quoi que la cloche ou le 
timbre fe cafle quand on interrompt l’on- 
délation à cet endroit ; & ce, d’un coup 
moindre que celui que l’on donneroit, 
dont elle ne cafferoit pas, fi l’ondelation 
éroir libre, & que l’on ne l'empêchàt pas. 


CoROLLAIRE XIX. 


C'eft peut-être par ces mêmes raifons 
que la continuité & l’égalite des parties 
concaves , des voûtes ou cavernes qui fe 
trouvent quelquefois dans les bois ,ou dans 
les montagnes , étant frappées par l'air, 
que la voix , ou les inftrumens y pouflent, 
caufent un frémiflement & uneondélation, 
& reénvoyent la derniere fillabe dela voix le 
long des collines ou murailles , comme el- 
le’ y eft allée ; ce qui fait l'écho; & que 
l'on entend plücôt la derniere fillabe , parce 
qu’elle eft plus forte ; & lorfqu'il y a plu- 
fieurs échos, c’eft qu’il y a plufeurs voûtes: 
cé feroit la même raifon pour le tonnerre 
lorfau’il éclate , dont le mal doit être fait 
lorfqu'on l’entend, fuivanc Jeffer du ca- 
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non , dont on voit plücôc le feu que l’on 
n'entend le bruit, 


LEMME IL 


Les parties de l'eau font rondes ,e7° l'on 
| pourroit.y admettre des refforts , 
7 du venr. 


I les parties de l'air font rondes, celles | 
S du vent le doivent être auffi, puifque 
le vent eftun air agite : fi celles du vent 
font rondes, celles de l’eau doivent l'être 
auffi ; car l’eau fe change en vent , & le vent 
en eau: cela fe connoît par les boules de 
verre , dans lefquelles il y a de l’eau qui 
{oufle le feu , jufqu’à ce qu’elle foitdiffipée, 
& cela lorfqu'on les approche un peu du 
feu, & qu’elles font écrafées ; ainfi l’eau 


fe change en vent, & les parties. doivent : 


être rondes ; mais ce qui rend la chofe 
probable , c'eft le mouvement même de 
l'eau , dont les parties roulent les unes fur 
les autres ; la rapidité avec laquelle elles 
roulent, la facilité qu’ellé a de fe féparer 


 & de fe rejoindre, le tourbillon qu’elle 


forme, & la facilité que les corps ont de 
couler deffus ; ce qui ne fe pourroit pas 
aifément , files parties étoient longues ou 
Crochués:ainfi on doit les admettre rondes. 


e”, £ 
9 
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+ Quoi que la plûpart n’admettent pas ne 

de reflort dans l’eau, lé rapport qu’elle a L’a1R 
avec l'air , le vent, & le mélange de l’un #r ou 
& de l’autre, doit lui en communiquer fi SON: 
peu que ce puifle être ; mais ce qui paroi 

lus vraifemblable , c’eft les ricochets que 
| La pierre plate fait jectée fur l’eau : elle 

ne peut fe relever de l’eau, que par les 
reflorts qu'elle a, ou ceux de l’eau: Orel- 
_ Jeféreleve moins fur terre que fur l’eau, 
ou plütôt elle ne s’y releve, que lorfqu’elle 
rencontre un corps dur comme une autre 
pierre qui la choque ; & qui la détourne de 
fa ligne, ce qui n'arrive qu’une fois; au 
lieu qu'elle fe releve jufqu'à cinq ou fix 
fois fur l’eau, quoiqu’elle foit moins dure 
_ quela terre : il y a même raifon pour le 
boulet de canon qui fe releve en rafant 
l'eau, & qui ne pourroit s’y relever, fi on 
n'y-admetbit des refforts ; car l'eau obéit 
trop pour mettre en mouvement les reflorcs 
du boulet : donc par rapport à l'air & par 
rapport à ces chofes , l'on peut admettre 
 d:sreflorts dans l’eau , & les partiesen fonc 

_ rondes. 


' 
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Les parties de l'eau és* du vent fe [04 
tiennent l'une l'autre , lorfqw'elles 
trouvent des corps direélement oppofex 


: à leur palfage. 


[les parties de l'eau ne fe foûtenoient 
pas Fune l’autre, une éclufe ou la por: 
te d’un canal, dans lequel la Mer entre 
lorfqu’elle eft ouverte , fupporteroit toute 
Peau de la Mer, qui fe trouveroit fuivane 
la capacité de fa largeur , étant fermée; & 
aucune porte , nf éclufe , ne feroit capable 
d'y réfiftcr, particulierement contre les va 
gues qui viennent fouvent avec impétuofi- 
té: unc digue qui fert à détourner une ri- 
viere , en fupporteroit de même tout le 


Courant , ce qu ne peut être; mais l’on 


voit , que lorfqu'une digueelt directement: 
appofée au courant d’une riviere, comme 
la digue À , oppofée au courant B D; l’eau 


qui vient de B, ne paroît pas toucher la: 


digue au point À , & fouvent un morceau 
de bois leger ; où un papier jetté dans 
Veau , n’en approche pas ; mais fait untour- 
billon vers D, y refte quelque rems, & fuit 
après le courant : ainfi toutes les parties de 
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l'eau qui viennent de B, ne touchent pas 
. la digue A ; ou fi elles la touchent, l’eftort 
en et rompu par les autres parties de l'eau, 
. qui font des tourbillons vers D, & ces par- 
ties foûtiennent ain le fort , ou une gran- 


de partie de l'effort des autres : donc les 
e P 


parties de l’eau fe foütiennent, 
Lorfque l'on eft contre une grande mu- 


raille , & que le vent y vient directement, 


comme l’eau vient de Ben À ,on ne fenc 
pas le vent lorfque l’on eft auprès de la mu- 


 raille , mais l’on {ent feulement un air un 


peu preffe ; & lorfque la muraille eft un 
peu grande, on eft prefque également à 
labri d’un côté que de l’autre:ilen doit 
donc être de même des parties du vent, 
que des parties de l’eau ; elles fe foûtien- 
nent, & celles qui font arrêtées par le mi- 
lieu dela muraille, font comine un rempart, 


qui renvoye les autres parties de côté & 


d'autre de la muraille, aux coins de laquelle 


le vent y eft plus fort qu’en pleine campa- 
gne, comme l’eau eft plus forte au coin 
. de la digue A : donc fuivant ces effets , les 
parties de l’eau & du vent fe foûtiennent 
une l’autre, lorfqu’elles trouvent des corps 
directement oppofez à leur paflage. 


CoROLLAIRE I. 


D'où il fuir , que lorfque l’on veut dé 


Eyde) LES FORCES" . 
CuAp1- tourner l’eau d’une certaine quantité , où 
re que l’oneft obligé de faire une avance, 
. QATRE, comme À ,ouG , dans le lit d’une riviere, : 
il feroit plus à propos de la faire droite 
comme À , que de la faire de travers com- : 
me G ; parce que toutes les parties de l’eau 
qui coulent contre la digue G , la choquenc 
fucceflivement , & plulieurs fois en rou- 
lant contre, pour couler & pañfer ; au lieu 
que dans la digue A , l’eau qui eft vers D, 
eft en repos , & füupporte l'effort de celle | 
qui vient où il n’y a que l’encoignute, 
ou le coin qui fatigue, lequel étant un peu 
en rond , fupporte plus aifément l’effort ; 
& comme il eft plus petit que la digueG , 
il eft plus aifé de le fortifier ; ce quile doit : 
faire durer plus long-tems , quoi qu’il foit 
de moindre dépenfe. NET ; 


LEMME 1 V. 


L'eau cede aïfément aux corps elle Les 
devance un peu, les fuit eg circhle. 


Ï Left de même de l'eau qüe de l'air, 
quoi que ce foit un corps plus épais ; les 
effecs qui s’y produifent ne different aufli , 
qu'en ce qu'ils fonc plus fenfibles : que l’on 
tire , Ou que l’où porte un corps dans l’eau 
doucement fans le violenter, l’eau cede aie 


A 
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fément dans toutes les adtions qu'on peut ,# 
lui faire faire, de même que les corps dans L’rau 

Pair ; mais fi on veut donner un MmOuve- ET pÙ 
ment vif, l’eau réfifte de même que l'air, venr. 
& plus fortement; parce qu’elle eft com 

 pofée de parties plus fortes, & il y aura 

. toujours même raifon de mouvement dans 
l’eau que dans l'air : plus Padtion fera vive, 

. plus il ÿ aura de réfiftance comme dans 
l'air ; & fion veut lancer un Corps dans 
l'eau avec un reflort , comme avec l’arbae 
Ace , l'eau lui réfiite entierement : le mou 

vement du corps dans l’eau ne fe fait qu’a- 
près l’extention du refforc ; enforte que 
quand on poufle un corps dans l’eau avec 
une grande contention , ou une grande 
force de reffort , il ne va guere plus loin 
que quand on le pouffe avec une moindre 
force ; parce qu'il y a plus derefiftance dans 
l’eau quand il y a plus devivacité , & de vi- 
tefle par le reflort; & le corps ne fe meten 
mouvement, que quand l’activité du reffore 
ceffe : ain le corps prend fon mouvemenre 
par l’impreflion qui lui refte;& comme il ne 
lui en refte gucre plus avec une orande 
force qu'avec une petite , il ne va gucre 
plus loin : d’où il fuit que.fi on vouloit 
lancer un corps dans l’eau avec une grande 

extention de reflort , on perdroit confidé. 
fablement de force, 
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Cuar. Si l’eau cede aifément aux corps quand. 
rre elle n’eft pas violentée comme l'air, elles. 
QuATRE. les devance un peu de même ; car fur Mer 
ou fur un Canal, lorfque l’eau & le tems, 
font calmes,on voit des clévarions d’eau de- 
vant Je batteau ou le vaifleau, & les éléva= « 
tions s’avancent à mefure que le barreau w 
s’avance: fi un batteau remonte la riviere w 
fuivant le trot des chevaux , on voit l’eau à 
remonter avant le batteau avec force & 
bruit contre les bords de la riviere, lor{- 
que le batteau en approche, où la chofe w 
cft plus fenfible que lorfqu'il eft au milieu 
du courant : donc par-là l’eau devance les 
Çorps comme l'air. | 
© L'on voit après les mêmes batreaux re- 
montant la riviere, une longue fuite de 
bofles & d’inésalitez deflus l'eau , qui in- 
cerrompent le coursde la riviere,& des cour: 
billons qui fe forment après le batreau; 
il y en a qui fuivent un peu le batteau en. 
remontant: fi en defcendant la riviere ,on" 
jette un morceau de papier derriere lebat 
teau, le papier fuit le batteau pendant un“ 
cfpace de tems , en le mettant jufte à l’ar+ 
ricre, & près le batteau , enfuite il s’en 
éloigne, & refte derriere en tournoyancs" 
mais dans un canal il fuit le batteau bien» 
plus long-tems, & tournoye davantageen,. 
Mer : on fçait aflez que l’eau fuit le, vaifs 
‘45 fcau 
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_ Aeau pendant un très - long éfpace , ce que pe. 

| Von appelle remouë, qui éft plus long & L'eau 
… plus fort, à mefure que le vaifleau va vire; #x pu 
. & l'on voit que l'eau circule, & en. 5% 
… fait des tourbillons: donc l'eau cede aifé- 
ment aux corps, elle les devancé un peu, les 

* düic » & circule à l’entour, 
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Un Corps [ur le conrant de l'eau va. 
… plus vite que [a fuperficie; ex plus 

+ CN à > EE 1 ) . É 
4 l efe gros SES 0 qu il prend de parties 
d'en, plus il va vite | 


O Uoi qu'il paroifle qu’un corps fur 
. ” l’eau en fuit le courant, & refte fur 
les mêmes parties qu’il a été pofé, l'effec 
n'en eft pas de même; l’eau qui roule de 
… basen haut, qui va fouvenc Ébod à bord, 
… particulierement lorfque le lit de la riviere 
. net pas droit, change par confequent de 
place, & le batteau ne peut pas être toû- 
… jours fur les mêmes parties d’eau : or com 
… mc l’eau foule , qu’elle va de côté & d’au- 
tre, clle touche le batteau ou le corps, & 

après s'en  loigne : d’autres parties le vien- 
nent toucher de même de côté & d'autre, 
…. & deflous , & par fucceflion de petites 
… parties, & à force de le pehe ae fonc 
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Cuavr: aller plus vite qu’elle ne vont elles-mêmes, ; 
TRe  & plus le corps eft gros, & qu'il peut aile 
QUATRE. ment fendre l'eau comme un batteau , plus 
_  ilvavite, parce qu'il y a plus de”parties 
qui le choquent. +4 
Cela fe connoît aifément lorfque l’on 
defcend la riviere fur les coches d’eau, & 
qu'ils vont augré de l'eau, fans étre tirez. 
des chevaux ; que l’on jette un papier à cô- 
té du batteau , & un morceau de bois , 1l$ 
reftent tous deux en arriere, & le papier ne 
va pas fi vite que le morceau de bois; & 
fi l’on jette deux morceaux de bois de dif- 
férentes groffeurs , le plus perit refte en- 
core en arriere ; & les petits batteaux qui 
vont au gré de l’eau, ne vont pas fi vite 
que les gros : donc un corps fur le courant 
de l'eau, vaplus vite que la fuperfñcie ; & 
plus il eit gros , & qu'il prend de parties 
d'eau, plus il va vite. | "1 


CoROLLAIRE I. 


Il ne fuit pas de-là que tous les plus 
gros corps, où qui prennent plus de par- 
ties d'eau , aillent plus vite généralement, 
% moins que fuivant leurs proportions, ils 
payent la même facilité à fendre l'eau ; 

- car un grand train de bois, qui ne ferid 
“pas fi aifément l’eau qu'un batteau , n'ira 
“pas fi vite, quoi qu’il prenne plus de par 
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tiés d’eau; parce qu'elles foht embarañlées 
D ainfi des autres, lorfqu'ils enfon- 
ent moins, & qu'ils fonc plus legers, 


. PROPOSITION XII, 


Le vent paffant € roulant contre les 
“ ailes d'un moulin à venr Les fais 


: | tourner , parce gw’elles font inclinées: 
… cl ne pourroit pas autremenr. 


I les aîles d’ün moulin À vent étoient 
2 droites, c’efti-dire, que la largeur , 
ou les toiles fuffent en angle droit {ur l’ara 
}, | | , ARET 

“bre , comme fi À; étoit une aile, & qué 
.B füc l'arbre , le vent ne poutroit faire 
“rourner les aîles , de quelque maniere qu’on 
“les cournâc, & de quelque côté qu'il vint; 
“car fi le vent venoit de C droit en A, 
ou il s’arréteroit , ne pouvant pañler d’un 
côté ni d’un autre, ou il pañleroit égales 
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“ment de côté & d'autre, & prefleroit égas 


lement toutes les parties de part & d’au: 
“trcaux extremitez des aîles : s’il venoit de 
D , il les prefferoit également , & le vene 
qui feroit d’un côté de l’aîle, comme vers 
G, fcroit équilibre à l’autre côté, où aux 
autres aîles oppofées : fi le vent venoir de 
6; laîle d'enhaut,;feroit de même équilis 
sr 
F 
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Cuapr. bre à l’aîle d’enbas , & ilne pourroit tour 
TRE ner : sil venoit de B, ou de toutes les au=" 
QUATRE.tres parties oppofces de l'autre côté; il wh 
| auroir même difhculté : donc les ailesétanc 
droites fur l'arbre , le vent ne peut les faire 


tourner: | ES 
Fire. 13 Mais fi elles font inclinées , ou de tra 
vers, comme H, le vent venant directes 
ment frapper l’aîle vers H , trouve un paf" 
fage plus libre vers E ; & roulant le long de 
la toile, comme il veut pañler droit , il faits 
tourner l’aîle de la quantité qu’elle eftin-w 
clinée, ou de travers : celle d’enhaut eft in 
clinée pour tourner du même fens que: 
celle d'enbas , & les aîles de côté de mé 
me; de forte que le vent frappant fur les’ 
quatre aîles , & voulant pafler, il les obli-\ 
ge de tourner routes quatre également den 
Ja quantité qu’elles font inclinées ; csiqui 
fait l'effet d’une portion de vis, ou d’une» 
partie de coin: d’autres parties de vents 
viennent fucceflivement , font faire le mê 
me cffet , & la continuité du vent & des! 
parties qui-paflent , lui font faire plufieurs 
tours , tant que le vent continué, ou que 
l’on arrête le moulin, foit en le tournant 
hors du vent, {oit en pliant les toiles,ou l’ars 
rétanc par les machines qui font en de 
dans. Ainfi les vents paflent & roulang 
gontre les aîles du moulin à vent, les fai 
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‘Tourner, parce qu'elles font de travers ; & D» 


il ne le pourroit pas autrement. L'EAU 
b AE ET DU. 
G'ORTOT L'AT REUT VENT. 


nn ten 0e “RO nn ere RÉ RÉE RÉR RRe ne 
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_ D'où il fuit que fi la toile n’étoit pas 
_ tendué, & qu’elle püt faire un creux com- 
mme IL, fuppofant que la toile eft atrachée 
. au deflous des bâtons de travers, au lieu 
. qu'elle eft toûjours deflus ; En cé cas le vent 
…cnflant la toile de la maniere qu’il enfle 
- unc voile de vaifleau lorfqu'’il vient de l’ar- 
riere , ne pourtoic pañler , & fe gonflant 
dans cette toile, il n’auroit pas la force de 
faire tourner les aîles ; parce que la partie 
 sinfcrieure de l'aile comme L, feroit équi- 
.. libre à l’autre:partie fupérieure I, de la mé- 
«me aîle ; car chaque aîle eft ordinairement 
en deux parties, dont chacune eft cou- 
” verte de toile, 
COROLLAIRE II 

… Par où l’on voit que la moitié d’une af. 
“le comme L, fuffiroit, parce qu’une autre 
moitié comme I, ne ferc pas de beaucoup, 
8 qu'il fait prefque équilibre à l’inférieu- 
* re L: l'on voit aufli des moulins en quel- 
ques endroits qui n’ont que la moitié d’une 
aile, qui vont fort bien, & aufli vite que 
+ ccux qui les ont doubles; & il y en a qui 
“men onc que deux, aulieu de quatre, & 
RS S ii] 


CHagr- quoi qu'elles foient plus larges , le tout 
TR d'y 
RHATRE. prochant. 
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te! 
té 


n'employe que la moitié de la toile ou ap« 


CorotLaIRE III. 


C’eft pour cette raifon auf, que lon. 
met toûjours plus de toile aux parties in- 
férieures des aîles, & que fouvent onn'en 
met pas à celles qui font fupérieures. 


CoROLLAIRE IV. 


L'on voit auffi par ce mouvement d’ai-| 
es, qui ne tournent que parce que le vent 
‘zoule & pañle, qu'il y a apparence que les 
“parties du vent font rondes ; autrement, 
elles auroienc plus de difficulté de pafler,. 
-& elles s’accrocheroient dans les filandres 
-& trous de la toile, | by 41 

CoOROLÉATREV., 

L'on voit de même par l'effet que le vent 
produiroit fur l’aîle du moulin à venr, où 
‘la toile pourroit s’enfler comme en L; que 
quand Île vent vient de côté , lorfqu'un. 
-yaiflsau eft à la voile ,on doit tendre la 
-vaile autant qu'il eft poffible , par des cor- 
"dages ,'ou autrement, afin de laifler paller, 
‘le vent, & qu'il fafle plus d’efforc pour. 

pouffer le vaiffeau , par toutes fes parties 
qui pañtroient plus aifément: car la voile 
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. étant enflée , le vent refte dedans , & foù- 
tient celui qui farvient, qui ne faic effort 
en pañlant, que fur extremité de la voile; 
au lieu qu’il feroit effort par tout, fi la voi- 
le croit tenduë comme l'aile du moulin 


à vent, & qu'il püt rouler & paffer : ainfi 


il eft à préfamer que fi on pouvoit tendre 
les voiles comme les aîles d’un moulin à 
vent , OU gagnetoit confiderablement de 
force ,& ilne feroit pas befoin d’avoir de 
fi viandes voiles : ce font des expériences. 
à faire , qui couteront peu lorfque l'on fe: 


ra en Mer. 


t 


PROPOSITION XIII 
L Len aiffcau efé en équilibre fur [a quille, 


comme il eff en équilibre fur l'eau. 


Æe Outes les coùrbes d’un! aïffeau font 


égales ,.&c taillées Pune fur l’autre, 


… ceft-a-dire, que chaque courbe , grande 


Ou petite , a fa courbe oppofée égale : fi 
elle eft grande comme celle du ee 
celle qui P lui ef oppofée ft grande; fi ell 
eft plus petite , comme celle des bouts de 
la prouë , ou de la poupe , loppofce ceft 
cale ; ainfi du refte ; & il, y à autant de 
courbes d’un côté de la quille que de l’au- 
tre : les planches qui fervent de bordages 
S it 


CHAprJ- 
TRE 
Q'ATRE. 


… 


:8o TES FORCES 


N. 
pour recouvrir les courbes, font aufMi éga- » 
les de part & d'autre, & de même bois: ” 


“ 


ainfi les parties de côté & d'autre de la. 


quille font égales : doncle vaifleau eft en 
équilibre fur fa quéle. LINE 

L’éau le prefle également de côté & d’au- 
tre, ille fupporte cgalement deffous, & 
de côté & d'autre ; & il y a autant d’eau, 


ou de parties qui fupportent le vaifleau, 


que le vaiffleau à de poids, ou qu'il eft 
lourd; ainfi ileft en équilibre fur l’eau: 
donc le vaiffeau eft en équilibre far fà quil- 
le , comme il en équilibre fur l’eau. 


PROPOSITION XIV. 


La facilité du: mouvement de Vaffear 
vient de. trois équilibres , ex des 
parties rondes de Peau. 


7 Es deux premierséquilibres font con- 


, nus par la Propolition précédente ; le ! 


troifiéme refte à connoitre , & de fcavoir 


fil’eau qui fe rejoint ou fe raffemble, ne : 


faic pas équilibre ou à peu près , à cellequi 
s'ouvre & qui s’'ecarte, pour faire paflage 


au vaifleau ; car l'eau fCparée fe rejoint; & ! 
comme le vaifleau s’efface für l'arriere , & ! 


qu'il eff prefque auffi retreci que fur le de- : 


vanc: l'eau fe rejoignant le prefle , & fat 
) 
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Je même effet que les doigts dela main, 


qui férrent un noyau de cerife, & qui le 
lancent en l’air à force de le preffer ; parce 
qu’il fait le coin, & qu’il eft plan incline: 
le vaifleau n'étant pas plat comme un bat- 
teau, mais en forme de coin , dont la quil- 
le fait le tranchant, eft fupporté par l’eau, 
qui le prefle de côté & d'autre de même: 
ainf l'eau qui fe reflerre & fe rejoint avec 
* autant de viîteffe que celle qui s'ouvre, lui 


fait en quelque façon équilibre, fi elle ne le 
fait pas touc-à-faitainf il y aura trois équi- 


libres au vaifleau, qui roulant fur une in- 
finité de petits roulots, quifont les parties 
rondes de l'eau, comme il a été dit, lui 
donnent cette grande facilité: donc la 


facilité du mouvement du vaifleau , vient 


de trois équilibres, & des parties rondes 
de l’eau. Pie 


CorRoLLAIRE-'I. 


D'où il fuit que l’eau fe reflerrant pouffe 
» le vaifleau , & fait équilibre à celle qui eft 
. à fendre pour avancer, & quele vaifleau 
. Concinué fon aïr , ou fon mouvement un 
certain cfpace, de même que la folive, 
ou la planche en équilibre fur un point, 
. continué fes balancemens , & comme la 
{olive, ou la poutre continuë plus long- 
tems fon mouvement, lorfqu’elle eft grofle 


Cuar. ou longue , parce qu’il faut plus de 


TRE 


QUATRE. continué de même fon air ,ou fon mou- » 


Pas P 
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2. 
ht 


force 


pour la mettre en mouvement; le vaifleau | 


: vement plus loin,lorfqu’il eft plus gros, & 


qu’il faut plus de force pour le pouffer , & . 


le mettreen mouvement. 
ee CorRoOLLAIRE Il, 


C'eft pour cette raifon, que les vaiffeaux 


ou batreaux. doivent être confruits d'une # 
* maniere que l’eau, qui fe rejoint puifle fai- | 


re équilibre à celle qui eft à fendre, pour 
avancer , & Être en pointe en arriere à peu 


Le À . J | | 
près comme le devant: car fi le vaiffeaut ! 
éroit entierement quarré par l'arriere com- | 
_meËE,ileft évident que l'eau fe raffem- 


blant , ne le poufferoit pas.fi fort qu’elle 
poufferoit le vaifleau D; parce qu'en fe 
rejoignant , elle le prefferoit , & le pouffe- 


roit comme l’on prefle & que l’on poule : 


un noyau de cerife. 


COROLLAIRE III. 


.… La chofe paroît d'autant plus probable, | 
que le vaiffeau gliffe fur l'eau , 8z qu'ilgliffe 


beaucoup mieux, & va plus vite lorfqu’il 


eft efpalmé nouvellement ; c'eff - à - dire, # 


graiflé de fuif : comme le noyau glife plus 


aifément lorfau’il fort de la cerife, que 


quand il eft fec , & qu’on le moüille ; parce 


\ 


“que le jus de la cerife lui fait une certaine $5 
graifle , ou Humidité gluante, qui le fait raw | 


mieux couler que l’eau fimple. ET DU 
VENT: 


PROPOSITION XV. 


Si le V. aiffeas avoit la forme des Poif- 
Jons , x qu’on fift aller le gros bout 


devant , comme les Poiffons y vont, 
il iroit plus vite qu'a la maniere or- 
dinaire, | 


Left conftant que la nature ne faitrien 
d’inutile , &. qu’on doit limiter autant 
qu'il eft poflible: ce n’eft pas fans raifon 
-que le Créateur a formé les Poifflons com- 
me ils font , 8 que leur tête qui va la pre- 
-miere, eft plus grofle ; c’eft fans doute 
qu'ayant fendu l’eau ,elle choque le refte 
_du corps en fe rejoignant , & fait équili- 
“bre à celle qui eft à fendre; s'ils ont des 
écailles , c’eft pour parer les coups de tant 
de parties d’eau qui les choquent ; la crête 
_…eft dure, c’eftaufli pour cet effet : & ces 
«vraifemblances font aflez connoître,que le 
. vaifleau devroit en avoir la forme , puif- 
-qu'ileft pour aller furl’eau de même : donc 
“fi le vaiffleau avoit la forme , &c. 
- Quoi qu'il foi difficile de déterminer 


f 


RU Le ete MISE CNRS 
Cxapi- la force ‘ou la vitefle que l’on gagneroit … 
TRE, . par-là, à caufe de la réfiftance de l’eau qui … 
QUATRE. augmente infiniment, à mefure que la vi 
 * teffe augmente; on trouvera toüjours un 

avantage. très - confidérable, & quelques 
proportions pour les vitefles, en faifant 
des expériences fur un canal , comme elles 

-ont été faices de la maniere fuivante. 
Que lon conftruife un Canal de neuf 
ieds de long , fait de crois planches , qu'il 
‘foit large de fix pouces, & haut de quatre 
comme E G, que l’on ajufte à un bout une 
pctite poulie G, tournée fur fa tige même, 
comme Îles rouës de montre de poche , & 
que les pivots foient aufli fins , que les 
trous où joints de ce canal foienchbouchez ! 
avec du fuif; enforte qu'il puifle conferver 
Veau, & qu’on le difpofe fur un efcalier : 
‘de niveau, & d’une maniere que l’on puiffe 
‘trouver neuf pieds de chüte , pour laifler 
tomber un petit poids de cette hauteur, 
ui puiffe tirer par fa chîüte avec une foÿe 
fine paffant fur la poulie, un petit vaiffeau 
À de bois blanc, fait d'un feul morceau 
“comme G, rond par un bout, & enfuite 
un autre quarré comme F, de la maniere. 
que les vaifleaux font faits ; c’eft-à-dire, 
que le fonds foit rond à peu près comme 
un vaifleau, & qu'il n'y ait qu'une partie 
de ce qui eft quarré fur l'arriere, qui entre 


L 
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dans l’eau, comme il n’y en a ordinaire- px 
< k 7 À 

ment qu’une partie dans les vaifleaux ; ce L'ia0 

qui eft vers la quille , étant en pointe à peu ET Du 


près comme tout le devant. 

Que ces formes de vaiffeaux foient lon- 
gues de fix pouces, & larges de deux & 
demi, creufez l’un comme l'autre, & 
qu'on leur mette un gouvernail comme I 
un peu long pour les faire aller droits le 
long du canal; que l’on mette à chacun 
la même charge pour leur faire prendre 
également d’eau; qu’on les sraifle de {uif 
. oùnon, ce quicft aflez inutile, parce qu'il 

s'en va aufli-tôt ; mais qu’on les mette tous 
deux en même-tems dans l’eau ; & qu'on 
lesremplifle,c’eft-à-dire, l’un dansun feau, 
& l’autre dans le canal, afin qu'ils s’imbi- 
bent d’eau également , & qu’ils ne foient 
pas plus lourds l’un que l’autre. 

+ Qu'on les fafle enfuite aller le long du 
canal l’un après l’autre, tirezavecunefoye, 
{ur la poulie avec un grain deplomb , com: 


VENT: | 


me celui de perdrix, mis dans une petite : 


bourfe de taffetas legere pour en contenir 
quatre-vingt ou cent au plus. 

: Si le vaifleau rond, après avoir été imbi- 
bé d’eau pendant une heure ou deux, eft 
charge avec du plomb , de: maniere qu'il 
fafle deux fois la longueur du canal ;la 
pointe devantä la maniere ordinaire ; pen- 
dant foixante fecondes, 


a96 110 RESF ORICES FLE 
Cnapr En faifant enfuite aller le gros bout de. 
TRE ant, il fera deux fois la longueur de mé: 
QUATRE. me, qui font feize pieds & quelque chofe 
SN de plus , en cinquante fécondes: fi on a foin 
avec une montre à feconde, de lâcher le 
doigt , qui l’arrête en même tems qu’on 
lâche le batteau pour le laiffer aller, & de 
repofer le doigt en mêmetems qu'il tou- 
che à l’autre bout du canal, en répétant 
plufieurs fois l’expérience avec éxa@titude : 
fi le batteau eft aflez imbibé d’eau ,& qu'il 
ne devienne pas plus lourd ; on trouvera 
la même chofe à une demie feconde près. 
: Suivant cette expérience , ce même 
__ vaiffeau rond , allant le gros bout devant ; 
gagne un fixiéme de vitefle , ou à peu près, 
& prefque moitié de force mife dans la 
bourfe ; cat en mettant deux grains de 
plomb dans la bourfe , il ne fait les deux 
Jongueurs de Canal qu’en cinquante &une 
feconde:fion retournele gros bout devant, 
il fait les deux mêmes longueursen quaran- 
te-quatre, | COLE 
4 Avec trois grains il fait les deux lon: 
gueurs , lepetit bout devanten . 42? 
Le gros bout devant avec les troïs mé- 
es DrAMMSO 2200, ONU GE DEN VASE 
Avec quatre grains , le petit bout de: 
vante eMAME JC LEUCR ER IOENRÉER SRE 
- Le ‘grosibout devant en: 341 


# 
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Avec cinq, le petit bout devant en 34° 
Le gros bout devanten +. . 31. 
Avec fix, le petit bout devanten 31. 
Éé gros bout'én2. "2440. 729 
Avec fept, petit bout devant en 29 
Le GIOS DOUDreRLt ES: en ONE 
Avec huit, lé petit bout devant en 28 
Gros bouc en. tr PMR 
Avec neuf, petit bout devant en 26 
Gros Bout er" He PS ANEN VAMNET 
De forte que fuivant ces expériences, 


LI 


vis w| 


vimvutpn 


vi- 


« il faut prefque fept fois autant de force 


mife dans là bourfe;pour faire le double de 


vitefle, fi on n'a pas d’égard à la foye qui 
file le long du canal dans l’eau, quoi qu’el- 
le foit la mêmé pour toutes les expérien- 
ces comme 1l fttres-difficile après de s’ap- 
percevoir des vitefles qui augmentent par 


‘un grain , quoi que l'on fafle quatre fois 


. la longueur au lieu de deux , dont on prend 
la moitié des fecondes pour marquer les 


deux largeurs de Canal, comme fi on ne 


… la faifoit que deux fois, fuivant la premie- 


re expérience, il pourroit peut-être enco- 


te y avoir quelques erreurs de demi {e- 


condes ,fur la fin des précédentes ; c’eft 


| pourquoi il eft néceffaire de mettre deux 


grains à la fois pour continuer. 
h:£E! P 


Avec douze grains ,le petit bout de- 


. vant, ch.faifant quatre fois la lonoueur , 
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. Carr & prenant la moitié des fecondes , marque w 


; 


Se 


«te comme s'il ny avoit que deux fois lalon- M 
quaTre. gueur, le petit vaiffeau allant le petit bout à 
RÉ dévanc en..." front or 24 400 
Avec quatorze, toïjours petit bout de-"" 
VARIE oct et ee me . : 22 
Avec feize en + + + + 1+ 22 
Avec dix-huit en. es 1 6 24 
À Avec: 3Ye CHE a deb 21 At SUITE 
À VOB LA BTS 00 A TT Viet ACENRE 
AveGEd, nn aire Cid cle LT 
AVEC 266 up mnt 080 on PTE 
D Ge So Ad ail RE UE 0 ER 
NV OC OL SEE LEE Get AE te 18 ‘4 
AVEC AAC EL ef: M ddl: Dep 18, 4 
AVEC, 3 FE iuie e ate tu RSR ANR 
AvÈC 40€, Dal ar dut TR = À 
AVE SOC : Got Ie de 
Avec. 60 ET 2 “die Le. OE 
AVEC 75400 sata PT ee USE TE 
: Mais comme il n’eft plus poffible de dé- 
terminer. les vicefles , parce qu'il {e fait des 
vagues qui reviennent contre le petit vai£= 
; feau, & qu'il semplit d’eau quelquefois. 
fur la fin : quoi que l'on ajoûte aux foixante 
Sc quinze grains de plomb un poids qui en 
pefc {oixante-deux-, le vaifleau par cette. 
augmentation ne gagne qu'une minute fur 
_les deux longueurs de Canal, parce qu'il 
s'emplit tout aufli-côt d’eau, & qu'il nage 
‘entre deux eaux. ML 
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. Sion compare la vitcfle du vaifleau 35 

quarré F; avec la vitefle du vaifleau G L'sÂU 
rond ; de la maniere qu’il a été dit; & que ET où 
l'on attache avec un clou d’épingle , ét au: VENT: 

trement le même poids ; qui écoit dans lé 
_ Vaifleau rond : le quarré F; faic à peu près 

Comme les autres vaifleaux , perd prefque 

cinq fecondes de rems für le rond , les 

deux petits bouts de chacun allant devance 

à l'ordinaire ; & ilen perd neuffur foixanz 

te., lorfque le gros bout du rond va le pré: 

micr: ainfi en faifanc un vaifleau rond pt 
. l'arriere , & le faifanc aller le gros bout de: 

» vant ; on gagneroit le douple de force für 
."unautre ; où un fixiéme de viceffe ; tar lé 
- rond fait les deux longueurs en foixanté 

fecondes; & le quarré en foixance & dix: 
Que fi l’on faic aller le gros bout du 
_quarté le premier ; il va plus vite de rroià 

fecondes , que fi la pointe alloit la pretfiez 

re : donc fi le vaifleau avoit la forme des 

Poifons, & qu'on fift aller le gros bout dez 

vant de même ; il iroic plus vite qu’à [4 
“maniere ordinaire; 

4 COROLLAIRE Î; 

.… L'on voit aflez par ces expériencés qué 
 J'eauenfe raflemblant,pouffe cffectivcmenc 
_ Je vaifleau ; où du moins qu’elle lui fitilire 
plus fon mouvement ; MAMIE US pdè 


= 
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Car quatré à l'arriere : que c’eft pour cettérais 
TRE, . fon que les Poiflons ont leurs formes, qué 
QUATRE Ja facilité & la vitefle qui fe trouvent dans’ 
#17 Les gondoles , qui font pointués devant 
comme derriere , vient felon toute apparen< 


ce de cette -caufe. 
1ICOROLLAIRE, (LT 


D'où il fuit que l'on. pourroir: faire les 
vaifleaux un peu moins pointus vers Îa 
| proué, & moins quarrez. vers la: poupe , à 
moins qu'il-n’y eùt quelques inconvéniens 
pour. la manœuvre ; ou pour les. vagues ; 
maisilparoît qu'ellesfe romproient mieux | 
lorfqu’elles:viendroient par l'arriere5ile 
vaifleau érant moins quarré , & fe:coupes 
roient aflez s’il étoit moins en pointe à 
qu'ils feroient peut-être meilleursvoiliers , 
parce qu'ils auroient plus d'appui fur l'eau; 
& qu’ils baifféroient moins la pointe,com= 
meilarrive particulierement lorfquele vent 
vient en poupe , la voile du perroquer , 
quoique petite , étant fort élevée; tend à 
faire baifler le nez au vaifleau para haue 
teur du mats, qui cft comme un grand bras, 
de levier ; ce qui fair que cette voile , quoi 
qu'elle air beaucoup de:vent, ne: produit 
pas tant d'effet qu'elle en produiroit, fi, 
elle ne faifoic pas baïfler la pointe du vaife 
feau, en l'appuyant dans l'eau. ; 01 204 
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Bad nono fu out Sid af D DEMO | 
Denain De dou nes cb reg 
ty Sal ya quelque avantage d'avoir la pous *7 " 
ar ME À ATARI ; À 14 NT 
pe rare ; On, Voit.aflez qu'elle entraîne Y°* 
éaucoup plus d’éau , & que les tourbillons 
font plus grands :qüe les vaiffeaux qui ont 
l'arrière fort large; font plus lourds que les 


AUEreS, quoi qu'ils portent des voiles. plus 
grandes ; & que sil-ÿ avoit ‘Quelques in 
 Convéniens, ou par rapport au gouvernail, 
aux faborts,, ou autrement, 1] feroicaifé d'y 
remediçr: cela.eft-à.la prudence: des Corif, 
truéteurs, à l'ufage que: l'on voit , &raux ex: 
Périences. qu'ils pourront eh faire fur ces 
obfcrvations,s’ils jugénc à proposd’énfaire 
pour, quelques bâtimens, : act 4 2 
FT CORD'PEURR eV 

. Enfin l’on voit toûjouts par ces exbé- 
riencés';qu'il faut beaucoup plus de ‘Force 
pour augmenter les vitefles , que la plûpart 
ne l’avoient ct, &\-ne {6 l’étoient prô- 


F. È 


Polé , füivant les fuppoñcions qui avoiené 
été faites, quoi qu'elles ne foient peuc- 
être pas telles en'pleiné Mer ; où dans uni 
grand Canal; parce que l’eau fé trouve 
plus referrée entre les planches, & qu'ellé 
hé, peut pas fi afement s’écarter’i on voit 
toüjouts une certaine proportion, &. les 
Curieux qui auront -dequoi ; & qui vou* 
ne TT 
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Cua»t- dtont le bien public, en pourront faire 
TRE : de grandes fuivant ces idées ; il paroît qu'il 
QATRE y a même raifon dans le Canal pour les vi- 
cefles , que pour les mouvemens plis Iüngs. 


CoROLLAIRE.V. 


. H eftà remarquer que lebateau propo- 
{e & fa charge, pefe fix cens cinquante 
grains ou dragées de plomb ; qu'un feul 
grain l’entraînant , il y à même raifon, 
que fi une livre de poids, où un grain de 
plomb en entraînoit fix cens cinquante fur 
un Canal, ou fur Mer; & qu'en faifant 
neuf pieds de mouvemenit , il fift faire neuf 
pieds de chemin au batteau pendant foi- 
xante fecondes , qui font une minute; 
comme il a été expérimenté avec le petië 
bateau. ” wi} 


PROPOSITION XVI. nait 
La longueur où groffeur des Vail[eaux 3 
Oh des Batéaux , ef? un grand avan 


ee pour le tranfors des Marchan: 
aijes nià ( 


‘Eau qui eft deflous, ou à côté: des 
A, vaifleaux ou bateaux, ne paroït pas 
étre d’ungrand obftacle pour le mouvement. 


— 
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.: Que l’on prenne deux morceaux de bois 
d'égalc largeur, & d’égal poids , dont l’un 
foit doublede l’autre en longueur, & qu’on 
les faffe couler le long du Canal propofé, 
avec un grain de plomb , le long morceau 
faifanc deux fois la longueur en 48. fe- 
_condes; le court que l’on aura moüillé en 
même tems que le long , étant mis en fa 
place, fera foixante-fix fecondes à faire le 
même mouvement, : 

Si l’on met une charge de plomb fur le 
Jong , & qu'il foit foixante fecondes à fai_ 
re les deux longueurs, le court ne fera le 
même chemin qu'en cent deux fecondes ; 
parce qu'il ne va pas fi droit que le long : 
donc fuivant ces experiences, la longueur 
& grofleur des vaifleaux ou bareaux eft 
Un grand avantage pour le tranfport des 
marchandhifes. 


CoOoROLLAIRE I. 


On voit par-là que plus la charge eff 
grande , plus on gagne de force par la lon. 
gueur du bateau ; car lorfque les deux 
morceaux de bois ne font pas chargez, le 
long ne gagne pas un tiers de viceffe, & il 
en gagne davantage lorfqw’il eft chargé ; 
ce qui eft un avantage bien confidérable 
pour la force, & une obfervation qui n’eft 
pas à ncgliger , particulierement pour les 


Tu] 


D Z 

L'EAU. 
ET DU 
VENT: 


Er 
ne 


a, APS FORCES ARS 
Cuavt. bâtimens de tranfport, où il faut plus de » 
x RE monde ; à ptoportion des marchandifes 
QuATRE. qu'ils portent, qu’il n’en faut pourles gros, 
7 ce qui augmente confidérablement; caril 
faudroit prefque moitiémoins de monde, 
où dé chevaux pour porter dans un feul 
vaiffeau, latnéme quantité de marchandife, . 
que l'on feroir obligé de mettre dans deux, : 
Qu trois petits. v = 


C:0 R OLL'A ER; BL Ké 


On voit encore que l’on gagneroit dé 
la vicefe , de faire les gaïffeaux longs, foic 
que ce foit des gros bâtimens, foit qu'ils 
{oient petits, pour deux raifons; parce 
qu'ils fupporteroient mieux la voile , le 
vent venant de l'arriere; car la longueur 
Pempécheroit debaiffer lenez , &en allant 
de côté , il auroit toüjours plus de parties" 
qui le fupporteroient, & le. gouvernail ne 
rerarderoit pas tant pour le faire aller 


{1 


"0 er Ac 1 


h..?. 
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ai, PRO P:O SLLO N XV EE 
Le V. aifleau va plus uîre lorfque le venr 
vient de côté, que lorfqu'il vient 
de l'arriere. 


"On fçait que le vaifleau ne va en Mer 
À __, que par la force du vent, & que lé 


vent a plus de force fur Mer que fur terre; 


| parce que rien n'empêche, ni retarde fon 
mouvement, que les vents redoublent leurs 
. efforts très fouveñt , qu'il fe forme des 
. tourbillons ; que cette force vienne comme 
elle voudra, qu’elle fe leve de l’eau ou de 
la terre, n'importe; elle eft toujours force, 
& le vent eft à peu près dé la nature de 
l'eau , il la hume en pañlant , il defleche , 
il vient d'eau ; fuivant l'expérience des 
bolles de verre que l’on mer auprès du feu, 
qui le fouflent jufqu’à ce que l’eau qui eft 
dedans, foit entierement évaporée: ainfi 
ils viennent d’eau, & retournent en eau. 

Il eft évident que le vent étant une 
force, & que venant de B, frapper la voi- 
le du vaiffleau À , il le pouflera én D ; 
fuivant cette ligne ; là voile étant en 
angle droit fur le vent, rien ne l’'empê= 
chera , & le vent aura toute la force ,& 
il ns fera pas néceflaire de retarder le 


T üij 


Fic. 2e 


f 
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vaiffeau par le gouvernail qui $’oppofe au | 
paflage de l’eau ; mais le vént venant de 
C ,ou de B, contre la voile du vaiffeau G, 
il nele pouflera pas fuivant la ligne AF, 
& il fera neceffaire que le gouvernail s’op- 
pofe en PEAU VER ; pour faire aller le 
vaiffeau fuivant laligne A F, & le vaifleau 
fouffrira quelque rerardement de la part 
du gouvernail ; & fuivant cela, le vaifleau 
A , aura le vent arriere, & en poupe. 

. Mais fi l'on confidere les parties du 
vent, comme celles de l’eau, qui fe foù- 
tiennent l’une l’autre lorfqu’elles. trouvent 
un paflage , qui leur eft directement oppo- 
fe, {uivant l'expérience auprès d’une grande 
muraille, Lemme XV :1l eft aufi évidenc 
que. la voile du vaiffeau À fera enflce,& que 
les parties de vent qui {e trouveront dansle 
milieu , fupporteront en quelque maniere 
celles qui furviendront, & feront comme 
une, cfpece de voûte , pour laiffer paffer le 
vent de côre & d'autre de la voile, & le 
milieu ne recevra pas toute l'impreflion du 
vent , comme le recevront les extrémirez, 
çontre lefquelles le vent coulera:ainfi le 
vent ne fcra pas tout fon effet, comme fi 
il pouvoit couler contre la voile, qui feroit 


tenduë de même que les aîles d’un moulin 
à vent. | 


De plus ; la premiere voile empêche 
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l'aétion du vent contre la feconde, & la nr 
feconde contre la troifiéme , puifque fou- L'eA8 


\ 


vent elles ne font pas enflées , ou fortpeu. ET D6 


Mais fi le venc venant de C , au vaifleau VENT 


G,trouve plus de paflage pour couler le 
Jong de la voile; & en coulant , ou rou- 
ant tout le long ,1l la choque , & les 
parties venant plus fréquemment qu'à la 
voile du vaiffleau À , ik a plus de force pour 
 poufler le vaiffeau G, qu’il n’en a pour pouf: 
{er le vaiffeau A. ; LA, 

Et puifqu’il à paffage pour couler, la 
premiere voile n'empêche pas, ou empêche 
moins que la feconde ne reçoive le venc 
de même, & la feconde n'empêche pas la 
troiliéme : ainfi quoi qu’il fe trouve quel. 
ques retardemens de la part du gouvernail 
au vaiffeau G, comme il a beaucoup plus 
de force que le vaiffeau A , il ira plus vice: 
. donc le vaiffeau va plus vice lorfquele vent 
vicnt de côté, que lorfqu'il vient de l’ar- 

ticre. | 
CoROLLAIRE 


D'où il fuit,que quoi que l'on confidere 
rdinairement le vent en poupe, comme le 
plus favorable, & que de-là il foit pañlé 
en proverbe , il a le vent en poupe , ce ne 

peut être que parce que le vaifleau va 
droit , qu'il abrege à la vérité le chemin, 


1 
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Cnapi- & parce que le vaiffeau n'eft pas retardé 


TIRE 
QUATRE. 


- ou peu par le gouvernail , qui eft beaucoup 


plus droit, que lorfque le vent vient des 
côté ; mais de fait , l’on s’apperçoit en. 
Mer que le vaiffeau ne.va pas fi vite le vent 
en poupe, que lorfqu'il vient de côté. 
COR Oo LI ATRE LE 

Cela doit paroître d'autant plus fenfi-. 
ble, quela voile du perroquet qui eft au 
haut du mats , tend plus fortement à faire k 
baifler la pointe du vaifleau dans l’eau, &. 
Pappuyant contre,par la longueur du mats;, 


_& la haute portée qu'il,a , il fait bras de 


levier ; au lieu que Le vent venant de côte , 
il cend fimplement à incliner le vaifleau ,.. 
fans l’appuyer fur l’eau , que fuivant fa pe- 

fanteur; car le vaiffeau nage aufli-bien de 

côté que fur la quille; d’ailleurs il eft toù= 
jours en équilibre par la partie oppofce ; 

quoi que l’on foit quelquefois obligé de 

recharger la partie oppofce au vent , & de 

prendre du canon, ou d’autres marchandi- 

fes d’un côté, pour mettre à l’autre. 


CoROLLAIRE ELLES, 


* Et puifque l’on voit fuivant l'effet dut 
moulin à vent ,que plus les coiles font ten* 
duës , & que le vent peut mieux couler , 
plus il fait d'effort; qu'il feroit avantageux 
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de tendre les voiles avec des cordages le 
plus que l’on pourroit pour laifler pafler 
de vent, particulierement lorfque l’on veut 
donner chafle à quelques bâtimens. 


CoROLEAIRE LV. 


Qu'il feroit de même avantageux lorf- 
que l’on a le vent en poupe, de tourner les 
voiles de côté & d’autre, s’il étoit pofhble, 
. comme au vaiffeau 1 L, plus ou moins, & 
de maniere que l’une puiffe faire équilibre 
à l’autre ; enforte que la barre du gouver- 
mail puifle être droite; & cela particuliere- 
mentlorfque l’on n’a guere de vent; paroù 


l’on gagneroit des forces , parce qu'il cou- 


leroit mieux. 


PROPOSITION XVIII. 


Ec aiffeau peut aller en un endroit o% 


… le vent nef pas tont-a-fait oppolé, 
inais fr le vent vient directement d'un 
endroit , il n’y peut aller. | 


Ï L n’eft pas furprenant que le vent pouffe 
un vaifleau où il va lui-même ; mais que 
par l’induftrie & des détours , on puifle fe 
fervir du vent pour aller contre lui-même, 
c'eft une chofe merveilleufe : le vent venant 


F1G.22 
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de D, & roulant contre la voile E F, le fera 
avancer en paffant d’une certaine quantité, 
comme il fait tourner l'aile du mou- 
lin à vent, qui eft inclinée ; & comme le 
vaiffeau a plus de pcine à fendre l’eau de 
côté, que de la pointe : : 11 avancera plus fur 
la pointe que fur le côté, puifqu'il ya plus. 


de parties d'eau qui s’oppofent au côté, 


qu'il n'y ena a la pointe :ainfi s’il avance, 
le vent qui furviendra , & qui eft fuccelif, 
le fera avancer fuccefhivement, comme il 
fait tourner le moulin à vent, & qu'il fait 
avancer les vaiffcaux venant de l'arriere : 
mais au lieu d'aller en G,où1l cf tourné 
pour aller ,le vent le) jettant de côté, il ira 
vers I , quoi que le gouvernail le tienne au 
VenC : ’ainf quoi qu'il foit retardé par le 
gouvernail , & qu’il n’aille qu’en [, à caufe 
de ce retard, au lieu d’ aller enG , il avan 
Cera coûjours d’une certaine quantité , & 
ilira contre le vent qui lui eft oppofe : ainfi 
Je vaiffeau étant arrivé en I ,en le retour... 
nant par ke moyen du gouvernail , & la 
voile de même , ik ira par le même vent 
vers P; éranten P ,en leretournant de mêé- 
me qu'auparavant, avec la même fituation 
de voile ,il iraenC, & deC, en B : ainfi 
le vaifleau ira contre le.vent en unendroic. 
où le vent n’eft pas tout-à-fait oppofé. 
… Mais file vent venoit de B, il ne feroit 


pas poffible d’y aller ; ou du moins il fau. 
droit faire un fi grand nombre de ziguefa- 
gues & de détours , que l’on feroit un tems 
infini pour y arriver, polé qu'il fût poili- 


ble; parce que le vent rejetteroit fi fort le 


vaifleau , que ce que l’on aüroît fair du cô- 
té, on le perdroit de l’autie: ainfi le vailleau 
peut aller en un endroit ; &c. 
:_ CoRÔLLAIRE.L 

Il eft aifé de voir par cé mouvement 
qu on appelle louvoyer, que deux vaiffeaux 
peuvent fe rencontrer par un même venr, 
Jun venant d’un endroit où l’autre va, & 
qu'un vaifleau peut aller & venir d'un liéu 
en un autre par.un même vent ; & que 
l'on peut aller de tous côtez en louvoyant, 
pourvü que le vent ne foit pis direétemenc 
contraire ; cat les deux vaifleaux À &B ; 
peuvent .aller l'un en F, & lautréen B, 


DE 

L'EÂAU 
ÉTOU 
VENT: 


. par les mêmes airs de vent C & D , & par 


d’autres vents dé mêmé, en tournant plus: 
ou moins les voiles , ou louvoyant davan- 
 tage, felon que lé vent les jetreroic plus 
_eloignez de leursroutes ; éar il eft évidenc 
que lé vent venant de D , il n’éloignera 
pas le vaifléau fi loin de fa route F, que fi 
_ i venoit de C :'ainfi il faudra louvoyer da- 

vantage. Îleneft de même de tousles vents 
plus ou moins oppofez à la route du vaif 
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CuaApr feau , qui ont plus ou moins de rive, qué 


TRE 


QUATR 


: le vent les prend plus ou moins Ê8E côté. 
CoRoLLAIRE fée 


Par Gù l'on voit ail eft.de la er 
ce de celui. qui dirige ; ou .qui fait diriger 
&c tourner les voiles, de les tourner, ‘où. 
faire tourner d’une maniere que le vent 
puifle couler | & qu'il ne’jette pas le vaif- 
{eau fi fort. de côté tant par rapport!à ce 
qu'il ne pourroit pas tenir le vent , que 
pat rapport au gouvernail,, qui ferois beau 
Coup. tourne, & qui, rexarderoic Le. mouvEs 
ment du vaiffeau, DE à a LT 


+ 


CooLL ar K El CRE 


Il ne feroit pas difficile de: dérermninets 
&c de tracer fur.le papier la fituation , la plus 
avantagcufe desvoiles.du, vaiffeau, pour. les 
différens (VERS, par,rapport à la routeique 
l’on veur, faire ; mais comme il he: eroit, 
pas poffble, delles pratiquer. de! même. en 
Mer ,il en feroit comme,des régles-de-bil- 
lard , ‘quel l'on ne peut apprendre qu'enpras 
tiquant : une idée gencrale. fuit pour l'ap- 
prendre en.éxerçant ;.c'eftila même chofe 
pour la Mer: d’ ailleurs. on-a donné, ces ré 
gles, CA il faudroir unlivréentier:-lé delz | 
{ein ici pielt que de donner les chofes en 
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general, & une fimple connoiffance pour 
ceux qui n’en ont aucune. 


CoOoROLLAIRE IV. 


4: 19 
D EU 
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I eff aifé par le vaifleau A , de com- fre. 2e 


prendre comment le gouvernail K , peut 
faire tourner levaifleau , l’eau reftant , ou 
n'avançant pas pas fi vite que levaifleau, 
elle frappe le gouvernail avecautant de v{ 
telle que le vaifleau en A,& fait autant d’ef- 
fec pour poufler le Souvernail ; que fi ellé 
couloit contre lc gouvernail,-avec la même 
vitefle que le vaifleau vasainf le vaiffeau ve: 
nant en G , & le gouvernail tourné vers K, 
l'eau qui refte le poufle vers M4, & fair 
tourner la pointe vers N : s’il étoit toutné 
en fens contraire’, il le feroit-rourner de 
même en fens contraire, &plus ileft routz 
nc, plus il fait tourner le: vaifleau: ainf du 


a le ” 


" FA 
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Cab ME 
QUATRE. SECTION IV: À 
Des Frottemens.  , 


AVERTISSEMENT. 


€ L fc trouve dans tous les mouvernen# 
À des obftacles à furmonter, qui retardent 
les effets que l’on fe propofe , & qui dimi= 
nuënt la force, ou la puiffance que l’on ap2 
plique pour moteur. On perd par les frotte! 
mens une partie de l’avantage qu’on avoit! 
pu ménager par quelque imagination ou fi- 
tuation favorable ; & ces frottemens ren! 
dent la connoiflance & le calcul des efforts 
incertain ; caufent des dépenfes fouvent: 
inutiles pour des épreuves de mächines, 
qui deviennent fouvent infructueufes & dé! 
nul ufage; & l’on augmente quelquefois 
les frottemens, par desendroit soù l’on croi 
les éviter. La dureté des corps, & les ma“ 
ticres différentes dont on n’a pas aflez tu” 
dié la l6y fuf ce fujet , peuvenr jetter dans. 
quelques erreuts ;, c'eft pourquoi il feroit à. 
propos, de chercher quelques principes pouf 
différens corps, & différentes matieres. 


DEFIN: 


PN& LS 
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DEFINITION. 


1 
v À 

F 
Ex 


Le frottement ee un actrochement où en 
grenage des parties de deux Corps en 
mouvement ; lun contre l'autre, 


( Nconfidere Je froctemérit, pat là dif: 


DF$ 
FROTÉÉE 
ENS, 


ficulté qu’un corps a, defe mouvoir : 


fur un autre ; en le preflant par fon poids, 
OU par une puiflanice qui lüi eft appliquée; 


qui le DE par un reflôrt , où qui 


le prefle par fon poids, & par la puiflancé 
tout à là fois; fans avoir égard à l’accroz 
chement ou éngrenage des parties , où y 
ayant égard, 


Le corps A , fé motivañt fur le corps B 


©, fait un frottement de toutes les parties 


qui le couchent, contre routes les parties. 


qu'il rencontre fur ce corps BC, coùtane 
d’un bout à l’autre: plus il eft lourd , plus 
_ Made peinéà couler, & plus il y a de be 
tement : s'il eft leger, & qu'il foit cxtré= 
mement preflé par unie reflorc, il y aura duz 
tant de frotrement ; que fi il étoit extréme: 
ment lourd : s'il eft loutd & preffé , il y et 
aura plus, que fi il étoic fimplement lourd : 
ainfi on appelle p'us de frottement; lorfau’À 


fauc plus dé force , Pour faire mouvoit ua 
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corps fur un autre, & moins de frotte 


ment,lorfqu'il en faut moins. 


L'on fçait aflez que tous les corps foli- 
des , font compofez de petites parties croi 
chûës & aigués , & qu'ils font plus rudes 
&c plus raboteux, à proportion que les par- 


ties qui les compofent font plus groflieres: 
ainfi les parties qui excedent , font comme 


des dents de limes; & quoi qu’elles foient 


ki 


| imperceptibles , particulierement lorfque \ 


les cotps font polis ,ilne fe peut faire qu'il 
n'y en ait , fi petites qu’elles puiffent être, 
de quelque maniere que les corps foient: 
polis. | | 


3 


PROPOSITION XIX. ,! 


Le Frottement [e fait par le mouvement, 
par le poids des corps , é* par l'aca 
crochement ouengrenage des parties. 


E frottement.fe fait par le mouve- . 


‘ , ment; çar file corps ne remuoit pas, 


par le poids de même, ou par une chofe:: 


\ 


il n’y auroit point de frottement : il {e faic 


qui prelle ; car fi le corps étoit fans poids ;. 


ou qu’il ne fut pas prefle , il n'y auroit pas l 
de réfiftance , & par conféquent point de 
frottement. | | "7. 

Un corps qui coule fur un autre Ex EX 
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. mémént rabotteux , a plus de peine à cou- 5,53 
_ ler, que fi il écoic poli; s’ils font rabotreux FROTTÉA 
ou mal unis tous deux , il y a encore plus MENsa, 
de peine & plus de frottement; & s'ils font 
unis & polis tous deux, il y a bien moins 
de peine & de frottèment :- Or, cette ré- 
fiftance qui {e trouve plus fotre, lorfque les 
çorps ne font pas polis , ne vient que par: 
ce que les parties s’accrochent , ou engre- 
nent davantage les unes dans les autres, & 
qu'il faut que le corps qui agir s’éleve au, 
deflus, où qu'il lés rompe pouf paffer ; le 
: frottement fe fait donc auñfi par l’engrena- 
ge des parties : donc le frottement fe faic 
par le mouvement , par le poids des corps, 
& pat l’accrochément , ou engrenage des 
parties. 
COROLLAIRE L 
… D'où il fuit, que plusily a demouve- ga, i%e 
ment par les parties qui portent, plus il y 
a de frottemént: la porte A, grande ou 
petite ; cournanté fur fes deux pivots, ou 
tourrillons BC,a moins de frottement , 
que fi élle tournoic fur fes deux gonds , où 
. Charnieres D E; parcé qu'en tournant, 4 
ÿ a plus de mouvement fur les deux gonds 
ou charnieres , que fur les deux pivots; &é 
plus celui qui eft en bas, & qui porte, fe: 
- xa pointu ; moins il y aura de frortemene ; 


Vi 


+ 


Cnavr parce qu'il y aura moins de mouvémént 


TRE 
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dansla partie qui porte : que fi la portecn 


QuATRE. ouvrant ,portoic fur la partie F , qui exce- 


\ 


de, il y auroit encore beaucoup plus de 
frottement, que fi elle portoit fur fes gonds; 
parce qu'il y auroit plus de mouvement 
dans la même ation , en ouvrant ou en fer- 
mant :ilen'eft de même dans toutes les 
actions : lorfqu’il y a plus de mouvement 
dans les parties qui portent, par la même 
ation , il y a aufli plus de frottément. 


CoROLLAIRE Il. 


Ainf lorfqwune rouëé eft horifontale, 
comme les roués des machines , qui font 
agir des pompes le font ordinairement , les 
lanternes des moulins qui portent les meu- 
les , les rouës de champ des montres de po- 
che, font portées fur leurs pivots en poin- 
te , ont moins de frottement , que fi elles 


ortoient ou tournoient fur leurs bafes où 


F1. 28. aflietes : ainfi la roué D F, portant fur fon 


pivotE ,a moins de frottement , que ff el- 
portoit fur fa bafe BC; & plus la bafe ou 
J'atbre fera gros, plus il y aura de parties 
‘qui porteront ; & plus il y aura de mouve- 
ment, plus iky aura de frottement par cha- 
que tour, qui fera la même action. 
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DU CarotiAaine LIL oh 


| FROTTA: 
D'où il fuit, queles Horlogeurs devroient mens. 


mettre une vis, fous le pivot de la rouë de 

champ des montres de poche, afin que l’af- 

fiete de latige ; comme BC , ne porte pas Fra. 28 

{ur la platine, ce qui doit caufer quelques 
erreurs, dans les différentes fituations,où la 

montre fe trouve fouvent dans la poche, 

les dents de la rouëagiffant dans le pignon 

de la roué de rencontre ; de maniere qu'ils 


appuyent & preflent contre la platine qui 
la rerient. 


COROLLAIRE IV. 


D'où il fuit auf, que cette rouë de champ 
& la rouë de rencontre doivent être fort 
legeres; car étant derniers mobiles , parce 
que le poids de la rouë , fe trouve joint à 
J'appui que les dents font contre la plati- 
ne, ou contre la potance ,il y a plus de 
force perduë, que lorfque les rouës font 
portées fur leurs dents, où contre le pi- à 
gnon par une fituation contraire , où elles 
n'appuyent, que de la pefanteur de leurs 
poids , fur les dents qui font agir le pignon 
ou balancier : par où il eft aifé de voir que 
c'eft le poids de ces rouës qui contribué 
à faire avancer ,ou retarder quelquefois Les 

| Vii 
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gré: MESFORCES) 
montres dans la poche , par les différentes | 
fituations où elles fe trouvent. 


CoROLLAIRE V, 


Puifque le poids contribuë au frotte. 
ment , il l’augmente à mefure qu'il aug- 
mente : il en eit de même des parties 1né+ 
gales,plus elles font rabotteufes & inégales, 
plus il y a de frottement , puifqu'il a plus 
de peine à furmonter les inégalirez, en s’és 
levant au-deflus , ouenles emportant.  : 


PROPOSITION XX. 


La partie qui agir, fair le frottement 
contre celle qui eff en repos ; Co plus 
cette partie fait de mouvement, plus 
il y à de frottement. | 


C Ette Propofition paroît évidente , par 
les mouvemens de la porte & de la 
rouë : le frottement de la porte fe fair par 
Je pivot, qui tourne dans la crapautine , ou 
Je tas de fer qui eft deffous ; comme s'il y 
avoit un petit trou fur le pivot, C de la rouë, 
ou fous le pivot B , de la porte , pour le f- 
xer : il fe fait de même für les gonds , fur 
les charnieres, ou fur la partie F, qui ex- 


_gede , & qui porteroic la porte, fi ellen'é- 
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toit pas retenuë , par le pivot ou par les 
gonds : Or, le pivot agit contre. lé tas qui 
eft en repos , les charnieres contre les 
gonds qui y font de même, & la ‘partie 
qui.avance contrela terre, ou l'appui.qui 
Ja porteroit; & il ya moins de partie & 
de mouvement fur le pivot , que fur Îles 
tharnieres , & moins fur les charnieres, 
que fur la partie F qui avance: Or, il:y à 
plus de frottement fur la partie qui avan- 
te, que fur le pivot, & que furles char- 
nicres : donc la partie qui agit fait le frot- 
 gement contre celle qui eft en repos ; & 
plus cette partie fait de mouvement, plus 
il y a de frottement. 

.. La même chofe fe voit par la roué D 
F , & par tout autre mouvement : 1l ya 
plus de parties qui portent fur la platine 
appuyées fur la bafe BC, qu'il n’y en a fur 
le pivot E : le pivot tournant fait le frot+ 
tement fur l'appui qui eft en repos: la ba- 
fe B C, tournant fur un appui en repos, fe- 
… soit de même le frottement fur l’appui en 

 gepos s & furla bafe ily a plus de parties 
qui portent, & plus de mouvement, que fur 


le pivot. 
GA 
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PROPOSITION XXE 


La quantité de parties qui fapportent à 
ou l'érenduë des farfaces , n'angmen- 
tent, ni ne diminuënt le frottement Re 
les chofes étant pareilles d'une façon 


comme de l'autre, 


4 Tle frottement fe fait par le poids, il . 
&_) fera le même lorfque plufieurs parties 
porteront le corps, que lorfqu’il y en aura 
moins, s'il n'y a pas plus de mouvement ; 
fi le corps eft prefle plus où moins, il y 
auta même raifon lorfqu’il fera porté fur 
plufeurs parties, que fi il étoit porté fur 
Moins. | A3 ER 
S'il fe fait par un enfoncement , ou un 
engrenage des parties les unes dans les au- 
tres, & qu'en gliffant,il foit néceflaire que 
le corps s’eleve au-deflus de ces parties , il 
faudra toùjours qu'il s’éleve au-deffus de 
ces parties, lorfqu'il y en aura plufeurs, 
gomme lorfqu'il y en aura moins,  - :: 
S'il y en a plufieurs qui fupportent, & 
qu'il faille roinpre ou totalement ou en 
partie, lorfqu'il y en aura plufeurs , le Corps 
enfoncera moins , & elles feront moins 
difficiles à rompre, & le corps enfonçant 
moins, il fera plus aifé à couler. 
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Si toutes ces caules fe trouvent toutes 575 | 
à la fois ;il y aura même raifon en général, rrorrs: 
qu'il y en a-à chacune en particulier : que Mens 
. ges parties foient érenduës en long ou en 
large, ou en long ouen large tout à la fois; 
il n’y doit pas avoir de différence , pourvû 
_ queles chofes foient pareilles d’une façon 
comme d'une autre ; c’eft-à-dire, que le 
. corps qui coule, foit uni d’une façon com- 
- me d'une autre ; & que celui fur lequel il 
coule , ou fur lequel il tourne , foic auffi de 
même d'une maniere comme d’une autre , 
& quil n’y ait pas plus de mouvement dans 
» es parties qui portent: donc la quantité 
des parties qui fupportent , ou l’étenduë 
des furfaces , n'augmentent ni ne dimi- 
puént le frottement , les chofes étant pa- 
rcilles d’une façon comme de l’autre. 
Cette Propolition fe confirme par des Fic. 19: 
expériences , de quelque maniere qu’on les 
puifle faire : que l'on tourne huit petits 
“moyeux de bois, chacun long d’un pouce 
comme EF, avec une broche en travers, 
- pour être plus jufte, ou fur un tour à l’or- 
dinaire, & qu’onles perce après bien droit. 
. Que lon difpofe enfuite quatre petites 
roués légeres comme D G , de la hauteur 
de cinq ou fix pouces, tournées de même, 
-enforce qu'il y ait une épaiffeur dans le mi- 
lieu, pour y pafer Le moyeux dans un trou 


Le 


“K à 
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Carr Jufte , qui puiffe avoir de l'appui, pourtenir 
TRE - la rouë droite,par le moyen dela bafcBC, . 
QUATRE. qu'on lui aura réfervée que rousles moyeux. 
F6. 30. fe puiflent ainfi ajufter indifféremment à . 
chaque rouë , où que chaque roué en ait: 
deux ou trois de recharge ; que l’on mette 
enfuite lés quatre rouës à un’ petit chariot 
proportionné comme I L, avec deux ef- 
fieux de fer , ajuftez de la maniere qu'ils le | 
devroient êtré en grand pour fervir. 4 
+ Qu’au bout d'une planche de chêne unie 
Fie. 3 DB, longue de trois pieds, on ajufte une 
‘petite poulie, fur laquelleon puifle faire 
paffer un cordon de foye, auquel on fuf- 
pendra un poids F ,pour entrainer par fa 
chôce le chariot I L, charge d’un morceau 
de plomb A, pefant cinq livres , que les 
eficux rempliffent les trous des moyeux de 
< maniere qu’ils foient libres , & qu'ils por- 
tent dans toute la longueur des moyeux ; 
enfotte qu'il y ait un pouce de frottement 
fur chaque moyeu , qui a cette longueur : 
que l’on éleve le bout de la planche où eft 
Ja poulie d’un bon pouce, afin que le cha- 

._ *iot en mouvement, ne puifle aller plus vie 
te à la fin qu’au commencement, & que. 
l'on mette du poids pour le faire aller fort 
doucement : l'expérience aïnfifaite, 

Que Pon fubftituë après aux roués, qua- 
tre autres moyeux aufquels on aura fait 


\ 
“ 
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degrands trous,pour y appliquer: à chaque pes 
bout en queuë de ronde, ou avec des pe- FROTTE] | 
tites pointes, des petits morceaux de bois MENS: 4 
d'une ligne d’épaifleur, percez d’une ma- 
nicre que l’effieu étant libre dans toute la 
Jongueur,il n'ait que deux lignesde frotte- 
ment au lieu de douze qu'il en avoit aupa- 
ravant, avec les moyeux d'un pouce : com- 
me 1 P, l’eflieu ne portantque dansl'épaif- F16. 32 
{eur des deux platines I & P , en remettant 
“la charge comme auparavant , & en fai- 
fant l'expérience avec le même poids, le 
chariot n'ira pas plus vice qu'il alloit aupa- 
avant, quoi qu’il y ait quarante lignes de 
frottement Otées fur quarante-huit ; car les 
moyeux étant d’un pouce chacun , ils font 
aufli chacun douze lignes de frottement ; 
ainfi les quatre font. quarante-huit lignes, 
les fubftituées en leurs places , n’ayant que 
‘deux lignes chacun par une ligne chaque 
bout, ne font que huit lignes de frotte- 
ment:ainf par ces expériences la qualité des 
parties qui fupportent , ou létendué des 

furfaces n’augmentent , ni ne diminuént le 
frottement ; parce qu’il n’y a pas plus de 
mouvement fur les eflieux , ou dans les 
trous qui font de même grandeur , ni dans 
le mouvement de la planche , qui eft de 
inême longueur : mais fi les trous éroient 
plus grands, il y auroit plus de mouvement 


à 
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Crap1- dans les trous qui portent , & celles: qui 


“ÆRE  auroient de plus grands trous , auroient 
QUATRE. plus de frottement. 4000 


Secondement, que l’on prenne un mots 


ecau de bois de chêne ou autre , épais d’un 


pouce, long de huit, & large defix, ou de 
quelque autre mefure que l’on voudra : que. 
Jon y enfonce crois petits clous à un bout 
pour y attacher le cordon d’une maniere 
quonle puifle toujours avoir de la même 
hauteur , pour le paffer fur la poulie ; en 
forte que l’un foit au milieu ,& les deux 
autres à un demi pouce des bords , afin que 
faifant couler le morceau de bois fur las 
laroeur & fur fon épaifleut , la direction: 
paflant fur lapoulte {oit toùjours la même. 

En faifant couler ce morceau de bois 
far la planche avec un poids, il ne va pas 
plus vice | lorfqu'il eft fur fon épaifleur 
d’un pouce, que lorfqu'il eft fur fa largeur 
de fix ; & de quelque côté, ou de quelque 
miniere qu'on le puifle faire aller , il faut 
totrjours la même force pour le même ef 


. pace de chemin. 


: Froifiémement , que l’on attache un 
tapts de velour fur la planche, d’un ou de 
pluficurs doubles, quoi qu'il faille plus de 
force larfque le tapis y eft , que lorfqw'l, 
n'y ft pas ; il n’en faut pas plus lorfqu'il 
cit fur {a largeur, que lorfqu'il eft fur fon 
épaiffeur, 
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+ Qu'on la faffe couler de même fur un ,,3 
matelas , pourvü qu’il n'y ait pas de nœud rxotrz: 
ou de hauteur extraordinaires, il ne fau- mins ” 
dra pas plus de force fur fa largeur que fur 

fon épaifleur , pourvü que l’on fafle les 

bords de la planche un peu en talus du cô- 

té où il commence à fe mouvoir , qui puifle 

faire le même effet , que les traîneaux qui 

ent le bout relévé , parce qu’il enfonce 

beaucoup plus lorfqu'il eft fur fon épaiffeur 

d’un pouce, que lorfqu'il eft fur fa largeur 

de fix, qui ne fait pas plus de réfiftance ; 

parce qu'il y a plus de parties à fürmonter 

cn largeur lorfqu’il enfonce moins. 

Que lon faffe traîner de même ün lin- 
got de plomb , ou d’autre maticre dans 
la rénure de l’arbalète propofée , ou 
une femblable ; enforte que les deux 
tiers , ou les crois quarts du lingot frot- 
tent dans cette rênure ; c'eft-à- dire, 
deflous , & aux deux côtez: il ne faudra 
pas plus de force pour le faire mouvoir 
dans la rénure, que fi on le faifoit mou- 
voir fur le même bois hors de la rénure; 
quand bien même le lingot feroit rond. 
d’un côté , & qu’il couleroit fur fa rondeur 
Je long d'une ligne , qui feroic peut - être 
dix ou douze fois moins de parties frottan- 
tes, que quand on le fait mouvoir dans la 
rénure : que le Jingot foit extrémement 


“ 
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l’autre, 
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long , ou extrémement court, pourvi que. 
ce foi le même poids & la même direction; 
ce fera toùjours la même chofe; parce qu'ils 
n'y a pasplus de mouvement d’une façon 
que de l’autre , quoi qu'il y ait plus de {ur-1 
face qui porte : donc la quantité des par<h 
ties , ou l’étendué des furfaces , n’augmen-b 
te nine diminué le frottement , les cho-h 
fes étant pareilles d’une façon comme de 


CoROLLAIRE I. à 


1 fuit de cette Propolition & de ces! 


_… expériences, que l’on peut faire les moyeuxil 


des rouës à voiturer fi longs que l’on pour. 
ra , ou que l’on voudra , fans furcharger les 
chevaux par le frottement ; & ce, en fais 
fant le gros bout des moyeux plus long &! 
moins gros fur la fin ; comme on fait le: 
petit , afin qu'il puifle paffet fous les limons. 
ou brancart de charette, ou que ledifloir 
d’une voiture à quatre rouës le puifle cou« 
vrir: il fe pourroit placer deflous ou deffus: 
les limons d'une charette avec des taffeaux 
élevez de l’épaifleur néceflaire , & atrêté. 
avec des bonnes chevilles, ou boulons dé 
fer à écrou, ou réfferrer un peules limons ;! 
8&z élargir les ridelles par le haut, comme 
l’on fait aux chariots à quatre rouës ; pou* 
pouvoir tourner plus ailément, AL 


+ 
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CoOROLLAIRE II. 

En alongeant ainfi les moyeux il y au- 

roit plufieurs avantages; le trou de la rouë 
_nes'agrandiroit pas fi-tôt, la rouë fe foû- 
tiendroit plus droite , & ne variant pas 
dans l’eflieu par l’agrandiflement du trou, 
elle ne feroit pas fi fujerte à fe rompre dans 
es inégalirez ; l’eflieu devenant plus court, 
{croit aufli moins fujet à cafler , car il ne 
æalfe pas ordinairement dans le moyeu ,ou 
rarement. 


CoROLLAIRE III. 


I fuit auf, que le trou du moyeu s’a- 
grandiffant, il y a autant de frottement ; 
que fi l’effieu remplifloit le trou enticre- 
ment ;, Propofition X X ; car c’eft la rouë 
qui agit, & qui fait le frottement fur l’ef- 
fieu , qui eft la réfiftance, ou le corps im- 
mobile & fixe, comme s’il étoiten repos : 
ainf larouë A BC, tournant {ur fon eflieu 
D, & marqué par le point noir qui nerem- 
plit que le quart du trou , a autant de frot- 
tement, que fi l'eflieu remplifloit le trou 
entierement , d’une maniere qu’il füc libre 
pour tourner ; car la roué tournant fur l’ef- 
lieu D , routes les parties du moyeu portent 
fur l’efficu chaque tour de rouë : &ily a 
autant de mouvement que fil’eflieu rem 
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pliffoit le trou : fi l'effieu porte fur larouëw 
comme dans les chariots ou charettes, tou 
tes les parties d’enbas du moyeu,portefont 1 
de même fuccefliveinent fous l'eflieu; &« 
il y a autant de frottement, que fi il rem<# 
pliffoit entierement le trou : ainfi durcfte; 
parce que c’eft la rouë qui agit, qui Fait les 
mouvement & le frottement contre l'eflicu 
qui eft en repos 

COXOLLAIRE LV. 242 


D'où il fuit que l’eflieu étant extréme: # 


| men petit, & le rou du moyeu ou de la 


rouë extrémement gfand, il n’y a pas plus s 
de frottement , que:fi l’eflieu ÉLOIT Extrée 
mement gros, & qu'il puiffle remplir en 


- ticrement le crou, pourvû qu'il foi libre; 


ou que lé petit eflieu ne pénétre pas dans 
la roué , & ne la coupe pas; car que la roué 
porte fur routes les parties de l'eflieu , où 
fur les trois quarts ,1ln y en aura pas plus, 
de frottement, que fi elle ne portoit que. 
fur une ligne, iuivant la raifon du lingot 
qui n'eftipas plus difficile ,à faire mouvoir. 
fur trois parties de fa circonférence, que. 
fur une ligne, 
COROLLAIRE V. 

C’éft par cette même raifon,que l’effieu 

qui feroit extrémement petit , AUFOÏC AUTANE, 


dé” 
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de frottement ,en tournant dans un trou big / 
“extrémMement grand, qué fi il tournoit dans FRÔTTEÈ 
| Un trou extrémement petit, pourvà qu'il MERS; 
y pür courner librement : ainf Fefiéu D: 1% 
tournant dans le moyeu de la rouë A BC, Fire. sn 
dont le trou eft quatre fois plus grand qu’il 
nc faudroit, n’a pas plus de frétternenc , 
que file trou étroit trois ou quatre fois plus 
petit, pourvû qu’il ÿ pût encrer libremenc: 
car l'efficu agiffant, & la rouë devenant 
immobile, il fair le frottement : ainifi l'ex: 
trême longueur du moyeu ou de leffiéu } 
ne caufe pas plus de frottement; puift 
‘qu’il ÿ en à autant fur deux lignes que fur 
Le , Ou fur huic que fur quarante-huit ; 
lorfque la charge eft égale; fuivanc l’étpé= 
ricnce du chariot fur quatre rouës: 
CoRoLLAIRE VI: 
. | Et lorfque l’eflicu ne remplit pas lé trou 
du moyeu, fi petit que foit l'eflieu , il y à 
autant de frottement, que fi ilremplifloit 
le crou enticrémenc ; & il n’y a pas plus dé 
- frottement fur l’effieu qui remplit le trou 
_enticrement ; que fi il étoic extréinement 
- petit, puifque c’eft larouë qui toutne ; & 
qui fait le frottement für l’effieu qui e 
‘immobile ; & qui fait la réfiftance. 
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_ vent dans les grandes rouës de charettes:, 


pour remplir les trous; parce que variant 
comune elles font dans l’eflieu, elles font 
beaucoup plus fujettes à cafler, & le che-" 


ny a P 


portent un gros poids , doivent être. plus 


qu'il pût remplir le trou. 


poids, & aufli pefantes à peu près; car.en | 
ce cas, c’eft le poids fimplement qui fait le 
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Par où l’on voit que quand les trous du 
moyeu font. agrandis , commeil arrive {ou-m 


qui portent des poids énormes , l’on 
doit avoir foin d’yfaire mettre des boëtes 


val eft bien plus fatigué par la variations 
qu'elle fair, que fi l'eflicu étoit gros, & A 

COROLLAIRE VIEIL," 
+ IL eft aifé de comprendre par-Rà qu'il 4 
as plus de frottement fur quatre M 
rouës de chariot, que fur deux rouës de # 
charettes,, la charge étant de même fur l’un # 
que fur l'autre , pourvu que les effieux SA 
les trous des rouës foient de même grof- # 
feur , & que les quatre rouës ne pefent pas « 
plusique deux , comme € eft à peu prés la! 
même chofe ; parce que deux roués qui 


fortes que quatre, qui porteront ce méme , 


frottement ,puifqu'il n’y a pas pius de mou-. 
VEMCENts AE NE FENTE oi RE E 
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… On peut cornoître de même par cet 
éndroit, que plufieurs toués dans une hor- 


Moge, où dans une montre de poche; n aug. 
‘mentent pasle frottement, & que l’impref: 
‘ion ou la force appliquée au premier mo- 
ile, roulot d'horloge, ou fufée de mon- 
tre, eft portée au balancier qui eft dernicr 
mobile , avec crois rouës comme avec jua- 
(tre,ou avec cinq comme avec fix ; Püifqu'il 
n'yapas plus de frottement fur les pivots 
de quatre, que de crois, & de cinq que de 


quatre,quand le nombre des dents de lOUËS; 


8c les révolutions font les mêmes ; C’eft- à 
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dire , que fi l'on fait faire deux mille vibra: 


tions par heure , À un balanciet avec fix 
rouës , iln'y aura pas plus de force perduë 
par le frottement des pivots, & la rencon- 
tre des dents de rouës avec les pignon 
que fi on faifoit faire ces deux mille vibra= 


S ÿ | 


tions avec quatré où cinq roués , le balan= " 


éicr étant le même À l’un qu'à l'autre, 


pe CGR EL À FR EN 
| Ce qui fait voir que f l'on vouloit tré 


des petites monttes', comme l’on en faifoie 
13 € 5 - * ., F 3 : \ : | Le. Ps 4 , 
autrefois, ou à peu près, il y autoit de | as 
Vantage : | eo de | 
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+ 19. D'ÿ mectre fix rouës, en ce que la 
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Cnari- denture en feroic plus grofle, par confé 
RE  quentplusaifée à faire , &c les pignons de 
QU TRE: méme 240 LL Te TIRE 
| 2°, Que lorfque les trous s’agrandiroient 
ou queles dents des roués s’uferoient un 
peu, comme il arrive aux rouës de champs 
l'engrenage ne feroit pas fi-tôt affoibli, 8 
la montre ne s’arréteroic pas fi-tôr, fuivan 
que l’on a vü aux petites montres à cordes, 
aufquelles il falloit rendre de l’engrenage 
particulierement aux rouës de champ , pars 
où les montres s’arrétoient prefque cous, 
| jours , qui eft une marque que les dents sus” 
10166. ur : 4 
_ 3°. Les derniers mobiles qui font les rouës, 
de champ & de rencontres, feroient plus 
legeres ; & quand les crous s’agrandiroienté 
le diamêtre de ces rouës étant plus petit, 
ils perdroient moins de leurs engrenages. M 
49. 11 feroit plus facile de faire les cro 
fées légéres , le champ des rouës bas, &c a 
tige menuëé comme celles qui ont été fais 
: tes fur ce deflein de fix rouës pour Loüis 
à XIV. qui dit plufeurs fois , qu'il n’en 
avoit jamais eu de fi bonnes : ce que M.le 
Premier Prefidenc de Mefine dit enco 
tous les jours, ayant voulu avoir celle que 
l’on faifoir pour Monfeigneur le Dauphin 
d’autres qui en ont eu depuis , ayant dit la 
même chofe , tela a faic fuivant toute ape 
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MOUVANTES, 512$ 
parence, que plufieurs ont voulu avoir des 
petites montres, qui ne font qu’à cinq 
rouës , & qui doivent être plus fujettes, 
à caufe des derniers mobiles, & de la den- 
ture extrémement fine , lefquelles font plus 
difficiles à faire & à racommoder , & qui 


\ 
DES. 
FROTTES 
MENS: 


doivent retomber dans l'inconvénient des 


premieres , la denture étant la même, quoi 
que plus jufte qu’elles n’étoient en ce tems- 
là ,à caufe du reflort fpiral. 

Joint aux avantages de mettre fix rouëés 
aux petites montres , on y trouvroit enco- 


re plus de place pour les rouës de répéti- 


tions , fi on en vouloit faire comme l’on 
en a aufli fait à fix roués , qui fe trouvent 
de même parfaitement bonnes. 
Que fi on objette queles dernieres rouëés, 
celles de champ & celles de rencontres, font 
plus de tours que les autres, & qu’il y a 
plus de frottement fur les pivots ; le nom- 


bre de la denture eft moindre , il y a pour: 


équivalent moins de dent , & moins de 
frottement dans l’engrenage des dents de 


roués avec les pignons; & la charge eft 


moindre fur chaque pivot, qui équivaut à 


quelques tours. de plus, qui s'y trouvent 


effetivement. 


CoROLLAIRE XI. 


… Enfinl'on voit par toutes ces remarques 


X ii] 


4 “ LES FORCES. | 

Ch avr & & expériences , que dans toutes ab Ma 
TRE, { chines grandes ou petites, l’on doit avoir 
QUATRE, on fimplement au poids êt au MOUvVE=" 
M || ment que les parties qui agiffent font ; ci 
que le poids foit fimple , ou qu il foir en-h 
core prefle par d’autres machines , reflortss 

ou mouvemens vifs, qui augmentent d 
frottement, augmentant par-là le poids ; 82 

que lon doittoüjours avoir égard au mou-k 
vement de la partie qui agit, contre cal 

qui réfifte ; foit que les mouvemens foiench 

en lignes droites foit qu'ils foient ie 
aires n. 

. L'on fçait allez que dans les mouve- 

mens circulaires, c’eftle pivot qui fait leh 
frottement , & que plus il eft gros, & que: è 

le contour eft grand , plus ily a de .MOu-M 

__ vement & de frettement : ; qu’il n° augmen< \ 
te, nine diminué, quoi que le trou auges 
mente , lorfque c’eft le pivot qui tourne M 

54 #& que quand les montres ou horloges s’ are. 
récent , parce que les trous font agrandis 30 

ce n'eft pas parce qu'il y a plus de frotte! ÿ 
ment , mais parce que les dents n’égraisk 
pent plus comme il faut: ainfi du refte des 
mouvemens circulaires. 4 


LED Lou Dan XI 


Pour les mouvemens en ligne droite , j 
deux paures au bout l’une de l’autre, LC | 
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MOUVANTES.  y7 
feront pas plus difficiles À traîner QUE Des 
“élles étoient l’une deflus l’autre , par larai- FROTTES | 
fon du lingot, qui eft le même long ou MENS«* 
. Court ; au contraire dans les terres molles, 
oùily pourroit avoir des enfoncemens & 
des hauteurs à furmonter pour féparer les 

verres , ou élever le fardeau au-deflus, il y 
 auroit moins de difficulté de les mettre au si 
bout l'une de l’autre. Un traineau long ou | 
‘Court , large ou étroit , fera également 

difficile ou facile fur le pavé , à moins 

qu'il ne foit extrémement étroit & cou 

pant : 1l en eft de même de tout autre mou 

vement. es 

AVERTISSEMENT. 

Mais comme les frottemens ou les mou 
vemens font différens fur différens corps, il 
eft néceflaire de fçavoir,autant qu’ilfe peur, 

certe différence , afin de ménager les forces 
ou efforts à faire : on a pour ce fujet fait 
les expériences fuivantes , pour connoître 
à peu près les forces qu’il faut pour traîner 
les fardeaux , ou les forces perduës par les 
fottemens, de quel métal , ou de quelle 
matiere il faut fe fervir pour en perdre 
moins, ce que l’eau , la graiffe ou l'huile 
produifent fur es différentes maticres , où 
"métaux. ï | 
Si l’on difbofe pour cet effet trois trai-. 


% 
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ARS ; OA 
:t'WRUINTRES FORGES | 
ExAp1- neaux larges d’un pouce & demi, & longs 
zre  detrois, dont chaque côté. foit large de. 


_AYATRE. deux lignes ; que l’on metre différens poids 

fur chaquetraineau, & qu'onles fafle cou- 
{er fur différentes matieres ou métaux , de 
{a maniere qu'il fuit : on trouvera les effets, 


ART (pans ne | 15 
D : Quel’on prépare trois platines larges de 


deux pouces ,une de fer ,une de cuivre 

Jaune, & l’autre de cuivre rouge ; qu'elles # 
pi limées. fans être polies ; qu'elles 

oient longues de quatre ou cinq pouces," 
que l’onles tire en long aveclalime , qu'ont 
les pale en longueur fur un grès rude , ! 
comme celui dont on fe fert pour paver: 
les ruës, afin que les traits foient en lon-, 
gueur de la maniere dont ils font aux trai-. 
neaux qui fervent fur le pavé, & aux trous. 

des pivots ou cflieux qui agiffent dans les 

machines : qu’on les attache fur une plan-, 
che de chène avec une pointe fans tête, 
afin qu’on les puifle mettre & Gter aifc- 
ment l’une après l’autre, par le moyen d'un. 

_ trou fait au bout de chacune de ces pla-: 
tines ou lames : qu'aux extrémitez de cette. 
planch: on difpofe une petite poulie., avec 
des pivots un peu fins, comme celle que 
lon propofe pour l'expérience des vaif-s 
{eaux : que l’on faffe adoucir avec de la, 

pierre ponce un côré des platines de cuivre. 


rouge & jaune. 


2. 3 | Ne à EPS 
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| Qu'enfuitel’on prenne une petite bour- pre, 
fe de tafferas , avec une groffe foye, pour FROTTE: 
-pañler fur la poulie, & entraîner unpoids MENs. ? 
d’une once pefant , compris le traineau ; 
 & que l’on prépare vingt grains ou balles 

de plomb, pefant enfembleuneonce, pour 
en mettre un certain nombre dans la bour- 

fe, jufqu'à ce qu’elle entraîne le poids 
d'une once , fur les différentes maticres ou 
métaux : que l’on difpofe de même vingt 

balles pefant une livre , pour un autre 

poids , pefant auf une livre avec le traî- 

neau; & un troifiéme pefant trois livres, 

avec vingt balles pefant aufñfi trois livres. 

»_  Queces traîneaux foient l’un de fer, 

ou armé de fer, comme la plûüpart des traî- 

neaux qui fervent fur le pavé de grès; 

J'autre. de bois fans être armé; le troifié- 

me de plomb., ou armé de plomb; & un 
quatriéme fi l’on fouhaice , de cuivre jaune 

‘ou de. laiton. | | 

Si lon met ces balles doucement dans 

Ja bourfe de taffetas, ou dans un fac de 

toile pour les groffes, & qu'on l’arrêre de 
manicre qu'il n'ait point de mouvement : 

‘que l’on leve le bout dela planche du cô- 

“€ de. la poulie ; enforte qu'elle faffe un ta- 

Jus d’un pouce fur deux pieds de long, 

‘afin que le traîneau étant ébranlé, ne puif- 

{ couler avec rapidité , & puille au con- 
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poid RES FORCES ES 

Cuapr- traire , s'arrêter en coulant doucement, 
TRE  lorfqu'onle retiendraunpeu, après l'avoir 
QUATRE. ébranié, fans le poufler pour le faire mou. 
voir ; car s'il demeuroit long-tems en une 

place , il s’y colleroit ou enfonceroit ; 8e 

il faudroit plus de force pour l’ébranler en 

des tems qu'en d’autres ; & les expériences 

- nefe rapporteroient pas non plus , que fi 

la planche étroit de niveau, ou en pente du | 

côté de la poulie ; parce que le traineau 
|. érant ébranlé, il couleroit tout à coup 4 
\  ainfion n’a trouvé que cettefeule manierew 
de levér un peu la planche du côté de la# 
poulie, & d’eébranler le traîneau. Suivant 4 
cela on rapporte l'effet des expériences que # 

l'on a trouvéesi: ; 7 5110 

La premiere colonne,;marque la quanti- 

té de balles qu'il faut, lorfqu’on mecle trai- 
neau à fec, fur différens métaux marquez :M 
ainf fer fur bois , fignifie le traîneau armé t 
de fer, gliffanc fur la planche de bois; fer. 
fur fer, ce même traineau armé de fer, à 
gliffanc fur la lame de fer ; ainfi du refte ; 
fur cuivre poli, c’'eft-à-dire, le mêmetrai-u 
neau marqué auparavant, gliflant fur le cui-4, 
vre poli avec la pierre ponce , & rouge 
poli fur la lame de cuivre rouge , poliavech 
lapierre ponce de même. + M 
Les colonnes, au haut defauelles fonc 
marquées moüillé, graifle , huilé , fignifiene 


y LE 
de 4 
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D MOPBVANTE SL or à 

que les lames & traîneaux étantmoüillez, Ds 
graiflezou huilez , il a fallu pour entraîner rrotre 

le poids , le nombre des balles marqué, MENSs 

. fuivant les colonnes : ainf la premiere li- 
gne qui marque fer fur bois, s. au-deflus 
duquel chiffre cft écrit avec balles , figni- 

fie que le traîneau de trois livres glifle fur 

une planche de chêne avec cinq balles , 

dont vingt pefent trois livres : de forte 

qu'il faut le quart de la pefanteur pour le 

faire gliffer, ou couler fur une planche de 

: chêne rabotée : que fi cette planche eft 
moüillée , il faudra huit balles, qui aug- 

.mentent le fort de trois balles : fi le bois 

 cft graiffé , il n’en faudra que quatre & de- 

mie, qui eff prefque moitié moins, que lorf- 

qu'il eft moüillé : fi le bois eft huilé ,ilen 

| faut cinq; ainf du refte pour toutes les co- 

Jonnes fur différens métaux. | 

. On n'apas misles balles qu’il faut pou 
entrainer le poids d’une livre, parce qu'il 

n'y a pas de différence de celui de trois 
livres, ou du moinselle eft imperceptible 

‘pour le poids ou fardeau d’une once , étant 
différent de celui de trois livres : on en. 
_“pporte les effets pour donner à connoî- 

tre les caufes de frottement & de réfiftan- 
ce: le chiffre = fignifie un deuxiéme qui 

ft unc moitié, ; un croifiéme, + un quart, 
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ur Fe de fois livres eff entrainé für un trat- 1 


neau large d'une ligne € demie de chaque” coté des \ 


bandes de deffous, € long de trois ne avec 
‘3 balles | balles balles balles w 
Fer fur bois,  $ | moüillé 8 |huilé $ |greflé Li 
Œer fur fer st 0 | moüillé 3 lhuilé 3, greffé 320 
AT : \ ; a er Le 
… Fer fur cuivre, 3 | MO oùillé 4 |huilé 4 |greffé 45 M 
 Surcuivrepoli, 3 mouillé 4 lhuilé +greffé 4 M 
Sur cuivre NUS? 3: | moüillé en ‘huilé 4£oreflé 45 0 
Bois fur Roi 7 | moüillé 14 huilé 31|greflé 35 
Bois fur fer, F | mouillé 11 huilé 4. grefé 4 à 
Bois fur cuivre, 4 | moüillé 6. huilé 3, l'oreflé 45 | 
Sur cuivre poli, 4, à moüillé 7 | huilé 3x | | SICRE 4 
Sur cuivre rouge» $ | moüillé 8 |huilé 4 |grefé = 
Plomb furbois,  $ | mouillé 1x huilé ç Igrefé 4 
Plomb fur fer, : 7 | moüillé 6 |huilé 6 lgreffé S: 
Plomb fur cuivre, $ | moüillé 7 lhuilé $ lgreflé $ 

Sur cuivre poli À 6 |moullé 8, | Huilé 6 |greflé 4 
Sur cuivre rouge s 6x | moüillé 9 lhuilé 7 Igreffé 5 

on NME ———— ———— 
Un 1raineat pefant ane once avec la Di 7 2 

, entrainé avec 

| balles | ON Wales Ve Lat balles 
Fer fur bois, © 6. |moüillé 9 |huilé 8° grefé 10 | 
Fer fur fers 7 4 | moïüillé $ Route 7 EU 
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ka far cuivre, s |moüillé 6 huilé 7 [re Re 
Sur cuivre rouge, Ge moüillé 7 huilé 8 lgreflé 
Fer fur cuivre poli, 6 | moiillé 73 | huilé 9 | greifé 


het 


Bois fur bois, Le moüillé 16 huilé 6 6. |gre 
* Boisfur fer, 6 |moüillé rs 5] huilé 8 l'oreff: 
… Bois fur cuivre , st moüillé 11 huilé 8 greffe 
» Sur le cuivre poli , 6 |mouüillé | huilé 87 | greflé 
l: Sur cuivre rouge, 7 |moüillé 1 1 Ja 9 |gréflé 
nomb fur bois tr moifillé ro huilé 9 9 greflé 1£ 
 Piombfurfer, 7 !'moüillé 8 |huilé 9 | greflé 
» Plomb furcuivré, 6 | motillé 6 |huilé 8 |greflé 
Fer fur cuivie, 0 7" 


» Surcuivrerouge, 8 


mouüillé 8 


Les mêmes traïneaux larges avei 
le poids de trois livres étant 
fier Jar le Ses 


| Bois fur grès, ; 8 hote 13 
Fer fur grès » io moüillé 9 
ii Plomb fur se ; 16 | moüillé 1$ 


| Avec le petit poids d'une once. dj 
| Bois {ur grès ; 1H NUE | moüi! né 18 


. Fer fur grès , moüillé 12 
. Plomb fur grès AE moüillé 1$ 


_09 


13 
13 


13 ALL 
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moüillé 8 |huilé o |greflé 9 
Aie 10 | greilé 117 


oenesmensc| 


# 
fa 4 
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À 


Us fardean ” trois Jjures fr tralneas à tranchant À k 


au lieu d'être plus à l'ordinaire, fl entrainé avec. 


balles balles alles Le és és 


air 0 : 
Fer furbois, 4 |moüillé 7 | huilé 4 |greflé 3 
. Fèr fur fer, 3x, moüillé 34) huilé 3 |greflé 3 W 
_ Fer fur cuivre, 3 |mouillé 35 | huilé 35 | greflé 350 
Sur cuivre poli, 3 |moüillé 35°huilé 32 | greffé 35 
Sur cuivre ue 1e Rose 35 | huilé Di 35 
Bois fur bois, 10! moüillé 16) huilé & |greflé 3 ê 
Bois fur fer, 3 | mouillé 7 |huilé 3 |greflé 3 
Bois fur cuivres. 3 |moüillé 6 lhuilé 3 lgreflé 3 & 
S'il eft poli 4 |moüillé $ |huilé 37 | greffe 30 
S'il eft rouge, s |moüillé $ [huilé 45 }greflé 32 1 
EC DE AN A PT PE EME LCL pis 


Ur Vrdrus pefant une once avec }à tralnean qui fe 


an; tranchant , ef? entrainé avec 

| balles | balles| balles] baltis k 

. Fer fur bois, .$ |moüillé 8 |huilé 6 |greflé 7 « 
2e Fér fur fers 7 4" "moutilé "4 huiles jorelé 712 
Fer fur cuivre, 4 |moüillé 7 | huilé 6 greffé 8.4 

| SE poli. s Imoüillé 7 lhuilé 6 ‘ereflé:s M 
S'il eft rouge, 6 |moüillé 8 |huilé 6 |greflé 8 ds 
Bois fur bois, 9 moüillé 16) huilé ÿas greffe 4 
Bois fur fer, 4 |motillé 10/|huilé |greffé 9 ke” 

_ Bois fur cuivre, $ mouillé 8 huilé &  lgreflé 9 \ 
0 Sileft poli, | «4 6 |moüillé 8 |huilé 7 |ereflé 994 
S'ileft rouge, A mou 9. huilé “ greé 3. à 


44 % VER 
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‘Avec les mèmes Anais tVa= 
chars > poids de rois livres. 


| Bois fur grès sai Par x | moëtillé 16 
Fer fur grès , 14) moüillé 12 
‘is fur gres sn 281 moüillé 18 
Dérs Go 
Bois fur grès : 9 | moëillé $ 
Fer fur grès , 14 | moüillé 13 
(Plomb fur grès, ‘16 mouillé 8 


LL. Sur terre glaife. 


Pr 
| 


Pourle ire d’ une livre Na traîneau 


de bois tranchant ,1l faut huit balles. 
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Avec le craîncau large de bois, il n° en 


fauc que fix, à 


- Avec le traîneau large de fx que | 


quatre. 
… Avec le traineau tranchant de fer 


& demi. 


, Cinq 


.. Pour le poids d’une once avec le trai- 


“ÿ large , treize petites balles, 


Avec Le traînçau tranchant dix- huir, AE 


Con LEA NE" I. 


: ïl  ivrois de ces expériences ,  pluf Ieurs 
ééxions à faire Au dérens. effets que 


_ Char! 
TRE. 
QUATRE. 


ner dé la facilité, comme elles en donnent 


_ £e, ellen’eft pas fi nuifible au petit poids} 
.: [1 .e 4 Ca pe y î v ÿ 21 

& il-lui faut moins de force pour la fur 

_ monter, que pour furmonter la graifle. M 


car il faut plus de force à proportièn 


56. LES FORCES 


l'on pourroic auffi expliquer différemment 


pour Le petit traîneau ou fardeau , que pour 
le gros; & cela, felon toute apparence N 
parce qu’il fe colle avec les parties à fur 
monter , qu'il fe lie avec la graifle & l'huilen 
qui lui font un obitacle , au lieu de lui dons 


au gros poids, foic en rempliffanc Îes trous" 
& les hauteurs, qui fe rencontrént fur le 
bois ou fur lés métaux, foic qu’elles foiene ! 
des parties rondes, qui lui fervent de roue 
léaux , pour rouler deffas plus aifément ; 88 


comme l'huile n’eft pas fi dure que la graifs 


D" 


CoroLiLAÏiRE Il 

C’eft par cette raifon, que le gros poids, 
_œoule plus aifément fur le bois graifle , ques 
lorfaw’il eft huilé ; parce que la graiffe étant 
pe erme , remplit mieux les ports dû 
bois , & tient colées les petites parties quik 
fe levent lorfqu'il n’eft pas graifle , & qu'il 
faut rompre ou baifler, quand il n’y a nb 


MOUVANTES y 


_ Parties raboteufes » Qui font comme des 


Champignons, ou épis debled, qu'il fauc 
furmonter ou écrafer. 


CoROLLAIRE Ill. 


C'eft par-R que le bois étant moüillé 


| Comme letraîheau de bois , il fauütune fois 
Plus de force, que quand les bois font fécs j 


& qu'ilen faudroit plus que le doubie, files 
bois étoient imbibez d’eau pendant quel: 
que tems, ou qu'ils fuffent de certaine na2 


ture ‘à prendre beaucoup d’eau, & à {& 
gonfler; & quoi que l'eau ne paroifle pas 
_ s'imbiber dans les métaux , il faut , felon 


toute apparence, qu’elleles lie & les colle 


_cnfemble, puifqu'il faut plus de force pour 


Jes faire couler;ce qui n’arriveroit peut-être 


_ paspour les gros fardeaux à traîner par des 


DES 
FROTTE= 


MENS: 


chevaux , où cette jonction , ou cette maa | 


_nierc de coller feroit peu d’effec, par rap= 
port au gros fardeau, | | 


CorRoiLAIRE IV. 


Comme le fer paroït quelquefois , tin 


peu plus aife à couler fur le fer que fur le 
cuivre , & fur le cuivre jaune, que fur lé 


cuivre rouge , il eft à préfumer que le fer 
_ étant plus dur que le cuivre, il enfonce & 
Engraine moins; & comme le cuivre rou« 
"ge n'eit pas fi dur que le cuivre An 


| É< De d ni 
Cuarr- enfonce davantage , & il a lus de réf 


TRE 


@ LES FORCES) 


ae 


; : É 
tance & de frottement que fur le jaune s. 


| QUATRE. çar Cela fe rencontre pour plufeurs cas ,& 
Us à] 


I L 


plufieurs traineaux , qui fe rencontreroient 
peut-être de même en grand. 4 


HCoROLLAITRE V0 
L'on ne doit pas inférer pour cela qu'il 
ne faudroit pas mettre de la graifle, ni. 


‘huile dans les machines, quoi qu’elles 


ne paroiffent guere utiles, ou qu’elles nui- 
fent en quelques occafions, particuliere- M 
ment au petit traîneau ; parce que l'on {çaitu 
affez qu’elles font d'une très- grande utilité 
dans les grandes machines, pour deux raie n 
fons , qu'elles rempliffent les trous comme 
l’on voit, ou qu’elles roulent {ous le fardeau 
&c le facilitent, & qu'elles empêchent ques 
les parties ne s’ufent & ne s'emportent , 8e 


2 


“ 


‘débaraffent outre cela les mêmes parties ,M 


2 PRET 
Pr Te TIGRE 


coup plus difficiles par les parties qui sem: 


CoRoOLLAIRE VI PESTE 

+ : FROTTÉS 

Mais fi la graifle ou l'huile Paroît nuire Mans, 
aux petites machines, le mouvement en 
… CE auffi plus égal; & quoi que l’on s’apper- 
. Çoive que lé mouüvement eft plusdificile,par 
les montres de poche lorfqu’elles fonc hui- 
cs parce qu'elles rerardent ordinäi rément, 
_ elles vont aufli plus également ; & il eft 
. toüjours bon de les faire nettoÿer & huiler, 
. car elles vont plus jufte, & les trous s’a2 
. grandiffent moins;le balancier joüe mieux, 
87 n'eft pas fi füjec aux variations : on pour 
roit out au plus fe difpenfer , de gra flet 
quelques petites machines aifces , & qui néè 
font pas fouvent en mouvement , où qui er 
fonc peu. | | 
CORGLLAIRE Vii, 
L'on voit combien la graïffe eft üiiie : 
particulierement lorfque deux bois agiflent 
Fun contre l’autre ; car la graifle facilite lé 
mouvement de moitié, & de deux tiers, fi 
les mouvemens font aigus. ou tranchans , 
_€<omme on le voit au traineau de bois plar, 
| & au traîneau de bois tranchant , coulane 
fur le bois graiflé & non graiflé, 


Ÿ CoRo1LaiRe VIIL 


Par où l'on voit auffi combien la graiffé 


PE te ee 


se S … un ï , NOR \ 
Cuarr- eft utile aux roués de chariots ou de ca 


TRE 
QUATRE. 


pendant un tems fec, comme onle voit par M 


. s’agrandiroit confidérablement ;car fe gon.w 
flant , l’efieu ne feroit plus libre, &ilem-M 


 fürmonter: ainfi c’eft toûjours un ménage 


. roffes, particulierement pendant la pluye; 
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car fi les moyeux étoienc moüillez ; oum 
qu'il n'y eût pas de graifle pour empêcher 
l’eau de pénétrer dans le bois, il faudroic 
quatre fois plus de force pour entraîner un 
fardeau , qu'il n’en faudroit avec la graiflem 


le traineau , eu égard fimplement au frot- 
tement qui fe fait fur l’efficu , qui eft peu 
de chofe, par rapport à la réfiftance qui 
fe trouve dans les cerres , ou fur le pavé ;# 
mais outre cet obftacle, le trou du moyeu# 


© 


porteroit toutes les parties ; & lorfque le | 
moyeu fe fecheroit , l’eflieu ne rempliroicu 
plus le trou, la rouë varieroit , & feroicu 
plus fujette à caffer dans les cahots qu’elles 


rencontretoit, par le creux ou hauteur am 


‘de graifler les machines. ..::::4001 1 
(OoMIO LL AIR EDS # 

A4 k | RAA MAS | E: [ 

Jp ST A NIMES A À 4 

Quoi que ces expériences ne détermis 


nent pas enticrement pour les gros far-M 
deaux à trainer furle grès, & les grandsw 


mouvemens , elles donnent à connoîtré les 


AL 4 e! 1 : D OT 
métaux les plus aifez; qu'il y a des parties 
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à rompre & à furmonter dans les frotte- rs 
. mens : que c’eft fimplement le poids & le FRoTT=4 
- mouvement , qui caufent la réfiftance & le MENS- 
frottement , & que la quantité de furfaces 1 
ne l’augmente pas, lorfqu’il n’y à pas plus 
. de mouvement dans les parties qui portent: 
. car quoi que le traîneau tranchant foit plus 
_ difficile en pluficurs cas, on ne doit pas le 
. Confidérer comme une difpofition à éviter, 
. ou faciliter le frottement, mais comme 
‘Un tranchant ouunefcie , qui pénètre dans 
les métaux, ou matieres qu’il eft obligé de 
couper s& s’il paroît plus aife à couler fur le 
bois, c’eftquele bois a un fil, & lechemin 
étant marqué, il fuit le flcommeun che- 
min frayé, &il a moins de parties à baifler 
ou à furmonter;mais dans la terre glaife qui 
_ neftpas de fil, ou fur le grès, il a beau- 
coup plus de peine, parce qu'il faut fur- 
. monter & emporter les obftacles qui font 
_ plus grands, parce qu’il enfonce davanta- 
. ge que lorfqu'il eft plat. 


= , 
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C’eft par cet endroit que l’on voit affez, 

. que l’on peut augmenter les frottemens en 

 faifant les parties mobiles fi petites , qu'el- 

/ les pénétrent & emportent des parties qui 

. caufent du dérangement, commeil pour- 

… roit arriver à des pivots de ae , qui 
Re ii] 


\ 
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_Cuari- feroient trop fins , qui agrandiroient les 
TRE trous, ou à des traineaux jaufquels on mcts. 
QUATRE croit une barre de fer fort étroite , pour. 

éviter les frottemens fur le pavé, & à Fe ; 
ficurs autres chofes femblables. K 


<Ri 


CoROLLAIRE XI. 


Il eff aifé de comprendre par-à, quai À 
Jon doit faire les traîneaux larges, & y, ÿ 
mettre plütôc deux bandes de fer larges 
deffous chaque côté, que d'en mettre une « 
feule étroite; & que quand les ruës fonc : 
feches , il feroit plus avantageux d’avoir | 
“un traîneau fans être ferré , puifqu'il eft ! 
plus aifé à couler, fuivant l'expérience; ce : 
qui feroit d'autant plus probable, que le | 
petit traineau d'une once compris fa char- 
ge, eft plus aifé à couler fur le grès , à pro | 
portion que le gros, au lieu qu il cf plus 
d'icile à d’autres occafi ons, parce qu'il fo 
colle fuivanc toute apparence. 


NUL 
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CORNE RE XII. 


Joint à cette expérience, on peuten- | 
core inferer qu'il y auroit plus de facilité 
qu'il ne le paroît dans le rems fec ,avec le 
traîneau de bois, parce que quand on fe. 
me du grès pilé ‘devant les traîneaux , le 
fardeau eft plus facile à trainer d’un quart, 
foit fur le grès, foic fur le bois, fur le fer 


} 
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où fur le cuivre ; & commeily a toüjours pes° 
des éclacs de grès formez fur le pavé par FrorT#d 
les clous des rouës , & des fers des che: MENS: 
“vaux ; outre la poudre, il y auroit toüjours 
quelques facilitez , fuivant qu'il paroît par 
l'expérience où il n’y a point dé grès ni de 
poudre. | 
4 
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4 
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| 
\ 


ET NA RAC ARE 2 LE à à 


…. Pour ce qui eft du traineau de fer, il 
“paroît aflez qu'il feroit plus avantageux 
pendant la pluye; mais sil faifoit {ec , & 
que le pavé ne füt pas moüillé, ce feroit 
une expérience à faire , pour fçavoir s’il 
ne feroit pas plus avantageux de ne pas 
- moûüiller le traîneau ou le grès, comme il 
fe pratiqueen plufeurs endroits, avec un 
.perit baril plein d’eau pofé fur le trai- 
neau , qui coule par deux petits trous , 
pour arrofer le pavé & le traîneau; ce qui 
lc rendroit véritablement" plus aifé , sil 
pouvoit les moüiller fufhfamment. 

“ Mais comme ils nefont moüillez qu’en 
 partic, & que cela n'empêche pas que le 
- pavé ne foi marqué par les parties de fer 
qu'il emporte, peur- être feroit-1l plus ai- 
.{C, s’il n'étoit pas moüillé dutout, parce 
que les premieres parties de grès, fur le- 
“quel le traineau commence à couler, étant 
remplies & écrafées par le fer, la bande qui 
ce | Ÿ iù] 
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El = 
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CæaArr- eft longue, & qui pafle facceflivement für le 
TRE  mêmepavé, netrouveroic plus tant depar-m 
R'ATRE ties à emporter , & coulcroit plus douce- 

mentceque l'on a vû parla petite expérienw 

ce , qui coulant deux fois par le même en-M 

droit,coule beaucoup plus aifément la fe. 

conde que la premiere ; & ce que l’on voit 

ar un Couteau que l’on éguife, qui oliffe “ 

doucement fur la pierre, après y avoir paflé w 

une fois où deux lorfqu'elie n’eft pas moüil- 4 

lée,qui s’ufe peu à peu , au lieu qu'il eft ru-# 

de ,& s’ufe beaucoup lorfque la pierre ct. 
HioUulée, PAU ALL FIL en 
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On ne parle pas du traîneau de plomb; « 

il eft f:ulement pour la curiofité , & pour » 
donner à connoître que les parties s’em- ! 
porcent dans les frottemens,& que le plomb. 

eft plus d'fficile, pour plufieurs occafons ,. 

: où l’on fait tourner des pivots ou arbres 

; {ur le plomb ou l'érain. 08 
On pourra par toutes ces ‘expériences \ 

choifir les matieres , & fupputer l'effort fui 
vant le poids & le mouvement queles par-W 

ties froctantes feront : fi l'on répéte par. 
curiof € ces expériences , il fera bon de les ! 
faire dans l’ordre qu’elles font marquées,de " 

les faire toutes à fec,enfuire moütllées hui 

lées après, & enfin graiflees ; parce que fi. 


litre MA 


MOUVANTES, 
en les Sraifloit avant de les huiler, la graifle 
 rempliffant les ports , l’huile ne feroit ef- 
fer que comme la graifle, particulierement 
fur le bois que l’on doit laiffer fecher , & 


N 3 °t. ; AVQR Ve” / 
.rabotter après qu'il a été moüillé, avant. 


d'y mettre de l'huile & de la graiffe. 
P' PROPOSITION XXII. | 
Une grande rouë n'eft pas plus dificile 


4 faire tourner fur un ffieu ,ou [ur 


des tourillons qu'une petite ; le poids , 
le frottement, 9° le refe étant d'ailleurs 
égal. 


ç Ï le poids eft le même , il n’y aura pas 


DES 


FROTTEd 


«> plus de difhiculré pour la grande , que | 


pour la petite, eu égard au poids , fi les 


frottemens font femblables : ce fera auf 


la même chofe pour les frottemens ; ainf 


des autres : la difficulté ne peut donc venir 


que par le mouvement de la grande roué, 
& la réfiftance de l'air : or Fair cede aifé- 
ment , à moins qu'il ne foit violenté ; & il 
fe peut faire que la petite rouë allant plus 
vite que la grande d’un certain désré, 
aura plus de peine à tourner que la gran- 
de , qui ira doucement , eu égard à la réfif- 


tance de fair : que fi touc eft égal d'ail 


leurs, la même force qui fera mouvoir la 


Cxaps petite avec vitefle, fera mouvoir & tour. 
FRE. 
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ner la grande doucement, fuivant la mé- 


@UATRE. me compreflion , ou réfiftance de l'air pour M 
les mouvemens : donc une grande rouë 
n'eft pas plus difficile à faire mouvoir qu'u- 


SA 
\ 
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ne petite fur un effieu,ou fur destourillons: 


le poids, le frottement, & le refte d’ailleurs « 


eit égal. 


JE 


.… Cette Propofñrion fe confirme par CX= « 


périence. 


rouës À B, & DE, avec des pivots, où 


_tourillons égaux , ou plütôtun arbre GL, 


FiG. 35. 


fur lequel on puiffe ajufter les deux roués 


Que l'on difpofe deux volants ,ou deux « 


TT 


l’une après l'autre : que la grande foit tri- n 
ple ou quadruple de la petite, & que fur 


cet arbre on tortille un cordon de foye at- : 


nn" 


taché à un petit fac, dans lequel on puifle . 
mettre des balles ou dragées de plomb, 
jufqu'à ce que l’une de ces rouës puifle 
tourner doucement , après l'avoir ébranlée | 
pour la faire mouvoir; & qu'après quel- » 
ques tours en larrérant , elle difcontinuë k 


le reprenne lorfqu'on l'aura arrêtée; qu'en- 


* de tourner , fans qu'elle reprenne d'elle- 
même le mouvement ; ou bien qu'on lui i 
mette du poids jufqu’à ce qu'elle prenne | 
fon mouvement d'elle-même , & qu'elle … 


Î 


as, 1e 
}: 


ES +. 
SE | 


fuite on remette l’autre avec lemémepoids 
fur le même arbre , on ne trouvera aucune | 


différence entre la grande & la petite: fi Pu- 
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ne prend fon mouvement par le poids, l’au- pr $ | 
- re le prendra ; fi l’une ne le prend pas, l'au. rRorrgi 
«te ne le prendra pas; & au contraire,s’ilfe MENSe 
trouve quelque petit cahot, les pivots n’é- 
- tant pas bien ronds, ou mal droits, la pee 
tite s'arrêtera plus aifément, & après que 
. Je cordon aura filé , elle s'arrêtera prefque 
tout court, au lieu que la grande ni plu- 
 ficurs tours, & remontera le poids. 
Que ces rouëés tournent horifontale- 
ment ou verticalement, il y aura même 
raifon à l’une qu’à l’autre ; le même poids 
qui fera tourner l’une, fera tourner l’au. 
ire, bien entendu qu’il faudra moins de 
poids pour les faire tourner horifontale- 
ment, c’eft à-dire, lorfque l'arbre fera un 
“bout vers le centre de la terre, & l’autre 
vers le ciel ou l’horifon, comme GL, tour- 
nant fur fon pivot I ,la rouë A B, étant 
horifontale , ou ily a moins de frottement 
qu'à la rouë verticale D Ede l'arbre F, qui 
tourne fur les deux tourillons I L, quoi 
qu'il y ait une poulie de renvoi pour faire 
tourner l'arbre ou la roué A B , & qu'il 
n’y en ait pas à la rouë DE, qui tourne 
verticalement; mais il eft plus à propos de 
les faire tourner toutes deux par des pou- 
Bes de renvoi , afin que tout foit égal. 
…. Que l’on faffe tourner deux autres rouës 
de différentes grandeurs furuneflieu , com- 


AU ATRE. 
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ue 
rs me les rouës de caroffe ou de charette, Ne 
R E 


en mettant la corde fur le moyeu , il y au M 
ra même raifon pour la grande que pour \ F 
da petite : donc une grande roué, &c. 


COROLLAIRE Re pi 


Il fuit de-à que l’on peut augmenter 
ou diminuer la vitefle dans certains mou- 
vemens, fans augmenter la force, en 2 
sinittatie, ou augmentant les bras , ou law 
longueur des volants, qui fervent à rerar-« 
der le mouvement , pourvü qu'ils foicntu 
d'équilibre fur leurs pivots, & que le mou-# 
‘veément ne foit pas violenté , puifque, par“ 
Jeur longueur , ils ne chargent pas l'effort” 
de la machine, mais qu’ils le rendent fin. à 
plemenr. 

CoROLLAIRE II. 


D'ou il fe aufli,que dans les mouvemen s 
où l'on fe fert d’une manivelle pour mon 
ter quelques fardeaux , ou pour faire tours 
ner quelques machines, comme pour faire, 
tourner la petite meule des Couteliers M 
_ ou pour tourner de groffes pieces de bois 54 
il eft bon que la foué foit un peu grandes 
& chargée à la circonférence , ou que l'on 
mecte des volants chargez auf aux extré - 
micez , 420 il s’ ABi de tourner Ja mani 1 
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en Mouvement, elle continué fuivant l’im- 
preflion qu’elle à reçûé; & comme il eft 


DES) 
FROTTES | 


beaucoup plus difficile de relever le bras 8; MENS. 


Je baiffer en tournant, tout l'effort ou la plus 
grande facilité venant , de ce que le bras eft 
tendu, & que le corps fe jette en arriere lorf: 
que la manivelle eften bas ou en haut, l’ime 
Preflion que l’on donne dans ce moment 
étant grand, continué lorfqu'ily a un vo- 
Jant ou une rouë, & facilite le mouve- 
ment circulaire aux endroits où il eft plus 


difficile à tourner , l'homme n'étant pas 


cn force comme lorfqu'il faut baifler ; ou 
relever la main : il ne faut pas alléguer que 


le poids de la rouë ou du volant, foit une 
difficulté à vaincre, par le frottement gr 


le poids ; car cette difficulté doit être ré- 
_putée pour rien , Comme on le connoît par 
la Propoñition fuivante. LX 


CoOoROLLAIRE III. 


Le volant ou la rouë eft encore avan 


 tageufe , en ce que le mouvement en eft 

plus égal, & lorfqu’il fe rencontre quelque 
difficulté, ou cahot à furmonter , le volant 
étant en mouvement les comporte , comme 
il arrive fouvent au volant du tourne-bro- 
che , qui étant en mouvement, emporte 


l'inégalité de la viande qui eft en broche Y 


4 
# 
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Carr qui ne peut être également émbrochée ; ce” 
TRE qui fait qu'il refte , quand la viande efttrop 

QUATRE inégale, & qu'il ne la peut emporter ; 84. 

que plus les volants, ou tourne - broches. 

fonc petits, plus il eft néceflaire que lan 

viande foit également embrochée, & dés" 

quilibre {ur la broche, | Ji 


CoROLLAIRE IV. | 


_ Ce qui fait connoitte qu’on pourtoit. 
faire ces volants plus grands, & même plusw 
lourds qu’on ne les fait ordinairement;par-« 
ce qu’ils prolongeroient le mouvement, les 
tourne-broche en iroit plus long-tems , & 
emporteroit plus aifément l’inégalicé de la” 
viande mal embrochée, | 

CoROLLAIRE V. 
‘Il ne faut pas objeter que c’eftun poids. 
à furmonter , & une force perduëé ; au con. 
_ traire, c’eft une forcé gagnéé ; parce que 
!  l’impreflion donnéeau volant,ouà la rouë, 
continuant le fardeau , monté ou agit coû- 
jours fans tomber-ou difcontinuer ; & s’il. 
y avoit place pour en méttre aux poulies ;» 
lorfqu'il s’agit de monter un feau d’eau ou 
autre fardeau , on auroit beaucotip plus de 
facilité pour reprendre la corde , & le far. 
deau ne retomberoit pas à chaque réprife 
comme on voit qu’il tombe un peu, ou du. 
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. moins qu'il s'arrête chaque fois qu'on re- DES 
. monte la main , auquel moment l'effort eft FROrTsS 
- plus rude pour foûtenir avec une main, MENS+ 
. que pour tirer : ain le volant ou la rouë , 
feront avantageux en pluficurs cas, pour 
Æes mouvemens circulaires. 


PROPOSITION XXIII. 


Le frottement ef? obflacle au mouvement 
circulaire, fimplement à raifon de la 
… partie qui le fait , € qui agit : la 
grandeur de ronë ou de volant, non 
plus que l'air ,ne caufent pas d'obfta. 
cle; ils ne retardent que l'action. 


Ar les expériences précédentes fur le 
“4 traineau, on voit que le poids & le 
. mouvement font le frottement, & que les 
* füurfaces n’augmentent ni ne diminuënt l’'ef. 
fort; le frottement emporte le quart de fa 
force fur le bois, puifqu’il faut cinq balles 
- pour entraîner un fardeau , dont vingt pe= 
fencaurant que le fardeau: quatre fois cinq 
font vingt , qui eft le quart; il ne faut pas 
le fixiéme pour entraîner ce même fardeau 
fur le fer oule cuivre, puifqu'il ne faut 
“que trois balles, & que trois fe trouvent 
prefque fept fois dans vingt, & le poids 


TRE. 
QU ATRE: 


Cuapri- TOM 
_ le fardeau. 114 


"> à 
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tille un petit cordon de foye fur cet arbre 


fur une lame de fer un poids de trois Ji-" 


F6. 
TARL 
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bant , fait aurant de mouvement que à 
| La même loy fe trouve pour les mouve= M 
mens circulaires. US 
Que l’on entraîne uneroué, où plateau 4 

de piomb , haur de fix ou fepr pouces, & Fi 


que l’on paffe une broche, ou un arbre À 


ue 


travers, comme G : que cette broche foitu 

droite & ronde, que la rouë foit d'equi- 4 
libre fur cette broche, & fur les pivotsoum 
tourillons : que l’on paffe cette broche ,w 
ou cet arbre dans deux trous , où qu'on le 1 
pofe fur deux fourches de fer arondies,com 
me fi les trous étoient coupez par moitié = 
ce qui fera la même chofe , que fl elle étoic 
dans deux trous , puifqu’il n’y a qué lan 
moitié au plus de la broche, ou touril-u 
Jon qui porte dans le trou : que l'on tor- | 


vers G, avec le même fac dans lequel on 4 
avoit mis trois balles, pour fairé mouvoir 


E 


poulie , ou qu'on le laifle tomber fans pou! 
lie, les trois balles dans le fac feront tout-M 
net la roué ou plateau, & la réfiftance den 
l'air, ni la hauteur de la roué, n'empêche 
ront pas le mouvement, au contraire ; cette 
rouë faifanc plufieurs tours ,exciteun tout-" 
billon d'air , qui paroît lui faciliterle mou- 
vement. | ne | 


Qu'on. 


vres: qu’on fafle pañler le cordon fr 
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Qu'on remette enfuite CCCTE TOUË fur DEeg - 


l'un des tourillons , les trois mêmes balles 
la feront tourner aufli vire , que pendant 


_ que Îe cordon étoic fur l'arbre, & que la 
IOUË y portoit. AE NE 


Que l’on pale dans l'arbre un filindre 


tourné, de bois, ou de cuivre, avec dif. 
 férentes gradations , comme le filindre K 
-E, il faudra bien moins de poids lorfque 
de cordon fera fur la oradation K , qu'il 
: n'en faudra lorfqu'il fera fur la gradation 
Æ; & fila gradarion E , eft double du dia. 
|. mètre de l'arbre, enforte que le cordon 
£tant fur cette gradation , le poids fift une 
Fois plus de mouvement chaque tour, qu’il 
n’en feroit s’il étoic fur l'arbre : il faudroir 
| moitié moins de force pour faire tourner 
la roué portée & tournant für l’atbre ; pare 
ce que le frottement eft moindre de moi 


des tourillons 1 & L , moitié plus petit que FROTTRe 
- l'arbre, & que l’on tortille le cordon fur MINS 
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ti, par rapport à la chûte du poids, qui 


- fait une fois plus de mouvement qu'il ne 


s’en fait {ur l'arbre, s’il eft en K , &.que le 


_diamêtre foit fix fois plus grand, il faudroic 
Mix fois moins de force, parce qu’il y au- 
roit fix fois moins de frottement p# rap- 
port à la chüte du poids, & à la partie qui 
fait le frottement & qui agit : donc fui- 
Vant cesexpériences , le frottement eft un 


Z 


‘ ‘ * 
: d EN : 
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[Li Ces FORCES 
| Gmar. obftacle au mouvement circulaire , fimple- 
_rR£e  mentà raifon dela partie qui le fait, & 
| QUATRE. qui agit ; la grandeur de roue ou de vo- 
Janc, non plus que l'air, ne caufent pas 


d'obftacles , ils ne retardentque l'aétion. w 
© Fc. 34 


fition par d'autres expériences : que l’on 


für la pointe du pivot I, il faudra tour au 
Fa tanc de force lorfqu’elle portera fur cectes 
4 + bafe OP, quoi qu'elle tourne horifonta=! 
| lement , que fi elle tournoit verticalement 
fur l'arbre , comme la rouëé E D, portéom 
fur l'arbre aux points C S , au lieu d'êtres 
portée fur les tourillons I L, parce qu'il y 

à autant de mouvement & de frottement" 
en tournant, & portant fur la bafe OP ,* 
étant aufi groffe que l'arbre CS, qu’il ya 
en à fur ces deux parties, pourvû que las 
bafe foi coupée quarrément , & non cn 
_xond comme vers L. N 

_ Maisfi elle ne porte que fur la point À 

_: efonpivor I, il arrivera qu'il ne faudra 
pas la moitié , le quart, ni le demi quart 

de force qu'il faudroit, s’il portoit fur fa 
bafe OP , ou fur l'arbre , & ce, à mefures 


MOUVANTES 3 


ue la pointe feroit plus ou moins aigüe , 


DES 


que l'arbre féroit haut pour ne point faire FRoT‘i 


de frottement ,ou moins par le pivot d’en- 
haut; car par ce même arbre fair à la li- 
me comme le pivot , d’une maniere fort 
jufte , il ne falloit qu'une balle pour faire 
Xourner cêtte roué verticalement fur la 
pointe du pivot; étant plus en pointe, il 
n'en falloit qne deux tiers , & après que la 
moitié , étant encore plus pointu, 


Mais par un autre arbre plus long ,au- 


quel’ on avoit ajufté un volant , avec des 
balles au bout comme à un tourne-broche, 


MENSs hp * | 


€ 


les pivots de cet arbre étant fins & bien 


tournez autour, comme les pivots desroués 
de montres ; il falloit le cordon tortillé fur 
“un pivot fept dragées ou grains de plomb, 
pour le faire tourner verticalement ; &il 
n'en falloic qu'une, pour le faire tourner 
horifontalément lorfqu’il portoit fur la 
pointe du pivot; l’arbre, le volant & les 
balles de plomb qui éroient au bout, pe- 
Âoient quarante-huit fois plus qu’une de 
ces fépt dragées de plomb : ainfi il paroîe 
qu’il y avoit au moins fept fois plus de 
j Feu , où de mouvement fur les pars 
tics frottantes , lorfque le volant tournoit 
Verticalément, que quand il tournoic hori- 
- fontalement fur la pointe du ji , puif= 
‘qu'il falloit fepc fois plus de AS que 
Z. ij | 


.: Can 
TRE. 
QUATRE. 


ligne de diamètre , le volant étoit d’un 


+ 36. pouces , & chaque pouce faifant douze 


gros poids , & felon toute apparence ; unes 
pointe fi fine ne pourroit les fupportet 5 


un batèau ou vaifleau. 


né  . WESFORCESN 


| toujours que le frottement eftun cbftacle ,« 


c'éroit le même poids & même mouvement). 
} Wu 


& qu'il falloit autant de force lorfqu'il 
tournoit horifontalement appuyc fur fan 


{! 


bafe, que lorfqu’il tournoit, étant porté 
& appuyé fur l'arbre même: ainfi l’on voit 


N . che 6 j 0 …e . À 
à raifon de la partie qui agit. 54 
Les pivots de cet arbre étoient d’uneh 


pied ; ainfi pendant que la dragée dem 
plomb defcendoit de trois lignes , le volant 
faifoic trois pieds : les trois pieds .faifante 


lignes , c’étoit 36. fois douze lignes des 
mouvement que faifoic le volant , pendant 4 
que la dragée n’en faifoit que trois: ainfué 
pendant que cette dragée faifoit trois lis 

nes de mouvement par fa chüte, elleenM 
faifoic faire enligne circulaire 432. au vo 
lant, 12. fois 36. faifant les 432. il n'ya 
auroic peut-être pas même raifon dans les 


cela fair plus que fur les rouës de chariot 
furunterrein bien uni, & moins que fur 


CoROLLATRE JL 


On voit affez par toutes ces expérien-M 
ces ,que c'eft la partie qui agit , qui faite 
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| le frottement : que le poids de la partie qui 
agit, emporte à peu près un fixiéme de la 
force fer fur fer , eu égard au mouvement 
que fait le poids par fa chüte, & par rap- 
port à celui qu 1l fait faire für ii partie qui 
porte & qui agit: il n'y a gucre de diffé- 
rence du fer au cuivre , mais l’'ufage a ap- 
pris, que pour les ARE ER qui ne font 
pas extrémement rudes, comme aux ho:lo- 


| ges, ou montres de poche, le fer roulant fur 


| parce que  felon toute apparence , le cuivre 
obéit au fer qui eft plus dur , & que les deux 
| fers qui font durs, fe mangent l’un autre, 


CoROLLAIRE II. 
On voit ne , que c'eft fimplement le 


poids 8 le mouvement de la partie qui 
agit, qui fait le frottement, & non les fur 


circulaires, on. ne voit pas plus de diuficul- 
Le quand il y a beaucoup de furface , que 
. quand il y en a peu; au contraire, quandil 


ment. 
ca 


Z uj 


le cuivre ,s’ufe moins, que fer contre fers 


faces , puifque dans les mouvemens en li- 
gnes deoes , Comme dans les mouvemens. 


DES 


FROTTES 


MENSe A 
M4 


Lil y en a fort peu,comme au traîneau crane. 
chant, il yaplus d'obltacles & de frotte- 


ss DES F GRCESMW ES “l 
CHA Coro1rLrAIRE IIl | AA 
TRE | as me 
QUATRE: Ileneft de même pourle chariot, que 


pour le traîneau : fi au lieu de deux lignes, 
d’épaifleur qu’on avoit laiffé aux moyeux ,M 
fuivant les expériences précédentes , 0 
ôte encore une ligne ou une ligne & demie 
fur ces deux qui reftoient ; qu'il n’y ait plus. 
qu'une ligne , ou demie ligne au lieu des 
douze , il faudra plus de force pour en 
traîner le fardeau fur quatre lignes de frot- 
tément aux moyeux, que fi il y en avoit! 
ærénte-fix ; parce que pour lors ce font des 
parties à emporter , comme par le traineau 
tranchant. à A 00 


CoRoOLLAIRE IV. 


11 paroît fuivant tout cela, que quelsu 
ques païticuliers ont confondu la partie 
. qui agit avec les furfaces; parce que l'on, 
a vû qu’une roué ou volant qui tourne ho= 
rifontalement fur la pointe de fon pivot 
“ef plus aiféc , que fi elle tournoit verticale 
ment fur les pivots ; & que plus les pivots 
font fins , plus elle tourne aifément ; ce quis 
ne vient pas des furfaces , mais fimple“ 
ment du mouvement que les parties. frot-w 
tantes ou agiffantes font ; car quand le pis 
vot cft fin, il y a moins de mouvement. 


x M 
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. dansla circonférence du pivot, que quand »3s 

il eft gros ,&ily a moins de frottement. rroTT# 

| MENS 

COROLLAIRE V. 


__ Si le pivot cft gros de deux lignes de 
diamètre , il eft double de celui qui n’a 
- qu'une ligne, & il fait double mouvement: 
 ainfil faut double force , la circonferen- 
. ce du pivot étant double comme le diamé- 
tre : s'1l tourne fur la pointe , il y aura 
bien moins de parties qui agiront , &bien 
moins de frottement; mais que les pivots 
foient extrémement longs , ou extréme- 
ment courts, il n’y aura pas plus de mou- 
vement , ni de frottement, pourvû qu'ils 
foient libres, qu’ils foient droits, & qu'ils 
ne foient pas fi courts , qu’ils puiflent em- 
_ porter les parties , & agrandir les trous; 
par où l’on voit encore que les moyeux des 
_ rouës à voiturer , n’ont pas plus de frotte- 
ment quand ils font extremement longs, 
” que quand ils font extremement courts : 
* ainfi ce n’eft pas les furfaces qui font le 
… frottement, mais le mouvement des par- 
ties frottantes & le poids. 


CoRrROLLAIRE VI. 


Ce n’étoit pas aflez auffi d'avancer fim- 
. plement, que le poids faifoic lefrottement, 
Z 111} 
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Cxari- ce fiffême ne peur convenir que pour [e* 
y TRE : traineau, ou les mouvemens qui fe font en” 

SATRE ligne droite ; car pour les mouvemens cir-w 
culaires, le même poids peut faire deux” 

fois, crois fois, & cent fois plus de fror 

ment, lorfque les pivots outourillons feront 

deux fois, trois fois , & cent fois plus gros 3" 

AL puifqu'un tourillon, ou pivot double d’une 
NES autre, faifant double mouvement d’un au-# 
7: ære par fa groffeur , emporte le double de# 
| force de l’autre ; un autre qui feratriple 4 

emportera une force triple; ainfi du refte.w 
CORoLrArR EI VILLE 1 

Par où l’on peut ftatuer généralement ! 
que les furfaces n’augmentent, ni ne di-. 

minuënt le frottement, ni en ligne courbe, * 

nien ligne droit: : que c’eft fimplemencie : 

poids & le mouvement joint aux parties | 

| raboreufes & dures, qui font le frottement ! 

ue __ pour les lignes droites; & pour les mouve- « 

d mens circulaires, c'eft la groffeur des pi- 
vots fimplement , & non la longueur ; par- 

ce quil n'y a pas plus de mouvement fur. ! 

un pivot long, quoi qu'il y ait plus de fur- L 

face, que fur un pivot court. À 


GorRaLrarrE VITE 


11 en fcroit de même, pour une broche 
pu canon, que l'on pafleroir dans un autre . 
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- canon, comme il arrivefouvent dans' 


« 


… minute pour les montres de poche , & pour 
« d'autres machines, qui requerent une vitefle 
n&unc liberté pour le mouvetnent, qu'ils 
. doiventavoir l'un dans l’autre; car comme 
“11 neft pas pofible de percer un canon par- 
“faitementdroit & rond, nide tourner une 
- roche ou un autre canon plus perit , pour 
dé dans celui qui eft plus gros ; & que 


+ 


“un inconvénient & un embarras par la 


canons qui empécheroit la liberté ; il eft 
|toüjours plus expédient pour donner la 


“diminuer par le milieu celui qui roule,com- 
me [F,enforte qu’il ne porte dans le ca- 


"# 


Mon que fur les parties 1 F, quand bien 
“méme ce ne {croit qu’un canon de rouë de’ 
“minute, & quiféroit court; car il fe trou 


ES" pa ne 
« machines ,de même qu'ily en a dans les FROTTES 
. roués qui portent les aiguilles d'heure & de MENS: 


\ HA? ; À ‘ PR: à 
quand cela pourroit être, il fe trouveroit 


« moindre poudre qui fe trouveroit dans ces Fie. 374 


“facilité & la juftefle dans ces canons , de : 


Ë 


CHapr1- 
TRE. 
QUATRE: 


. n'yapas plus de frottement fur l'afliete,qu'i 


_ que fur la denture'du pignon de {a rouë des 


tige: que cela peut caufer une erreur con 


_ de grandes roués de champ hautes, & qui. 
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| COROLLAIRE IX. 
 L’on connoît fuffifamment , par l’expé- 
rience de la rouë de plomb, quitourne ho 
rifontalement fur fa bafe ou afhete , COM 
bien il eft important de mettre une vis ous 


la roué de champ, puifqu'il y peut avoir 


une fois , & deux fois plus de frottement, 
& tout autant que fi elle tournoit fur fau 
A 


fidérable, dans les différentes fituations où 
la montre fe trouve dans la poche, & que 


t 


c'elt-Rà en partie la raifon pourquoi les“ 
montres avancent, pofces fur une table," 


8: aw’elles retardent étant fufpenduëés ,* 
q CE : . 32% 
particulierement pour les montres qui ont" 


ne {ont pas allégiées par les croifées , comm 
me il s’en faifoit encore de plus lourdes M 
il y a quelques années , pour remplir La 
montre & lui donner de la grace : l'incon- 
vénient de cette grace eft d'autant plus 
fenfible, qu'il eft aifé de comprendre qu'il 
L 
y en a aux pivots, la montre étant poféen 
{ur la cable,où la roué de champ n’eft portée 


rencontre , & n’appuye pas contre l'aflieren 
CEka \ née 


du. pivot.,ou elle appuye au contraire, quand. 
la montre eft polée fur le crital,, 20 
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COROLLAIRE X. DES 


Cette difficulté pour la jufteffe dès mon- mens. ? 
tres, fe trouve jointe aux pivots du balan- 
. cier , qui portant fur fa pointe, & tournant | 
: horifontalement , à moins de frottement, 
que quand Ja montre eft penduë, & que le 
. balancier tourne verticalement fur fes pi- 
* vots : quoi que cette difficulté foit difficile 
à vaincre, il ne feroit pas impeflble de la 
. furmonter avec le travail & l’obfervation, 
- finon totalement , du moins en partie ; car | 
._ en limant quarrément la pointe du pivot, . 
il fe pourra faire qu’il aura autant de frot- 
tement, tournant horifontalement , & mé- 
me plus , que s’il tournoit verticalement : 
ainfi en arondiffant un peu cette pointe, 
après que l’on auroit obfervé fi elle retar- 
de plus, étant pofée fur la table, que fi 
elle étoit fufpendué : à force d’éxaminer de 
_l'arondir , de Ie rendre plus ou moins quar- 
_#e, on trouveroit un moyen où la montre 
_n’avanceroit pas plus, d’une fituation que 
de l’autre, ou du moins que la différence 
_ {croit peu fenfble. 


# 


COROLLAdRE (Xi. 
Il ya un troifiéme inconvénient , qui 
_ ne feroit pas moins difficile à corriger : 
Jorfque la montre eft pendué , pour peu 


FROTTE 


SAP 


D: RE 
QUATRE. 


jt 


Cart 


2 mouvement ; ‘DOUE pcu que ‘le mouvement 


_ la montre varieà la poche : pour prévenir à 
* en quelqu: forte cet inconvénient, il fe-4 


 d: les enfoncer fi avant ; par où on lesrene. ‘ 


« cier, particulierement à celui du coq, il 


où environ qui fe font par heure , la diffé-u 


_ fort droit, de ne les point faire fi fins, afin 


pru dejcu RE fs ie re je pivorss À 


: A NE + 110 


de PU NES FORCES 
qu'il y ait de jeu dans les troûs du balan 


tombe {ur les dents de la rouË de Se 


augmente à chaque vibration fur deux miile 


rence fera grande pendant vingt - quatre | 
heures cela fai it je ans lest trous lont | Le 


ne ns Date tournez bien droit il ce né. P 
ceffaire Es le mettre libre , que les trous « 
foient plus grands, & par conféquent que 


toit ton de tourner les pivots du balancicr + 


qu'ilsne croifent pas tant les trous; & come ; 
ms: il n’eft pas polible de percer les trous 
parfaiteme nt droit, il ne feroit pas befoin à 


droit plus) juftes. 


Coroztatne XII. 4 


de hau: en bas, c "eft-à- dire que le coq ne les 
prefl: Les contre le ca! on de la porence, e 
& qu'il y aicplace auf pour Fhuile d’unew 
aûtre ue quoi que l'on dife par MS 
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faire par rapport à ce jeu, que les pivo:s 
du balancier ne foient pas en dépoüille 
- ou en fufeau comme D , mais quarrément 
comme E; c'eft-à-dire, qu'ils {oienc plü- 
TÔT coupez dans le pied, que d’être en 
pointe ou en dépoüille ; parce quertombant 


ment ou horifontalement, les palettes ne 
Savanceront pas plus, fur les dents de la 
-roué de rencontre, à moins que les trous 


“rchoucher , particulierement celui du coq; 
. ce que l’on doit faire lorfque l’on voit que 
la montre varie ; c'eft-à-dire, qu’elle retar- 
de quelquefois, & que d’autres fois elle 
avance , ou qu’elle retarde confidérable- 


_pofée fur la table, 


COROLLAIRE XIIE 


des roués ; ils doivent être un peu en dé- 
. poütlle comme le pivot D , afin qu'ils puif- 
ent fortir plus atfément des trous quand 
“on démonte la montre , & pour donner 
du dégagement pour faire fortir l’ordure, 
qui pourroit entrer dans les roués : il ne fe. 
toit pas néceflaire de fe gêner pour faire 


» 


lesipivots extrémement fins, qui feroiene 


- fanterie qu'il y en doit avoir : il eft nécef. 


de haut en bas, lorfquil fera verticale. 


.ne foient agrandis ; auquel cas on doit les 


DES Non 


FROTTEs 


MENS. 
F16. 38 


. ment étant penduë, & qu'elle avance étane 


I n’en eft pas de même pour les pivots Fic. 38. 


4* 
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Cuar1- plus fujets d'un autre côté à agrandir Je. 
TRE trous; & quand ils perdroient un peu de 
QUATRE. force par le frottement , ce feroit de rene 
= drele balancier un peu plus leger , pourvü 
_ qu’il foit libre , & qu'il ne foit pas géné pars 
Ja moindre crafle que l'huile fait , 11 feroit. 


fufifant. re ! 
CorRotLraiïre XIV. 


Pour la denture qui fait aufli un frottes 
ment par l’engrenage avec le pignon , ellén 
eft toujours fufffamment bien faite , un 
peu plus, ou un peu moins pointu ; & 10 
pignon de même ; pourvû qu'elle n'ait pas 
trop de jeu dans les aîles du pignon , qu'el 
le foit égale, 8 que la montre n'arrête 
pas, c’eft aflez : la juftefle vient principa= 
-Jement des inconvéniens marquez aux Co 
rollaires précédents , à l'égalité de l’échas 
pement du balancier , pour le faire bien 
joüer, &à l’ajuftement des pivots & des 
trous , qu’il faut toüjours rendre aifez , en 
contreperçant même un peu les platines; 
en pañlant l’écarifloir de côte & d’autré 
de la platine , le tenant bien droit, | 

CoROLLAIRE XV. 
Outre ces inconvéniens il y à encoté 
l'agitation , le chaud , le froid , l’huile quil 
fe congele , ou fe crafle , le reffort qui peuën 
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_ devenir plus ou moins fort dans lestems px s 
| fecs » & pendant la gelée ; & de forte qu’a- rrorre 
prés tous ces inconvéniens , fi l'on voit Mens ? 
. que les horloges & pendules dontles rouës 
_ font coûjours dans la même fituation , va- 

rient nonobftant tout cela par le feul in- 
convenient de l'air, ne devroit-on pas être 

furpris que la montre aille encore fi jufte; 

& puifqu'il ne paroît pas poflible qu’on la 

puifle faire aufli jufte que la pendule, on 
pourroit fe contenter de la juftefle dont 

elles vont, il en coute peu de les remettre 

de tems en tems, lorfqu'’on les remonte ; 

ë elles vont füuffifamment vites pour fça- 

voir l'heure pour fe gouverner. 


CoRrRoOLLAIRE XVI 


Mais fi ces petites machines n’ont pas 
toute Ja jufteffe défirable, il y à plus lieu 
de s’étonner qu’elles aillent fi jufte , atten- 
du tant d’inconvéniens, & d'admirer mé- 
me l’éxaéticude avec laquelle elles von, 
auffi-bien que l’adrefle étonnante des hom« 

“mes, pour faire un Ouvrage aufi délicat 
_& aufli parfait, quelque habitude qu'ils 
ayent pù contracter, & par le tour & par 
la lime; & s’il doit être réputé pour l’un 
des plus difficiles & l’un des plus beaux de 
_ cous les Ouvrages , puifque c’eft donner 
‘en quelque façon la vie aux métaux, & 
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_ Cnari- les animer ; de quelle furprife ne devroit.… 
TRE onpas être fur le génie & l'invention de 
_ QYATRE-cette machine, particulierement la mon 
AR tre à répétition, laquelle fans éxaminerm 
_ les refforts ingénieux qui la compofent , 
DU Parle répond à la queftion quon lui fait, 
&c dit l'heure qu’il eft lorfqu'on prefle 1" 
bouton, & inftruit fon Maitre fur ce qu'il 
# ne fçait pas : cette merveille feroit fans 
| doute incroyable , fi l’on n’en voyoit l'efsu 
fet familier & commun. -:: 20 


SECTION V. 


Du mouvement des Voitures a deux, 
4 quatre ronês. L 


DÉFINITION. 4 
F ‘Ufage ordinaire des voitures , pott 


tranfporter des fardeaux, fait que l'on 

ne donne pas toute l'attention que l'on 
devroit à l'utilité de ces machines: elles 
font, pour ainfi dire, viles & méprifées 
parce qu'elles font communes, groflicres 
_& qu'elles n’ont pas tout l'agrément & las 
compofition de quelques autres machines, 
_fi on lesa maniées & remanices., & quel 
les ayent changé pluficurs fois de forme 
SC 


AN , 


MODVANTES 


_ Charette où de chariot indifféremment ces 
_ la marque que l’on n'a pas allez éximiné 
dés raïfons | ou que l’on n'a pas dônné aflez 
de principe für une chofe auf efféntiellés 
_& aufli utile; car on peut dire qué les roués.. 
_ & les voitures font nôn feulément les plus- 
avantägeufes , & les plus néceffaires de tou: 
tes lés imaginarions où machines’: fnaie’ 
qu'elles renferment ‘en élles plus d'utilité 
que toutes les autres enfemble:;;&: font. 
d’un ufage fi journalier, que fi elles man 
quofeht pendant quelques mois ou quel- 
ques annces, les Villes manqueroiént, dé 
rhoiñ$en partie parce au’elles né pourfoicnt 
avoir leurs beloins 8 ces aflemblées fi 
nombieufes & fi foriflantes d’habitans qui 
s’y trouvent, {croient obligez de fe dif- 
_perfer çà & là pour chercher le néceflaité 
à la vie ; qui devieñdroic à la plüparc’ one: 
_reufe ; par le travail qu'ils feroient obliz 
_gez de faire : les chevaux &les bœufs ;' 
_ qui paï lé moyen de ces rouës ou VOILUrÉS; 
fourhiflent à l’homme les commoditez de “ 
Ja vie; déviendroient béiucoup moins-ucis\ 
des ; un cheval: né portant que deux cens’ 
 POfant ; âu lieu qu'il craîne un milliéé Laë 
À | À à 


& dé figure, qué l’on ait fait des grandes 5581, 

_ &des petites rouës , qu'on aie mis les rais!RoÛgé © 
fur les moyeux cn angle droit, en ângle FT Voix 
aigu plus où moins : qué l'on fe ferve de: Türes: 


Ë LL 6 
Y 4 


T. LES FORCES 
Cnavrile chariot : ainfi il fe feroit bien moins … 
RE d'ouvrage; & sil étoit poffible de tranf 
@uaATRE. porter les poutres &. les pierres de taille … 

pour les édifices , on en porteroit bien peus M 

& il faudroit bien des machines ; & avec 

cout le fecours des rivicres ëc des chevaux, 

l'on ne pourroit avoir les befoins pour un fi 

Êe grand nombre d’habitans dans les Villes, : 
#7 niles matériaux néceflaires pour tant de. 
fuperbes édifices qui s’y trouventiles voitu= 

res étant donc infiniment plus utiles que 

toutes les autres machines, on doit ÿ ap 

porter beaucoup plus d'attention , particle M 
lierement aux roués. | 4 


PROPOSITION XXIV. À 


4 r RAT CHE ° à Te 4 : 518 
Les Rouës à voiturer doivent être ÉXAC=I 
tement rondes , € les gentes ou: cour- 
bes droites fur les moyeux; [nivante 
Linclination des rais. EG 

pp Y'Eft une regle générale par tout , que 

Ù les rouës foient rondess car fi cles 
Torcs œ : 
ne l'étoient pas , & qu'elles fuffent commen 
Fre. 32. EF G.H,le moyeu n'étant pas au milieu, 
il eft conftant que quand la rouë tournc=. 

toit elle feroir le même effet , que fi elle | 
‘trouvoic- des hauts & des bas , même fur. 

un cerrain parfaitement uni, &c ne pOES), 


Le 


! \ 


FA 
JEU 
0 4 
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… Soit Etre dans l'équilibre, la roué tournant DÉS 
Vers H, {croit aufi difficile à faire mou. ROUES 
voir , que fi il ÿ avoit une hauteur à fur- Er vois 
monter , & cette hauteurétanr pañfée elle TURES 
tomberoit tout à coup ; comme fi on tou- ‘ 
loit une pierre quarrée , & les cahors qué 
la rouë feroit en tombant , précipiteroient 
&c poufleroient les chevaux qui tiréroient, 
& ils rencontreroient après une autre dif: 
ficulté plus ou moins grandé , fuivantl’iné 
galité des rouës : que fi les roués n’étoient 
pas angulaires,& qu’elles fuflenc à peu près 
rondes , ou parfaitement rondes , & que le 
moyeu ne fe trouvâr pas dans le milieu , Ja 
partie qui feroic la plus courte, comme la 
partie Fécant für terre, lorfqu'une pareille 
oué tourneroit, il faudroit femonter le 
… fardeau, de même que fi on montoit fur un 
talus ou fur une montagne, & la roué for. 
_Meroitune cfpece de coin, qui feroitdes 
 puisF jufqu’en D, ou jufqu’en G , & étant nuit 
_ au point D'ou G , elle retomberoit, & ré 
_poufferoit les chevaux , comme fi elle def 
Céndoit une montagne, & les chevaux Ott 
. bœufs feroienc autantfatiguez énterreunie, 
.qucfi ils marchoient dans des endroits: où 
il y eût beaucoup de hauts & de bas , où il 
faudroit faire des efforts pour monter, & 
des efforts pout retenir en defcendant ; cd L 
qui Éégueroie nn a les limo= 
: Aa ij 


| 


À 


si LES FORCES 

Cuarr- niers : aînfi les rouês doivent être parfars 
mre tement rondes, & les moyeux, & trous 
QUATRE. des moycux éxactement au milieu , & aù … 
* centre des roués. Fi y 
Secondement , les gentes ou courbes M 
doivent être droites fur les moyeux , felon 
l'inclination des raïis ; car la roué en tour« à 
nant trouveroit des inégalitez , comme M 
quand le trou du moyeu elt trop grand ,& 
que la roué va de-cà & de-là, qui feroitle M 
même effer que fi elle éroit malronde, & 
l'inégalité des rais qui fe trouveroient trop 1 
panchez,ou trop droits fur le moyeu, fe ren L 
contrant dans un creux, ou fur une hauteur 
qui feroit oppofée à leurs inclinaifons , les M 
feroient rompre: donc les roues à voiturer 
doivent être éxactement rondes ,& les gens M 
tes ou courbes droites fur les moyeux. à 


L 


CoroLLAtTRE [ 
D'où il fuit, qu'aux endroitsoùül’onne M 
met pas de bandes de fer aux rouës, on à 
doit avoir grand foin de remettre des fe: 
melles, ou des bandes de bois pour tenir 
 Aesrouës rondes: quece n’eft pas une épar= 4 
_gne.de ne pas ferrer les rouës ; car fi les fers 4 
_ ne s'ufent gucre en ces quartiers-là, parce 
que les roués ne Vont que dans les terres , 
il ne les faudroit pas épais, & il n’en coû- 
geroit pas beaucoup : la dépenfe une fois 


0 


; 


Lan 


MOUVANTES 4 


Faite, conferveroit les rouës , & Contribue- 
_ toit à faire plus d'ouvrage, & à regagner 
au double Ja dépenfe , au lieu qu'il fe trou- 
Ve quelquefois des roués qui font plütôt 


Quarrées que rondes, qui fatiguent les che- 


Vaux où bœufs au double, & qui ne peu« 


vent faire autant d'ouvrage qu'ils en fe- 


roicnt, fi les rouës étoient parfaitement 


. tondes, 


PROPOSITION XX. 


Les rais doivent étre inclinez [ur les 
Moyenx ; pour rendre les ronëès écoüées. 


Ç;: les roués tournoient toûjours fur un 


verrain droit & uni , il ef conftanc 


que les rais devroient être droits & d’é- 
querre fur les moyeux , parce qu'ils porte- 


._roient à plomb comme Je rais B du moyeu 


AC, qui cft la plus forte maniere pour le 
bois ; mais parce qu’il fe rencontre des iné2 
galicez , & que les roués tombant dans 
les ornicres , celle qui y eft tombée porte 
un plus grand poids que l’autre ,-parce 


qu'elle eft plus ble, Propofition 11I. Co 


 rollaire TTL. des équilibres » & les raïs qui 


portent ; fe trouvant en ce cas droits par 


. rapport à l'inclinaifon du creux , font à 


leurs forces, & portent debout; & la roue 
ï À a ii] 


L Î 
DES 
ROUES 
ET VOF« 
TURES. 


Fie.4e: 


LH (LES FORGES UNS 
Cuarr oppofée qui eft fur une hauteur, ne fupa, à 
portanc plus un fl grand fardeau , n’a pas ii 


TRE 
‘ QUATRE, 


Fire 4e 


beloin d’être dans toute fa force, elle en … 


à fuffifamment , quoi qu'elle en ait moins 


que dans une fituation où le terrain feroit 
égal ; ainf par cette raifon ils doivent étre . 
inclinez comme le rais D, ou à peu près 
de la maniere dont ils le font ordinaire- 
ment : donc les rais doivent être inclinez 
fur les moyeux pour rendre la roué écoüée. M 


PROPOSITION XX VIH. 


Les effeux doivent être droits de toutes * 
façons, ér pofex en angle droit fur 


da fléche , ou fur les brancarts. 
à Ans tous les mouvemens des corps ; 


Chapitre 1 V. Propofition I. il ya 


er s 
GE Ta ae . 
NET Pt 


un point & une maniere la plus aifée de l 


toutes , de même que dans les équilibres CN 


or la maniere la plus aifée pour rouler, M 
ct lorfque l'eflieu eft droit de toute fa- u 
çon ; çar fi l’eflicu évoit plié en arriere ;. 
de maniere que les roués fuflent près l'une 


de l’autre comme À E, & qu'elles fuflent 
beaucoup ouvertes en devant comme D C, 
il eft conftant qu’elles ne pourroient en- 


_trer dans les ornieres , ni tourner En avan= 


U (MOUVANTES 35%. 
gant , ou du moins très - difficilement , el. x5 
les ne feroient que traîner : ce feroit la ROUES 


. même chofe fi l’eflieu avoit du plianten 7 VOS 


devant, & qu’elles fuflent près de la fléche FU 


comme I F, & écartée en arriere comme Fic, 4] ai 
_ BD, fi elles l’étoient un peu moins d’une 

maniere comme de l’autre, l'inconvénient 
. feroic moins grand ; & pour peu que l’ef: 

fieu foit plie , il y en a toüjours un : il ne 

doït donc être plié , ni avoir du pliant nf 
. en devant, ni en arriere. 
 : Si l’effieu a du devers, enforte que les 
_ roués foient écartéces en dehors comme D 

C , ou qu’elles rentrent en dedans comme 

IF ,ily auraencore trois inconvéniens ; 
- car s’il eft plié en dehors, enforte que D 

€, porte fur le terrain, la voye fera tro 

large, les rouës auront la même difhculté 
. ou à peu près pour tourner, le fardeau écra- 
. fera la roué,la longueur du rais C Hfaifant 
 ence cas fonétion de bras de levier pour 

* rompre & l’eflieu & les rais des rouës ; le 

ais C étant grand bras, le point d’apput 
 eftà un bout du moyeu, & le petit brasà 
l'autre bout : fi l’eflieu étoit plié pour faire 
rentrer les rouëés en dedans, de maniere 

que l'appui des rouës foitenl&enF,les Fre. 4 
trois mêmes inconvéniens Ss'ÿ fencon- , 
 treroient, la voye feroit trop étroite , 

Ia charge tendroit à faire écrafer les rouës, 

Aa li] 


| CHAPI- & elles ne pourroient tourner que. PRE 


TRE. 


evarns roient que fur un coin de la bande : Ru Fi 


| | Fi. 43: OP, O D':ainf l’effieu doit être 4 


576 LES FORCES: 5 
. difficilemenc : d'ailleurs elles ne FR 


feroient comme tranchantes, &n ’aufoi coté 

point d'appui: pour peu que l'effieu | 
plié, ces inconvéniens fe trouveront, coû- |. 
jours plus ou moins (uivant qu'il feroit plus! À 
ou moins plié, maisil ne s’y en rencontrefa, 4 
pas lorfque l'effieu fera droit, & que les. # 
‘rouës porteront à plomb comme les roués M 


temenc droit de FOUL Fons Pons conne la @ 


effieu < Ctant plié de . maniere don il en 
fuppofe à à ces figuros , les rouës pourroient 4 
étre libres, Peflieu érant porté en Fair, 8 M 
elles ne pourroient tourner que très- difici= \ 
lément, les rouëés portant en terre, & il. 
{croit impoffibl e deles faire retourner fi On, 
lesriroit par l'eflieu au point H ,elles ne } 
fcroient que traîner. 4 
L'effieu doir être auffi en RE rt 
fur les fléches ou fur les brancarts; car. fi BA 
féche ou les brancarts étoient Aa travers 
comme la fléche B , le chariot ou caro 
iroit de travers, 8 un feul cheval so ï 
ECroit prefque toute la charge : ainf elle w 
doit être. en angle droit RCE la féche. x 
G, comme ila été dit Chapitre IV. Pro. L 
pefron ds Gorollaire III, doncles efieux + 


[11 MOUVANTES, RE var 
des voitures doivent être droits de tous 
fens , & pofez en angle droit furla fléche , 
ou Lin les brancarts. 
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 D'oùil fuit , que c’eft mal à propos que 


J'on donne du devers & du pliant aux ef- 
lieux de carofles , afin que les rouëés ne 
touchent pas aux foupantes , puifque par 
là tous ces inconvéniens s'y rencontrent 
routalafois, Les caroffes viennent plus vet- 
fans,la voye érantretreflie, & ils entrent 


plus “difficilement dans les portes cocheres, 


le haut des rouës étant plus écarte , que fi 
l'effieu étoit droit , & lorfqu’elles touchent 
par lé haut, elles {ont bien plus fujettes à 
caler, & font plus ébranlées , que fi elles 
touchoient par le bas:le carofle ef plus difh- 

_cile à roul er, pour peu que l'effieu ait du de- 
vers ou qu’ilait du pliant en avant ou en ar 
dricresoutre cela,les roués ccartent les Ornic- 


es, & n'y peuvententrer nifortir que très- 


cilémente ainfil faudroit mieux referrer 
les foupantes en dedans, ou élargir la voyc. 


CoROLLAIRE I I. 


| Cela fait auf que l’on détruit par ce 
devers d’eflieu, l'i imagination favorable & 
 &utile, d’incliner les rais fur le devant, 

hour Écndre les roués écoüces ; car jeton 


ASS) DÉS FORCES US 
Cnavr. ayant du devers, elles portent à plomb, 
TRE comme fi les rais n’étoient pas inclinez, & 
QUATRE, Jorfqu’elles tombent dans une orniere où. 
” untrou, la rouëé qui eft pour lors plus char 

gée ,n’eft plus à plomb , & tend à étreécra-" 

fée ; ce qui les fait dérayer & cafler aufli- 

bien que les eflieux , & qu'elles s’ufent 
beaucoup plütôt, joint à ce que dans les 
terrains unis ; elles fonit beaucoup plus dif” 

ficiles pour les raifons alléguées : qu’elles 

he portent que fur un coin de la bande 

qui eft toëjours plus ufée en dehors qu'en 
dedans ; ce qui la fait arondir & glifleru 

entre les pavez. | 1 


PROPOSITION XXVII. ’ 


Les rouës de derriere ne donnent aucune 
… chaîfe ou impulion a celles de devant, " 
quand elles feroient extrémement hau- 4 
tes , eo celles de devant extréme-" 


ment bales. 


On voit dans quelques tableaux an- 
| ciens, des chariots repréfentez avec | 
quatre rouës hautes & égales : il y a quel- 

ques pays où les modes changent moins, 
qui confervent encore cet ufage : quelques- 
œns pour avoir plus de facilité de tourner 


l 
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{élon toute apparence , ont baïffe les roués 
de devant, parce qu’elles couchoient aux 
brancarts, qui étoient prefque aufli écartez 
par en-bas que par le haut, comme ils le 
{ont ordinairement aux charettes : on les 
la encore baiflées davantage aux carofles , 
pr rapport aux feupantes qui auroient 
empêche de tourner, ou qui auroient été 
lcoupées par la rouë ; & lufage des arcs 
M'ayanc emporté enfuite fur les fléches fim 
hples , pour tourner encore plus court : on 
Mes a encorerabaïffe confidérablement pour 
pouvoir paffer fous les arcs , afin de ne les 
pas faire fi haut; & on les rabaiffe encore 
‘ous les jours, fuivant la voye de quelques 
Cochers, qui crient que leurs chevaux font 
“fatiguez , que les rouës de devant font 
trop hauces, & qu’elles n’ont pas affez de 
lchaffe : de forte que ce beau principe, s’e- 
Mrant répandu jufques dans les chariots des 
l petits enfans , aufquels on fait les roulet- 
lres de devant plus baffes : fi on ne rencon- 
croit des ornieres & des hauteurs où les 


plus petites : il y a apparence qu'on les fe- 
Mroic encore plus baffes , & que l’on n’auroit 
que des roulettes au lieu de rouës : cette 
extrémité s’eft fans doute plürôt introdui- 
|te par la facilité que les Cochers y ont 
| trouvé pour tourner, & pour monter fur 


*roués de devant ne pourroient pafler , écant 


Crapr- 
TRE) 
QUATRE. 


| 


go . LES EORCES. à 
le fiége , que parce qu'il y a de la chaffe 


. à la maniere de parler; car les quatre rouës,. 


étant {ur un terrain uni & égal, celles de 
devant , quoi que plus baffes, fonten repos, 


Je centre de gravité étant dans la ligne d’é" 


quilibre, de même qu’il y eft à celui des 
derriere : ainfi les quatre roués étant à leur, 
centre & en équilibre, elles ne peuven®, 
avoir de mouvement, & quoi que celles. 
de devant foient plus chargées par l’élevazs 
tion de celles de derriere : il ne fuit pas, 


_de-R qu'elles foient plus aifées à rouler s” 


car fi cela étroit , plus les carofles ou chaz 
riots feroient chargez, plus ils feroient fa-l 
ciles à rouler, ce qui n'eft pas; & il feu 
pourroit faire que les rouës de derricres 
Étant extrémement hautes , & celles de. 
devant extrémement bafles, le chariot 
iroic tout feul fur un terrain bien uni, cew 
qui ne peut être non plus: donc les rouësM 
de derriere ne donnent aucune chaffe ou 
impulfion à celles de devant , quand cles. 
fcroient extrémement hautes ,& celles de. 


devant extrémement balles, à 
Sépotie,t: 4} 10m 


S'il étoit vrai que lés caroffes ou cha 


tiots cuflenc de la chaffe , les rouës de de-| 
vant étant bafles, il eft conftanc qu'ils fe- 


7 


_ 


No 


1e 


xoient beaucoup plus difficiles à faire rou- 
ler fi on faifoit aller les rouës hautes les 
premieres, & qu’on atrelâr les chevaux der- 
rierc: Or, que l’on conftruife un Chariot, 
dont les rouës de derriere foient de cinq 
pouces, & celles de devant de deux pou- 
ices & crois lignes, qui cftà peu près la 
-mefure ordinaire , fi l'on prend le pouce 


vont quelques pouces de plus & de moins, 


doit devant , foit derriere ; que l’on mette 
ce chariot fur une planche unie , ainfi qu’il 


a cté propofé au Scholie de la Pro- 


potion XX V. & qu'il foic chargé dans 


le milieu d'un morceau de plomb pe 
ant cinq livres : qu’au bout de la planche 


Al y ait une petite poulie , fur laquelle 
on pañle un cordon de {oye attaché au cha- 


riot par un bout, & à l’autre un baflin de 
balance ou un petit fac de toile, dans la: 


quelle on puifle mettre desballes de plomb 


Pour entrainer par leur poids le chariot 
Chargé : le même poids qui entraînera le 
Chariot , les petites rouës allant les pre= 
mieres , entraînera également, enle re. 
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pour pied, quoi qu'il y ait des roués qui 


DF9. 
ROUES 
ET VOI4 
TURES + # 


tournant lorfque les grandes iront devanc, 


fi la direétion du cordon de foye cft la 
même d’une maniere que de l’autre ; cela 
étanc, il n’y a pas de chafle, & iln’y aura 


Aucun avantage pour rouler, même dang - 


A 
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 Cuarr- un terrain uni, lesrouës de devant étant 
Tres plus bafles que celles de derriere, 
AUATR£. à 


# x 


CoRrRoOLLAIRE LL. Li 
D'où il fuit que cette idée de chaffe où. 
| d'avantage pour rouler , ne peut être venuë, 

que de quelques Ouvriers qui fe font imaz 
ginez,qu'il y avoit même raifon ou approz, 

_ chant, lés rouës de derriere ctant hautes" 
que fi le chariot étoit furune pente, ce qui 
eft bien différend; car fur une pente, Ie 
éentre de gravité ne peut étre dans la lis 
gne d'équilibre ; c’eft pour cela qu'il 14 
cherche , & roule toujours jufqu’à ce qu'il 
l'ait trouvé, ou quelque obftacie qui l'y 
mette, ce qui cft la même chofe ; 8: quand 
il n’y auroit qu'une rouë ou que deux 
celle qui feroitfeule rouleroit comme deux 
&c commé quatre fi elle était affez le 
pour fe foûtenir: ainfi la charette à deux 
touës a de la chaffe comme le chariot ow 
caroffe qui en a quatre en ce cas; & l'un, 
n’en apas plus que l’autre ,oun’en a pas du 
tout dans les terrains unis. oi 


ÆCoroiLAIRE ÏÎ. É 

Il_ne faut pas objeéter que la srande 
roué étant en mouvement , dure plus long= 
tems que la petite , & qu'ayant plus de 
mouvement , elle la poufle ; car fur la verre 


y 


L Il 


on 
F 


| 


| 
F 
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| Ja réfiftance eft plus forte que limpulfion 


quon peut lui donner ; & quelque viteffe 
ou quelque force que l’on puifle donner à 
un chariot fur un cerrain uni, où il puifle 
un peu enfoncer , ou parce qu'il a plu , ou 
que le terrain n’elt pas fi ferme que le pa- 
Vé , la force ceffant, le chariot s'arrêtera 
fur le chant : ainfi les grandes rouës ne 
éhafleronc pas les petites en ce cas. 


COROLLAIRE III. 


Si on le fuppofe für un pavé uni ou mal 
uni,ou bien fur unterrain raboceux avecdes 
hauts & bas, & que celles de detriere étant 
élevées fur une hauteur ; & qu’en defcen- 
dant cette hauteur , elles poufent celles 
de devant ; il en arrivera la même chofe à 


teur, elles tireront celles de derriere, & 
il y aura même raifon pour les grandes 
que pour les petites , & pour les quatre 
grandes comme pour les quatre petites : 
que fi on dit qu'écant grandes, elles font. 
plus aifées à rouler, & qu’elles pouffenc 
les petites : fi elles font toutes quatre sran- 
des , elles auront par conféquent plus 
de facilité à rouler , que s’il y en avoit 
deux petites: donc il n’y a pas d’avan- 


htage d’avoir des petites rouëés devant 


| | iere quon 
pour rouler, de quelque maniere qu'on 


celles de devant en defcendant une haue 
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AN “LES FORCES 
Cxaprr- lespuifle confiderer,& iln’y a pas de chaff . 
TRE dans le mouyement 

QUATRE. : 


_ 


Fa 


PROPOSITION XXVIIÉ M 


Les grandes rouës font rohjours plus 

_ avantageufes pour rouler , que les pe 
NOUS A Un quelque occajion , o# far quels 

| que lerrain que Ce paille être. 

NM Es roués à voitures ne peuvent étren 

EE confidérées que par le mouvemerit 86 
frottement qu’elles font fur l’eflieu , & pars 

Ja réfiftance ou l'énfoncement qu’elles fonts 
fur terre ou dans les creux. Si on les confi-# 
dere par le frottement.ileft conftant qu'une 

à foué qui fera double d’une autre, né fera 
.  qu'untour,pendant que l'autrecn fera deux 
pour faire uné même quantité de chemin; 
car la circonférence eft double comme 1as 
| hauteur ou le diamétre: aififi par rapportm 
A au frortement , celle qui {era double , aura 
un double avantage , puifqu'il ny aurai 

qu'un tour de frottement 8 qu'il y cn aurai. 

$ deux pour celle qui nefera que moitié pour 
Fio. 44 faire une même cfpace de cheminila toué AM 
B C étant double de la roué DEF, auf 

une fois plus d'avantage, par rappôrt at, 
frottement , les trous des moyeux & les, 

cficux étant égaux. ©  : . 3001 
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ls: Si on fes ‘confidere par rapport à l'en- à ES 
| foncement dansles cerres ou dañs les Creux, ROUES 
al y aura le même inconvénient en l'une; #T vois 
 & le même avantage en. l'autre ; Car {1 TURES 
. Ccft par l'appui, la grande aura une fois 
plus d'appui, & celle enfoncera moitié 
. moins: fi on les éonfidere par rapport aux 
creux , ce {era là même chofe pour cerraing 
. Cas; mais 1] ÿ aura bien plus de défavänca: 
ge pour la petite; forfque les creü+ ieront 
grands; car fi elle fe rencontroir dans üx 
_ creux comme D E ; auffi large que fon dia: 
mêtre ; elle enfonceroit enticremenr : pen: 
dänt que la grande n’enfonceroit que du 
fegment A B, qui ne feroit pas moitié -dé 
Ja rouë , ce qui eit facile à comprendre par 
Jes deux lignes paralleles À D , & BE ;& 
ü cft à préfumer quilen fcroit de mémé 
à l'égard des terreinis märécageux ; où là 
petite enfonceroit rour-à-fair ; pendant 
que là grande n’enfoniceroit qu’en pârrie: 
… Silon confidere unehauteur à furmon: 
ter, fur un terrein uni, comme un pivé ; 
& quil foit le mêmeen B, qu'il eft en E; 
le fegment ou la corde de 12 perire fera 
un tiers ou approchant plus haut ; que le 
egmenc de la grande , & il faudra un 
Mtiers plus de force pour le fürmontet : 
Mi icerte hauteur eft une chofe à brifer; où 
à écrafer coralement ; ou en parie, il yat 
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T RE; LU 


Ce 


4 


_gre dans des inégalicez de terrein, où il : 


furmonter ces hauteurs, il faudra enco 


_geufes pour mettre les chevaux dans le: 


moins aigu à la petite qu'a la grande 


“ LP 


Là" “EN NT 


w\ uk 
De 


“ . LES FORCES 
* 


ÿ î 


38 


» 


: 


” HU « F TEL RU FRS À 4 PARLE + R: 
même raifon, 8 la circonférence di \ 
la roué formant une efpéce de coin. 
ou plan incliné , qui éft plus court. 


l'effort fera plus grand à proportion POUR 
furmonter tout à coup: fi elle fe rencona 


air des haurs & desbas, lorfqu'il faudr 
plus de force pour la petite, que pour la 
grande, par la même raifon : donc les gran 
des rouës font coüjours plus avantageufes, 
pour rouler que les petites , en quelque OC 
cafion , où far quelque terrein que ce puifle.\ 
tre On ae: es AUDE PNR 
Go RO LA DRE ESP E 1 
ji fuit de-là , qu’une roué qui n’auroitii 
qu'un pouce de diamêtre, ou de haute l'A: 
plus qu'une autre ,auroit plus d'avantage; 
& que plus les roués font hautes, pluse 
les font avantageufes , pourvü qu’elles n’ex- 
cedent pas, & qu’elles ne foient que. dei 
cinq ou fix pieds ; car fi elles pafloient , 
elles deviendroient poids ; ou elles {el 
roient, plus fujettes à caffer ,pat la loi 
gueur des tais, & ne {croient pas avant 


force, l'eflieu étant plus haut que leur poi- 
trail, la direction fe.feroit en appefantiflant,., 
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| &equi feroit un inconvénient 


_rable par les petites, où il faue qu'ils cire 


. de bas en haut, ce qui les appefantic par 
€ jarer : l’on connoîtra encore mieux cet 
. te Propofition par les expériences fuivans 
._ PROPOSITION Xx1%x. 
Les Voitures à quatre rouës ; comme les 
_ chariots om caroffes ; font beaucoup 
plus avantagenfes ; que les Voitures 
a deux , comme les charettes ou Chaï 


Deifer. 


ÿ ‘On doit confidérér les voitures pat 
… Ed que l'on en tire pouf 
rouler, & pour y appliquer la force des 
chevaux où bœufs | d'une maniere qui 
des fatigue moins , & qui foic Ja plus 
avantageufe : Or , en appliquant la for 
ce des chevaux à la charecte À deux 
roués, l’on fçait affez que le limonier pors 
“re une partie du fardeau , de quelque ma- 
niere que la charge foic en équilibre fur 
l'effieu ; cat en defcendant une hauteur, 
tout Le poids tombe fur le Fe , Eh More 
% Ai Bb i} 
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Grand, que les chevaux feroient Plus où Rovrs 
. moins hauts, comme c’en eftun Confidé- Et vôot= 
nt TURESs 


re 
* 


8 LES FORCE Sat 
Cart tant , il tombe de l’autre côté en 
TRE  & enleve le cheval , ce qui lui Ôt 
QUATRE: grande partie de {a force, s'il eft cha 
| dos ; enforte que le poids ne l'em 
pas en montant, dans un cerrein uni. 
ra doublement fatigué de porter & de 
| rer; & comme les rouës tombent dans 
creux, lune d'un côté, l’autre de laut 
Jes limons dela charette donnent dans 
flancs ‘des limoniers , par où il èn p 
beaucoup. RAT SAN EI 
1 De-plus’, dans la charette le poids n'efks 
quefur deux roués , & lorfqu’une tombe 
dans un creux , ou dans une orniere , laM 

. moitié de la charge y tombe, & pout lak 
‘tirer du creux il faut relever la moitié der 

la charge: fi elles fe trouvent dans des ter2} 
res molles , les deux rouës enfoncent dem 


quily a quatre touës comme au C 
Ja même charge étant fur les quatre, 8 Ie 


be une rouë dans un, il n'y tombera 
le quart de la charge dascharige Mau 


qu'il en tombe la moitié par la charette | 


Un quart , que pour en relever une moitié: 
_fideux roués du chariot tombent en mé- 
me tems dans un creux, il n’y tombera 
. que la moitié de la charge, & il faudra 
, moins de force pour les retirer, qu’il n’en 
faudra pour la charette , lorfque les deux 


roués feront dans de pareils creux ; & dans 


| des hauts $ bas qui fe rencontrenttoüjours 


ou 
DES. 
ROUES. . 
ET VOX? 
TURES:, 


fur le pavé, il fe trouve fouvent un équi-. 


libre entre les rouës de devant du cha- 
_riot & celles de derriere, qui arrive lorf- 
que deux roués font fur deux pavez prêts 


D " ’ 

à defcendre, pendant que les deux autres 
{ont prêtes à monter deux autres pavez: 
celles qui font en haut defcendant, font 


équilibre , & pouffent par leurs poids cel- 
les qui montent : s’il n’y en a qu'une de- 


“vant ou de derriere qui defcende, elle fait 


équilibre à celle qui monte ,ainf durefte, 
ce qui n'arrive pas à la charette; au con- 
 traire , le limonier reçoit un coup dans le 


flanc. Il ne faut pas objeéter qu’il y a moins 


de frottement{ur-deux roués que fur qua- 
tre, qui eft felon toute apparence, la raïfon. 
qui les a fait préferer au chariot, joint à 
ce qu'elles font un peu plus aifées à tourner 
. & à changer; car l’on a vü au frottement, 
 Propoñition X XI. qu'il y en a autant fur 
deux rouës que fur quatre , le même poids. 
N& le mêmetrou de moyeu étant à l’un com- 
: T0 | Bbii 


ai 


> VE TAS RE LL +, + à 7: 
Er el Moral A 


3. M LES FORGES 


Cn ee! me à fautes sc il doit au contraire 


Fran 


Re SRE pas a sel le Che o0S *q 
OR charge la charette, en faifant les 
fieux & les trous des moyeux MOINS gr 
il y en auroit encore moins ; mais le frottess 
‘ment étant peu de chofe ,commeonavü,n 
lorfque les rouës font bien graifiées, on 
n’y doit pas faire attention , outre l’avan-w 
tage des quatre rouës , les limoniers ne font” 
pas fatiguez à porter comme à la charetre, 
als durent plus long-tems , & font plus d’ ef-i 
: fort pour tirer au ‘chariot qu’ils n’en peu 
vent faire à la charette : donc les voitures) | 
à quatre rouës comme les chariots ou ca 
roffes , font plus avantageufes que les 
voitures à deux rouës, comme les charettes 
& LE pa dé He DA ENER 


d'AR \ 


MOUVANTES. gr 
hi: PROPOSITION XXX. 


11 feroit beaucoup plus AVARIAÇEUX de 
$ pu les quatre rouës de charior x 
de carof]e grandes € C7 égales , 04 à 
| pen pres , que de faire celles de DERpEE 
moitié plus petites , comme il fe prati- 
“queen plufieurs endroits. 


« I l'on trouve quelques conoites 
pour tourner , en faifant les rouëés de 
devant des chariots & carofles une fois 
plus baffes que celles de derriere, ily a un 
_ grand défavantage , puifque lon perd 
environ la moitié de. la force que l’on 


| gagneroit, re elles étotént Cgales , fuivane 


r la Propofiion XX VE & que l'on eft plus 
. cahoté par les petitesrouës , qui enfonçant 
une fois davantage dans les creux & entre 
chaque pavé , fautent auffi une fois davan- 
à, rage ; & c'eft fans douté ce qui a fait ,que 
HFon’a:éré obligé d’avoir recours aux ref 
» forts, pour éviter ces cahots, & ce qui à 
d rendu les caroffes plus verfans en les éle- 
. vant davantage , par les efforts dont les 
À ) points de fafpenfion font au deflous des 
| corps de carofles, 
Joint à ces défayvantages , les chevaux 
Bb ii] 


DES. 
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CHAR qui tirent de bas en haut , font me 
CRE plus fariguez & appefantis ‘du ) jatets céqui, ‘à 
aATRe. faic que quand ils ont tiré au Caroffe ru 

_ Icurs jambes deviennent fi roides qui ils 

ne fonc plus propres pour porter, & qu’ ie. 

fatiguent extraordinairement ceux qui si 

montent ; ce qui n'artiveroit pas , fi les 

fouës de devant étoient hautes, & que | le 

points € où font atrachez icurs traits , ou les 

pononiers fuflentà la haureur de leur poi= 4 

trail , enforte que les traits foicnt pa- 

ralléles au terrein, comme ils fonc aux ches 4 

vaux qui fonc devant les chareries, & qui 

les met en force , pour: furmonter. tous les 

défavantages qui fe KRÇoenE à la cha- # 

SAME, and une n. 

Mais fi l’on objedte que les Le 

font bien imaginées par-l , il eftaifé dew 

comprendre que les chevaux aurouent le « 

même avantage , files quatreroués de cha- M 

r1ots étoient égales, & que l’on auroit. coûte. à 

jours. le. même avantage des quatre rouëés à 

que fi on objeéte aufli que les chevaux ti- 1 

gant de bas en haut, foulevenr les caroffes. F 

des bouës , & foulagenr le fardeau, il et 7 

facile à à concevoir que fils le foulevenc , 4 
ils portent une partie du fardeau , & que » 

ne pouvant porter ordinairement que deux fe 
cens,au lieu qu'ils en traînent inille ow.ap-. 
prochant À far un charior, is fonc beaucoup. 


+: 4, FINE AS Y 


plus fatiguez que de tirer, les traits étanc 
parallcles au terrein, particulierement lort- 
que la charge ne feta que vers les pieds de 
“derriere, comme. ele fe trouve en tirant 
Je carofle : : donc il froit plus avantageux 
de faire les quatre rouës de chariots & de 


\caroffes grandes & égales, ou à peu près, 
que de faire celles dé devant moitié plus 
vetites, comme il fe pratique en plufieurs 


gn. droits, 


Scholie, 


ces fuivantes, on Éaped les faire en 
petit ou en grand. Soit le chariot propofe 
au fcholie de’ la P ropofition X X V. avec 
les quatre rouës de cinq pouces neuf lignes, 
que l’on y puiffe mettre plufieurs roues de. 
différentes grandeurs, comme quatre de 
cinq pouces, deux de deux pouces trois 
Hgns, deux antrés de trois pouces, & 
qu elles foienc avec des MOYEUX , des rais 
& des gentes proportionnées, comme les 
grandes qui font au chariot ou au caroffe : 
u'on les change l’une après Jautre , que 
À chariot DB, foi roüjours chargé d'un 
même poids À, pefant cinq livres, qu'il 
doit traine par le moyen d’une pouie EË, 
& d'un cordon de foye ,avecun fac, ou un 


Ne - 


} 


ÆA 
No 
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oL'on pourraéncore fe ose fur ka: 
vérité de ces! ropofitions,par les expériens 


DES. 
ROUES 
Ei VOIS 
TURES, 


Fic. 46, 


NM x 
Br uE 


ART ET VS 


QUATRE vanc qu'il fera néceflaire fur un terrein 
 furlaterre, furle fable, & fur le pave: q 
la planche A F foit de chêne, longue 
trois pieds, rabotée d’un côté , & grav 
de l’autre, comme les pavez des ruës & 
ruiffeaux ; les pavez étant de fix & deh 
lignes , au lieu de fix ou de huit pouce 
réduits comme les roués du pied au pouce 
8z de la ligne au pouce; & que l’on puiffe 
‘retourner la poulie par le moyen d’une 
mortaile en retournant la planche : touts 
étant ainfi difpofé , en opérant éxaftementy} 
on trouvera l'éffet des expériences marquäl 

+ @is table fuiwante. 12568 70 TOURS 
Pour faire l'expérience de la charettes 

on fufpend en équilibre fous un effieu’l 
même poids À de cinqlivres, & l’on attas 
che fimplement un timon à l'eflieu , pous 
y liér le cordon, ce qui rend la charettes 
pour les expériences fuivantes trois foiss 
plus légere que le chariot , qui aun eflieu 
deux rouës & des brancarts de plus : & les: 
rouës pleines dé cinq pouces neuf lignes 
pefent deux fois plus que les rouës de cinq 


: 
| 
! 
| 
Î 


pouces qui ont desrais. + TRES 
. Pour entraîner le fardeau de cinq livres 
fur le côté uni dela planche, étant deni-" 


Veau, avec les quatre grandes rouës,cha 


{ 
“ 


MOUVANTES. 

Eune de cinq pouces neuf lignes de dia- prs 
mètre, il ne faut qu'un peu plus de trois RouzS 
pur ‘d’une balle. ET VOI- 
ig TURES: 


Pour ce pas à cinq livres fur le 


C barior. 
balles 
É (Avec les quatre roues de cinq pouces, 1 
Avec les deux plus petites devant, + 2 
Lyc les rouës de trois pouces devant, 1+ 


Pour la Charette er le même poids. 


| Avec les rouës de cinq pouces, 2 
“Avec les deux petites rouës , 3= 
Avec les deux roués de trois pouces, 3 


Chariot fur terre forte bumectée. | 
Avecles quage plus grandes, largesde deux 


dignes, AN 1 
Etant plusé étroites, 8 quafi tranchantes, 16 
Avec les quatre de Mes PÉHEeSS larges ne 
rois lignes, R 

Avec les deux plus petites devant, 1 2 
Avec les deux de trois pouces devant 8 


Pour la Chérette fur même terre. 


E, U I 
Avec les deux grandes rouëés 5 


(2 
Avec les deux plus petites, : - 18 
Avec les deux de crois pouces, : 13 


T R E 
QUATRE, 


Pour Fos une. + hauteur dé deux \ 


wi 


Vo le char Jar je fat J 


124 


_ Avec les quatre TOUÉS Le cinq pouc 


Avec les plus petites rouës devant , 
NE les rouës de trois pouces devane | 


© Pour la Charette fr le fable fe | 


Avec les deux ous de cinq pouces ; 
S'étancarrêté à 39, il afallu ajoùter P< 
la us pafuit JHfQu'a use, 


© Chariot fr le ‘pie moïillé.… 


is les quatre rouës de cinq pouces ; 14 
Avec les deux plus petites devant, ! 
Avec les deux de trois pouces devant , 17 


. Charette fur fable moiilé. à > 1 


Avec les deux rouës de cinq pouces, hi À 
Avec les deux der trois. pouces, LH 


dignes 


Avec led quatre fOuËs de cinq pouces! a 
Avecles deux plus peticesdevant, 39 
Avec les deux de trois pouces daterol 25 
Ji n’en faut que la moitié ou apptochant 1 
quand unc.feule rouë touche la hauteur.» 


La Charette pour | la même bantenr. 


balles 
Bic ra deux rouës de cinq pouces ; 35 
Avec les deux plus petites 60 


Pour furmonter une bauteur d’une ligne. 


Avec les quatre rouës de cinq pouces, 1 s 


. La Charette pour Î la même hauteur. 


A vec les deux rouëés de cinq pouces , 27 
Avec les deux plus petites }. TATITE 


Li 


Pour fertr du creux , comme s sil man- 
"quels un pavé £ fous chaque roue. 


à. ‘ 

; Pavec les quatre roués dé cinq pouces , 9 
Avec les deux petites devant, I 
Avec les deux de trois pouces, 14 


À MOUVANTES.  »7 


Avec les deux detrois pouces; 48. 


Avec les deux plus petites devant, 2x 
Avec les deux de trois pouces dent > LA 


Avec. les deux de trois Pere RÉ ï 


DE’ 
ROUES 
ET VOIS | 
TURES: 


Si l'on met le fardeau fur les petites rouës 


“de devant, étant dans le mêmecreux, 34 
S'il eft Tux les rOUËS de derriere, étañt {us 
un terrcin uni, nus UD | 3: 
& Ë Se ? 

% 


RE 
\ 


‘ 


À 


Cuarr- 
TRE 
QUATRE, 


Avec les deux plus petites , 4 


Rés UT 


398 LES FORCES. 
Pour le Charette du même creux, à 


PO | 


| ‘Lol 
Avec tes deux toués le cinq pouces, 18, 


cha 


de les deux de trois pouces, 4 


“D HR Creux OU entre-deux de paué. 


Avec Îles quatre rouës de cinq pouces, 


Avec les deux petites devant, ss 
Avec celles de trois pouces, "Ch 


Pour lé Charerte du même creux. | 


Avec les deux roués de cinq pouces, 101 | 
Avec les deux plus petites, 550 
Avec les deux de trois pouces ÿ: 


Pour le Chaos fur le pavé. 


Avec les quatre roUËS de cinq pouces, 2£ 
Avec les plus pétites devant, 4 
Avec les rouës de trois pouces, 34 
Si on met les rouëés de trois pouces derrie-m 
re ,& celles de deux pouces devant, 431 


… Pour la Charette [ur le pavé. . 


Avec les deux rouës decinq pouces , 44] 
Avec les deux plus petites, +418 


Avec les deux de trois pouces, 26: 


“  MOUVANTES. 
Si en leve d'un pouce le bout de la plan. 


| Avec les quatre roués de cinq pouces 44 
Avec les deux plus petites devanc , 62 


UJ 


“Avec les deux de trois pouces devant, S: 
Pour la Charette de même, 


"Avec les deux rouës de cinq pouces , 6. 
Avec les deux plus petites, | 1 1: 
“Avec les deux de trois pouces, 8 
Sion fe ferc des quatre grandes rouës 
de cinq pouces neuf lignes il faucun quart 
plus de force ou à peu près, que pour les 
roués de cinq pouces, larges de trois lignes, 
ice tant par rapport au chariot qu’à la cha- 


rette, parce qu'étant fort étroites, & quaf 


æranchantes; elles entrent dans les fépara- 
tions du pavé, & lorfau’elles ont oliflé 
“& qu'elles font entre deux pavez pour 
remonter fur un autre, il faut beaucoup 


Lui 


plus dé force , & elles vont moins vite que 
les larges avec ce quart d'augmentation 
de force, quoi qu’elles foient encore plus 
grandes , & qu’elles ayent plus d’avantage 
fur leterrein uni où il n’y à pas d'enfonce- 
nent, Le 4 hu #8 


à 399 


DES: 
ROUES 

ET VOIS 
TURES, 


‘RD. Es: FORCES. 


CHApi- Le : de 4 | 
2 LAS. 0e Coroz LAT DT HS CSS 
RE Par où il eft aife de juger, que« cd. 


© Chartiers qui veulent avoir des rouës dont. 
les bandes foient fort étroites, afin de féi 

tirer mieux des ornierei, & qu elles cou 

ent mieux là terre, fe trompent très- farci) 

Car fi elle: n’ont point de frocrement à cô= 

té des genres, étant plus étroites, elles € ens 
foncenc davantage, & gâtent p! (us les 6h 

n'eres ; ra pour peu qu’ 21e aillent dañs les 
terres oùiln’ya PRE d'ornieres , elles fai 
tiguent beaucoup plus les chevaux , puis 

. qu'il faut un quart de force de plus : CES 
fortes de rouës font très - défavantageufes! 

“au public, car elles creufenc davantage les | 
tornicres 1 
He Conérf£ais IL 4 
à méinie inconvénient fe trouve fur lé | 

, & les bandes des rouës étant étrois 

LES, ete s'ufent divantage, rie portant cn" 
quel que façon que fur un point ; & à me 4 
fure que les bandes s’ufent, elles sarons 
.diffenc , & güiffent encore plus fortement 
entre le pave , qui les romp plus que celles! 4 
| se font plus larges de bande. % 


+ OROLLAIR E Ï I. PA 


ci Par les expériences fur la planche unie, | 


“JO 
VE 
gi 
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fn cénnoîit que le frottement für Les #£. D ro 

feux eft peu confidérable : car fur le Cha- rouss 
Hot avec les quatre rouës de cinq pouces er. vois 
neuf lignes, ane balle dont VINSC pefent TURES, 

_ Une livte ,entraîne un poids de fix livres > 

où un poids de cinds avec les roùés de cinq 


pouces: le chariot pefanc encore avec les 
grandes rouës ; une livre &un quarr ;oux : 
peu près, le tout ferdit eñviron 136, balles: 
ainfi une bälle où une livre èn entraine- 
FOit 130, ou. ce qui’eft li même Chofc; lé 
frottement fur l’efficu, emportetoit limple: 
Ment la cerit trentiéme partié de Force? 
avec des grandes touës de cette propbr- 
tion; car leterrein écant parfäitémenturi 
la réfiftäncé n’eft que für le frottement : 
qui eft peu de Chofe, par rappoit äux en 
foncemens que les roûés font dans là teiré 
& dans les creux ; d’où il les faut relevér: 


CorRdLLAIRE IV: 
.… Iparoît par l’exbérierice de la charte) 
donit lé poids n’éft que fur de: eflieux ? 
que. le frotteñiient ÿ eft double. paï rapport 
‘au frotcemient qui fe trouvé fu les quatre 
touës du chatiot  paifqu'il faur le doublé 
de force pour la chaterte , Se fi elle nè part 
‘pas qu'onne la pouile ; aü lieti que lé cha? 
roc part tout feul ; qu'ilén PRÈS MÈRE 


r 


} 


Cnari- le doublé, ou à peu près pour les roués une 


TRE 


e 


fois plus petites , cela ne vient peut-être 
ea à fait du frotte il devroig « 
£: pas tour-à fait du frottement , car il devroit MM 


tes rouës en charettes, comme les grandes, à 


JA : LES CORCESR 


24) 


être double aux petites rouës par rapport M 
aux grandes, puifqu'elles font deux tours 
pendant que les grandes n'en font qu'un; 
& quoi qu'il faille ébranler les deux peti= | 


elles vont aufli un peu plus vite que les w 
deux grandes , & les deux grandes en chas M 
retre plus vite que le chariot quoi qu'elle M 
aille en ziguezague ; cela vient auffi peut 
être en partie , de ce que les roués ne font M 
pas parfaitement rondes, ni d'équilibre fur: 
l'eflieu, ce qui n’elt pas fenfible au cha- 
riot ,.& par où l’on voir qu'il ya un grand 
défavantage de fe fervirdes charettes ) MÉ= M 
Mme par rapport au frottement. \ 


Es Te Er. 


LÉ 
te LS 


ÿ 
4 


Bi Co ROPPATRE Ke ve 1 
Il eft aifé de comprendre , par les expé-h 
à £ A 


riences fur terre forte & furles fables, avc 


} 


l’on. perd généralement la moitié de for-# 
ce, ou à peu près par les petites roués, «si 
devant à un chariot , au lieu de grandes 3m 
car quoi qu'il ne paroifle pas ,que l'on end 
perd la moitié fur la terre quand elle clin 
ferme, on en perdroit aufli beaucoup plus” 
de moitié fi elle étoic molle, comme on 


en perd plus dans le fable fec, 8 l'on fes 


*« nd 


- 
Fa, à 
FRE 
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_ foit fouvent embourbé avec léS pétires » #5 


l 
.. k Ace L'o A LES x : 
Toués, aux endfoits où l’on pañleroit libre Rours . 
ment avec les grandes. j ET: Y DANS 


| + TURESS 
COROLLA IRE M 

Et quoi que fur le pavé l’on n’eñ beta 
de pas moitie , particulierement lorfque le 
chariot ou caroffe va füivant Le trot des 
chevaux , parce que. la rouë tombant d’an. 
pavé, acquiert une certaine force pour re 
. monter fur l’autre fon. fait attention à la 
direétion pour Les traits des chevaux , qui 
font appelantis du jaret; tirant de bas Er « 
haut, il y aura bien la moitie de force 
perduë fur le pavé; mais eu: égard. à cette 
direction, il y en aura davantage pour les 
terres fortes & pour les fables. 
mea via WE: dur: QE VIT, 
Cela joint à ce quel’efieu de dettiera 
a du pliant en-arriere,. & du devers en 
deflous les roués , ne | pouvant étre libres R 
lon ne doit pas s'étonner fi les chevaux: 
de carofles qui font futicux , bi en penfez ;: 
& bien nourris , font-abattus pour avoir 
été deÿx jou trois-heures au carofle:, & 
avoit faitune licuë ou deux dans lepruës 4 
&c qu'il n fauc meterc:quatre ou. fx pou 
aller en campagne; qu'ils fonc eflowitlez 
&c hors d’haleine, pour avoir reculé -deux 

Ce i 


CHApri- 
TRE” 
QUATRE: 


V 
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ou trois pas enarriefe, par la direction dé 


‘'# 


au lieu que la direétion, & la force feroit 


employée route entiere, pour recu'er & pour 


avancer , fi le timon étoit à la hauteur du 


"TCoRkoOLLALRE VE DE 


Par où il éft facile de connoitre, que 


les chevaux payent bien cher la commodi- 


té de tourner plus eourt , au lieu d'aller au 
bout d’une ruë pour prendre le tournant ; s 
car puifqu'il y ale quart, ou peut. être la 
moitié des ruës qu'il faut traverfer ,oual: . 


ler chercher une de travers pour tourner; 


ce ne feroit pas un grand mal , les rouës 4 
, à dl 4 vi 2° Ê 
étant hautes & la fléche fans arc , qu'il fa 
\ÿccraverfer un plus grand nombre de 
ruëés pour tourner, les chevaux & les Co" 
chers mêmes y gagnéfolient confiderables 


| 
À 
; 
| 


ment , en ce qu'ilsferoient moins fatiguez M 


par les cahots, quiles dédommageroientu 


‘timon bas, qui tend en partie à caffer 
4 


n 


bien decetrepeine,qu'ilsauroient de monter 


fur leurs fieges, qui n’eft qu'une fois, au lieu 


P 


qu'ils reçoivent ceht-mille cahots plust 
forts; & pendant qu’ils tourneroïent ; les 


Mañtres ne perdroient pas de tems', puif- 
que l'aétion fe feroir péndant qu’ils font à! 


leurs affaires ; d’ailleurs il y auroit bien 
moins de fujetion: } verfer. AT £ 


L 
: 


hr 


poitrail , les roués de devant écant hautes, n 
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 Aïnfi cette imagination d’arc Qui à ET VOKs 
obligé à prendre des petites rouës , abien TURES« 
plus d’inconvénient qu’elle n’a d'utilité, 
pour les chevaux & pour les Cochers , fans 
avoir Cgard à la dépenfe des arcs, des ref 
forts qu’il a fallu imaginer, & du danger plus 
fréquent de verfer par l'élévation du carofle 
» caufée par les refforts , ainfi qu'il a été dit, 
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CÉOR OL IL AIRE, N. 


Suivant ces expériences des grandes & 
des petites rouës, il n’eft pas difficile de 
concevoir que les berlines font plus rudes, 
pour les chevaux que les caroffes ; outre 
que les rouës de devant font ordinairement 

plus baffes, c’eft que lesbrancarts n’ob£if 
fent pas, la fléche qui plie, renvoye un 
cu la roué en arriere lorfqu’il y a un cahoc 
à furmonter, & la retire après avec plus 
_ de vitefle; cela fair que la rouë qui fait 
. comme le coin, s'étend en arriere, & que 
_ le coin devient plus aigu: fi elles fonc 
._ moins fujettes à verfer , la chute en ef 
. plus forte; fi elles coutent moins, les ré- 
. Parations en font plus fréquentes pour les 
TOués ; Qui ne peuvent pas avoir de longs 
moyeux , & pour les brancarts. qui caffene 
plus fouvent que les fléches. > TSI 
HTC 
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SUATRE Quoi qu'il paroifle, qu'il n’y a pas tant 
d'avantage aux grandes rouës,pour montég M 
& pour defcendre, en ce qu'étant roulan-m 

tes, elles fatiguent les chevaux en defcens 

dant , que les petites n'étant pas fi rou-w 

lances , elles ne font pas fi difciles à retesu 

‘nir; que d’ailleurs en montant, les rouëés M 
de devant ne font pas fi chargées, il ne fauc 

pas tant de force à proportion des grandes, 

que fur le terrein uni : on voir qu'ilen faut 

£oûjours beaucoup plus pour les petites, en M 

2, _ 

montant que pour les grandes, & qu'il y au- 4 

} 


PR ni 


— 
A e 


| ra toûjours même peine à proportion ; Car M 
la direction venant beaucoup plus baffle ," 
fatigue aufli les chevaux davantage ; & fi. 
les grandes rouës font roulantes , les che- M 


\ 


vaux font à leurs forces pour retenir , le“ 
timon étant à peu près à la hauteur du 
poicrail , au lieu qu'aux petites roués le ci." 
mon eft fort bas; qu'il tend plus forte" 
ment à cafler, comme il arrive quelque-w 
fois en defcendant : ainfi tout compenfé ," 
il y a au moins autant d'avantage À pro= 
“portion pour les grandes que pour les pes 
vices , en montant & en defcendant ; d'ail 
Jeurs pour un pas que lon fait en mon-. 
rant ,onen fait au moins cent fur un. 
cerrein égal. pt; FY à 


+ 
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Il y a un autre défavantage pour les r vors 

+ petites rouës , elles caflent les pavez & Turss, 
_rompent les chemins plus que les srandes : 
- outre qu'elles fupportent plus de charge, 
elles ont moins d'appui, elles enfoncent 
u davantage, & fautent bien plus haut; ce 
qui fait du tort aux maifons, qu’elles 6 
branlent en paflant ; elles font auffi un bruit 
plus grand ; elles éclabouflent beaucoup 


è plus les paffans. 
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On voit par la différence des terres for- 
tes , du fable & du pave, qu’il eft toùjours 
- plus avantageux de prendre le pavé, & que 
née n'eft pas fans raifon , que les chevaux 
: fatiguent fi fort dans les fables: qu'il eft 
- quelquefois plus à propos de prendre les 
fables pendant la pluye,que les terres quand 
»élles fonc fortes ; mais qu'il faut beaucoup 
- mieux prendre les terres que le fable, quand 
il fait {ec , car le fable devient moins difi- 
"cile, pendant que la terre la devient da- 
vantage. 


COROLLA IR EUX LV. 


Suivant l'effet de la charge avancée fur 
les petices roués, où il faut 24. balles pour 


Cou] 


\ le pavé & dans les cerres : on voit qu'il ë 
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Enapr les cirer d’ un creux , au lieu de trois, Jorfa, 
YRE que la chatpe eft frs le derrisre , n'étant fi 
ÉHATRE. pas dans un creux ; & qu’il faudcoir à pros ë 
portion ja même force, ou à peu près {ut = 


vaut mieux en allant en campagne, met=. 0 
tre les valifes & habits fur le ‘derriere , CR 
les gens, que fur le devant , Ce qui ef auf # 
le contraire de ce que la pl (part des Co= 
chers font, s imaginant fuivant leurs idées 

Ke. 
de chaffe, que plus le devant eft chargé, « 
lus le caroffe eff roulant; & que les Pages à 
qui fonc fur le devant, chargent & fati- $ 
guent deux fois plus les chevaux, que les À 
Laquais qui fonc derriere. 


COROLLAIRE Pre de 


Parile chariot, ou la charette: arrêtée | 
dans les fables , pour lefquels il fauc ajoû- 
ter à chacun,un quart de force & plus pour. $ 
les retirer \orfqu' ils ont eu le tems de s’en- 
foncer , on “Al connoïître quand on elt. 

embourbé, & que les chevaux rebutent ,." 
que l'on ne doit pas héfiter d’atceler les # 
chevaux fur l’arritre pour les retirer, de # 
paller par un autre endroit s’il eft poffie. | 
ble, ou d_ chaffer vivement les chevaux s 
pour ne pas donner le tems aux roués d'en- : 
foncer , & de prendre un peu loin, afin de 
‘donner une facili lite aux chevaux , comme. 
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f& on prenoit une fecoufle pour fauter dE 
un foflé. En faifant les expériences , il ne rouge 
fu pas donner le tems aux rouës de s’en- Tr v'ox: 
foncer fur le fable ni fur la terre, mais. TURESe 
Jes relever chaque fois , pour mettre des 

balles dans le fac, sil n'y en a pas aflez. 

On s'apperçoit même fur le pavé , qu'il 

faut plus de force quand la charge eft reftée 

plus long-tems, parce que lengrenage fur. 
Jcflicu & fur le pavé fe fait davantage, 
comme on l’a remarqué au fujer des frot- 
Nemens. : 


COROLLAIRE XVI. 

H eft bon aufli quand on va fur les fa- 
bles , foit en tems fec , foit en tems moüil- 
lé, de perdre les ornieres , parce qu’elles 
nc font pas embaraflées , qu’il n’y a pas 
de frottement de côté & d'autre des gen- 
…55 ou courbes, ni de terres à enlever, que, 
lc cerrein y eft plus ferme; car par l'expé- 
Mence, lorfque le chariot ou la charette 
‘avoit pafle deux fois par lés mêmes ornie: 
455 , il falloit prefque moitié moins de for- 
€c pour la troifieme fois, fur la terre de 
“même , parce que les roués n’enfonçoienc 
“qu'une demie ligne; c'eft pourquoi fur la 
terre & fur le fable,on remplifloit toûjours 
les ornieres afin qu'il y eut égalité pour. 
les d'ffcrentes expériences , & que la cha- 


TAN 
LASER 
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Car: rette ayant pafte après le chariot ho 


TRE 


expériences rapportées , elle a roûjours eu 


mA à l'avantage , & l’on Lr trouvé qu’elle 


_ dité apparentes. 


perdoit encore plus fur les terres, fi elle 
avoit pañlc avant le chariot. À 
CoroOLLAIRE XVII. F 
Il y auroit éncore plufieurs chofes à ob 
ferver , fur les petites roués pour les creux; 
les hauteurs à à furmonter, & autres cas où 
Fon voit toujours un grand défavantage ;l 
s’il n'eft pas fi confidérable pour les Hat 
teurs à furmonter , où il n’y paroïît que 
tiers de perte ou approchanr, parce qu a 
n’enfoncent pas plus en cette occafion que: 
les grandes : il y a aufi en d’autres occa- 
fions plus de la moitié de perte ; & de 
quelque maniere qu’on les puiffe confidéss 
IEC RAY à coüjours un plus grand défas 
vantage , qu'iln’ya de facilité ou commo=s 


& 


COrRGLL AIRE: XV EL 


Pour les charcttes à deux rouës , or# 
voit fuffifamment le défavantage qu’elles” 
ont,enles comparant au chariot à quatre 
roués égales ; & que fi elles ont quelques” 
facilitez apparentes , comme celles de char-! 
ger & de décharger : on perd bien par la 
peine que l'on évite , qui eft bee de cho+ 


L 
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fe, & qui devroit être réputée pour rien, 
comme celle de monter en chaife avec 
“des roués bafles , & celle des Cochers, 
“pour monter fur leur fiége ; car fi on a de 
Ja facilité pour monter dans une chaife 
“aui à des rouës baffes, on paye bien cher 
d'un autre côté cette commodité par les 


ln} 

À 4 
n 
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“cahots plus forts, & par la fatigue que 


Je cheval a de tirer avec des rouës baffes. 


M CoroLLAIRE XIX, 


jf 


» Cette raifon de charger & de déchar- 


“ser, ne devroic au plus avoir lieu que dans 


Mes Villes, avec de petites charettes , où 


il faut fouvent charger décharger, & 
fe ranger ; mais pour des charettes qui font 


chargées pendant huit ou quinze jours fans 


les décharger , devroit-on penfer à cette 
facilité de charger ? & ne pourroit on pas 
sépondre à ces Chartiers qu'ils auroient 
“encore plus de facilité de charger fur des 
traineaux , pour voir s'ils feroient autant 
de profit, que d'avoir de la peine , & per- 
‘dre du tems à charger fur quatre grandes 
roués? 


CORAIL L'AÏTRE XX. 


\ 


» Ec les Chartiers, quiont des charettes 
qu'on appelle un haquet pour voiturer les 
Vins , & qui veulent prendre des roues fort 


+ 


“#2. LES FORCES 
Cxaprr- baffes , pour avoir plus de commodité pour | 
TRE charger, & qui montentencorefur leche=k 
SATRE- val, ne mériteroient-ils pas d’être attelez | 

eux-mêmes à la charette , de crever ainfil 
des chevaux qui feroient indomtables 8! 
utiles au public? cette parefle étant d'au 
tant plus blâmable, qu'il ne faudroit quet 


5 1 


deux ou trois tours de tourniquet de plus 
pour charger fur les plus hautes rouës, qu h 
ne peut au plus pafler que pour un mo 
ment de tems gagné; cette imagination 
de tourniquet donnant une facilite fi gran 


de pour charger , que l’on pourroit dire. 
‘4 


qu il n'y a aucune peine. ( À 
 COROLLAIRE XXI. ni 


Si la charette a quelques avantages, poutM 
la direction des chevaux de devant , & par 
Ja hauteur des roués, elle a un grand défa 

vantage. pour le limonier , parciculiereM 
ment fur le pavé ; une roué defcendant da 
deflus un pavé , pouffe le limon fur less 
flancs ; l’autreroué recombant après, pouffa 
l’autre limon , & le cheval fe trouve. bat 
tu des flancs de côté & d'autre, ce qui 
le creve le plus fouvent dans les gros 
Gahots , & ce qui fair qu'il faut tant de 
force pour la charetre fur le pavé, 8 
qu'elle ne fait que des ziguezages étang 
tirée avec un cordon fur une poulie. 4 


| 
1 
| 
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… Joint à ce defavantage , le limonier 
porte une partie du fardeau , en montrant 
la charge rombe en arriere & : l’entrainc; 
en defcendant tout le poids luy rombe 
fur le dos , & il eft outre cela obligé 
de retenir tout feul ,un fardeau immenfe 
que l’on met fur la charette ; de forte 
qu'il y a lieu de s'étonner, qu'il nepérifle 
pas plus de limoniers qu’il en péric ; quoi. 
que l'on prenne les plus robuftes & les plus 
forts; & le cheval ainfi fatigué de toute 
façon , ne peut pas employer la même for- 
ce pour tirer , que fi il étoit devant ou 
dans un limon de chariot , où il n’a pas à 
porter , & où les limons ne lui donnent 
pas dans les flancs. 


CoRoiiAIRE XXIII. 
Tout ctant compenfé, la perte que l'on 
fait de la force du limonier, enfonce: 
ment que les rouëés ont de plus que celles 
‘du chariot, & la force qu'il faut de plus 
fur le fable , fur la terre forte, & fur le 
pavé: on pourroit juger qu’il y a double 


avantage ou à peu près, de fe fervir du cha- 


fior à quatre roués égales, & aufli hautes 
que celles des charettes; car la direction 
pour les chevaux feroit la même, & l’on 


.# 
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*RE Charette fur le fable & fur laterre forte, | 
QUATRE: où elle va droite comme le chariot. | 
4 4 | | 


_ nf | DES MORNGESEUSR 


‘Cnarxr peut juger de la force qu'il faut, pour 


 gne à füurmonter , par l'expérience ccttem 


ce; quandil n’y auroit-qu'un demi pouce} 


a 
# 
" 
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1) 
C'eft mal à propos, que les Charticrs 
qui ont des roués neuves à letirs charettes 
attribuënt au frottement des moyeux, la fai 
cigue que leurs chevaux ont , étant fariguezMl 
prefque au double autant qu'il paroît, fans 

w’ils faflent pour cela plus d'ouvrage ; car 
dès qu’elles ont un peu tourné , elles font 
libres {ur l'eflieu ; & quand elles font araif-n 
fées, il n'y a pas plus de peine le fecondi 
jour que les jours fuivans , ou du moins ibl 
y enaf peu, qu'il n'eft pas fenfible , 82m 
d'ailleurs on a vü que le frottement fur 


quantité des clous qu'ils mettent aux ban 
des de fer, & la hauteur dont ils débor-m 
dent, qui va à Un pouce où environ , &M 
qui eft la même chofe pour chaque clou, 


LI 
Ë 


ou chaque bande ,où il y a une grande fé 
paration de clou , que la hauteur d’une li" 


ligne faifant un pouce , par rapport aux}. 
roués réduites du pied au pouce ; 8 puifn 
qu'il faut vingt fois plus de force , ou envi=1 

ron,pour furmonter cette hauteur d’un poui:t | 


1 
| 
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Morfqu’il faut remonter le fardeau fur cha- De 
lque pavé, à mefure que la rouë tourne, & ROUES: 
qui ft plus rude, lorfqu’elle fe trouve fur ET vor 
le pavé au milieu de la bande, & aux en- TURES 
tre-deux des bandes où il n°ya pas declou, 

il eft aifé de juger que les chevaux doivent 

être confidérablement fatiquez par ces 

7e , Sc que c’eft la vraye caufe qu'ils le 

font. 
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Par où l'on voit qu'il eft néceflaire que 
es roués foient rondes , & que les Char- 
tiers qui prétendent épargner ,en mettant 
quantité de gros clous , parce que la ban- 
de ne s’ufe pas tant, quand il y a des clous, 
font dans l'erreur , & perdent au double 
en faifant moins d'ouvrage , & fatiguent 
leurs chevaux davantage. 
COROLLAIRE XX VI. 

Ces clous font le même effer que la : ? 
bande étroite, ils gliflent entre les pavez, 
où étant, ils trouvent plus de hauteurs à 
furmonter ,en relevant le fardeau {ur le 
milieu d’un pavé , d’où élles gliffent enco- 
re quelquefois , ou d’un eôté ou d'un au- 
“re , ce qui arondit les bandes, & les rend 
plus gliffantes entre les pavez & dans les 
ornieres , qui font les ruifleaux au milieu 


2 
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, té LES FORCES! 2. 
Es As. des rués; ce qui Fait que les Bandes tt 
TRe tes font plutôt rondes, s’ufenc davantage 4 
auATRe &c'qu étant rondes, elles fatiguent les che: 


vaux prefque conme s’il y avoit des clou | 


CoROLLAIRE X XVII. 


Cela fait aflez tontio’tre , qu'il y a dé 
l'avantage pour les rouës larges de Be 
fur le pavé comme fur terte , ainfi qu il à 
paru , par l'expérience des grandes OUÉS 
étroites fur le pave, & queu égard à cettél 
peine que les chévaux ont ; de retirer les 


FOUÉS “quand e La fonc dans l'orniére ou lé 


faic au pavé en cer éndroit, & à la percè 

que l’on fait des bandes de roué , qui sÿ 

ufent confidérablémient, & qui s'arondiff 

{ent ; sil paroic qu'il ÿ auroit moins d'in 
 convénient de faire cette ornicre en fors 

me d’auge; c'eft-à-dire , un peu plus largé 

& plus étendu, comme la figure IE qui 

Fré. 47. cit en. profl ; au lieu dé la figure L M ; qui 
Fic. 48 eft la maniere dont les raliletts font ordi 
nairement dans les ruës. 4 


CoROLLAIRE XX VIII 


Cette forme donneroit plufieurs avan? 
tages , les bandes des rouës s'arondiroient 
Diet moins , & ne cafleroiént pas taùt! le 
pavé ; le ruifleau durcroit plus long:tems, | 

parce 
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qu'il ne recevroit pas de f gros 
DR RTS LOC Ce NC At de > 

Chaque pavé fupporteroic prefque 


également l'effort, qu'il le fupporte 


s les mailons, au lieu que la rouë étant 
cvée fur les deux pavez qui croifesr il 
en a fobjours un plus bas; qui fupporte 
le coup feul, & qui enfonce de plus eù 
» plus,où qui fe rompt,par où les pavez man- 
Mauenc plûtôc ; & ce qui fait que le pavé 


étant nouvellement rérabli , l'eau refte 


rmême fur le pavé qui cft au milieu, & 
jaui cft déja plus enfoncé , qu'elle y eft. 


3 


où le pied des chevaux rombant dedans, 
_Cclabouffent les pañlans, au lieu que l’eau 


Couleroit entre les pavez fans être retara 


Vé: les ruiffœaux ne feroient pas plus largeë 
toient plus d'étenduë par le bas , l’eau 
iroit plus vite, les paflans ne fercient pas 
fi fujecs à être éclabouffez, AE SRE 
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I paroîc auffi que l'on pourroir faire les 


PAR LA . 
PNR One L 
= ÿ i S À 
A ASS #. 7 SNA. 3 


pri 
ROUE 


ET VO 
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retardée lorfqu'il pleut, qu'il yen à tofs 
urs pendant l'été, que les petites rouëés 


déc, comme élle coule fur Je refte du pas 


tuiflcaux, ou égouts-des maifons plus pe: 


tits & moins fenfibles , ou plücôt n'en poinë 
DER NY re | : AQU) | ATEN 
faire du tour; car l’eau couleroit aufhi-biei 


Da. 


le 
+ 
» 


) j | 


de 


min . maifons ; car Ces 680 


RO 
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 «errompu:ilen arrive croit la mêm 


AO 


pour les pañlans , & caufentun pri 


_ perfonnes qui font en caroile : qL 
les paflans ne s’apperçoivent pas du 


- fair à ces endroits de g 
pas ; & pour peu que le c 
_fidérablemenr, comme en paffant le 


on et plus fatigué , que fi l'on'marcho 


… dansParis fortant des matfons,ou qi 
_ fent forts petits, qu'il ny eût que 
_ feau au 


confidérable , même aux chevaux. 


s’arrêter un peu à chaque égour ; en ce qu 


ACT ER 21 


Vladion changeant par- l à fatigue: À 
 feaux ; & c'eft par cette feule rai{on, 
marchant dans Paris pendant une. h-ure 
en campagne quand même ce feroi 
Je pavé ; parce que le corps fuit coûjo 


a 


ouà peu près , s'il n’y avoit pas «d' 


milieu de la rué un peu larges s. 
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HQE EEE ft. her 24 si AY = . 
betfonnes qui feroient en Caroffe feroient 


»aufli moins cahorées. 


5 . Le chariot auroit de l’avantage bour 


Po COROLLA TRE XX NY |. 
“le public, par rapport au pavé & au che- 
"min, comme il en auroit paf rapport au 


ment aux charettes , parce qu'elles font 
» d’un grand poids par leurs tr | 

À &: qu'onles furcharse d’une maniere à toué 
» rompre: le poids énorme que l’on met n’é- 
tant porté que fur deux points ou fur deux 
_roués , enfonce dans les terres, & fait des 
_Ornieres exceflives , & la rouë élevée fur 
un clou au haut d’ün pavé, tombant ius 
un autre , le cafle ou l’enfonce d’une ma- 


lniere plus préjudiciable, que s’il pañloit fur 
ce pavé dix chariots & vingt, chargez 


"1 


d’un même poids que celui qui feroir {ur 
la charette ; car la rouë de chariot tom- 
 bant dé la:même hauteur que la rouë de 


Me RE | ‘ ét. | a 3 
coup ou l'effort ne feroit par conféquent 
que moitié. Or, le pavé étant de Ja nature 
du verre ou à peu près , il ne rompra pas 
qu'il ne reçoive un coup fuffifant , & cent 


ions 


\charerte, le poids n'étant que inoitié., le : 
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» particulier, qui s’en ferviroic préférable 


«coups moitié moindres que.ce Coup fufis 


fant ne le rompront pas : ainfi le coup de 
Ja charctie étant fuffifant pour rompre ün 
x: - 0 È : | + D d 1} ; 
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ES à ES ESS CE ONE 


re Ft (Ne ous a ai 


oi charettes , les petites ouës , les ba 
# étroites des TOUËS & Les gros | clous © 


 . mins fermes & {olides, puifqu’ il: y a ung 


4 “quelon, fçaic aflez que. Ja facilité de cran 1 
Las . porter. les marchandies , ; foit par eau foie ï 


… mécellaires, & lé micux employé: de. 


pas. l'effort ne Ja rouë de chareti € 


ou défavanrageux pour ‘CEUX. qui : St en ferv 
Ra a au chariot,  & ire ji 
Us : 7 ch, SR ÿ ÿ: 


É FR 


& fun ter bee on connoit ei rl 
it de confequer cer d’avoir. des. che- 


#1: grande différence de Jun à autre 


par terre, contribué à a la richefle artifici 
des Ecats Se des Provinces : que filon ce 
: fidéroit bien toutes chofes, l’on trouve 
que. le travail & le tems que. nl ‘on empl 
pour rétablir les chemins, eft l’un des 


ConoLLaIRE XXE LIN 


ne D. fac que P on  devroit prévenirs 
ae léxécucion des Ordonnances. fer LES ASF 


s & 


RAR DEROREN EX Ph CN ANAS D PE En 


À 8 patticulicrement pour les entrées de la 
ÿ  plûparc des Villages , où tous les beftiaux 
rCNtrant crotez prefque jufqu’ au ventre, ne 
? peuvent rendre gucres de profit, & où ils 
 fariguenc plus en fortant » que sils tra- 
| vailloient. fortement : GE défavantage eft 
d'autant plus fenfible , que les Hran 
de ces fortes de Vill ages font ordinaire- 
ment plus mal à leur aife que les autres 


| où les beltiaux ont le pied fc, quoi qu’il 
4 


 paroifle qu’ils devroient être mieux, pui. 
4 


\ 8 


| CoROLLAIRE XXXIIL. 


Chacun ne fongeant qu’à foi, la ps. 
pare ne fçachanc ou ne voulant pas même 
ce qui. leur eff utile, & les Ordonnances 
| généralement avantageufes au public, étant 
| fidifficiles à faire éxécuter , marquent affez 
Ja néceflité & l'avantage davein des Sou- 
dv verains, d'autant plus que pas un ne jette_ 
|roit une morte de terre dans un trou, où il 
auroic  penfé périr lui ou fa bête ni rangeroit 
‘une pierre qui lui auroit fair er ler nez, 
s 1 n'y étoit contraint : d'où il fuit que les 
 Rég! emens ne pouvant être tous génera- 
 Jemenc urils à chaque particulier 


2.- 


die cela marque que let terroir eft meilleur. * 


CCUX 


10 Fe ou v … N TES, 4 


DES, 
ROUES: 
ET VOZ= 
TURES. 


‘qui s’en trouvent plus incommodez que … 


d’ autres, “doivent les fapporter , fçachant 
US us ne fon pas nez re eux feus ) Inais 


LD d ie 


Emare. pour. RES & que le bienp : 


TRE. 


RATRE 1h na fur le particulier. MR 


mi charge ; ‘ces Chartiers faifant plus 

… dégats le long d’une Province, , pat où 
one pañlehe en une feule fois, ; que VInge | 
ANA TErCeS non feroient , chargées comm 
nue 4 devroient € être, Selon les Régiemens, 


aus 0e pourroient fubfifter s' ils 
Jun FOR EE non plus que les Hab 
Villes: pas un ne voudroir travailler po 
le bien public, &. le fort opprimeroit 


1 MetsS qui fous ‘apparence. de gagner quel 
ni que (os pour épargner un Chartier,met Le 
fix & huic chevaux à une charetre,, caflene 
es pavez, 8.  rompent tellement le. el 
mins, par €e poids épouvantable à. 
| mettent fur deux rouës ; qu'ils ne peuvent 
_ prefque plus pale eux-mêmes après ; & 
. que ceux qui n'ont que deux ou crois | 


x 


soieue très - POSE le mêmes ci 


_ duquel tous tés établifleme fe { 


| COROLLAIRE he 


E puifqu'i il s agir! ici des chemin: ; 
labourcurs où. voituriers , . lon voit 


foible, comme il arrive à ces forts V 


vaux n'y peuvent paffer , ou qu'avec 


ee ©. RO L AT R E X x 2. Vs 


| Toutes ces expériences rapportées. 


A NOR LOT AU RE ENLHE A UE ! 4 RS 
\ \ Fa na RE "# À it FES 
ae 


Es pour tous. les cas: deux chevaux Re 
‘ayant mené au haut d’une montagne fur ob 
un chariot avec quatre grandes LOUËS éga- ET Vois. 
les, une, charge que quagre n'avoient pas TURES. 
»pü mener avec € deux rouës baffes devant, 
& deux grandes derricre, comme les Ca- 
 rofles ou 1 chariots conftruits fur ce princi- 
pe, & cela même fur le pavé : les deux 
# chevaux ayant defcendu cette même char 
À ge,par le plus fort de la montagne fans en- 
_ rayure, qui s’étoic caflée au milieu de la 
: montagne, & qui n'étonna pas les che- 
à vaux , parce qu'ils étoient. en force pour 
| retenir ce qui auroit été capable de 
Hi “eltropier , f elle avoit caflé fur 
# pi petites rouës devant, avec une pareille 


ke + ESA " 
Veharge. 
"M PAL an FR F L 


HACORc (] L LA I RE. ve x “ v je 

; Süaar”: toutes ces HAL il fermble 
que l'on pourroit faire quelques R éplemens 

| | pour! (Ce bien public, qui féroient auf avan | 
_ tagcux à. ‘chaque particulier , comme de 
É défendre de mettre plus de deux chevaux 
. à une charctte, & quatre à un charioc, ce- 
ui qui a quatre chevaux , pouvant bien 
avoir un chariot , deux fatifanc pour les. 
‘charettes néceflaires dans les Villes, & que | 
les voituriers gagncroient plus avec qüatre 

à ne D d ii 


FE 
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Po NEN DH NL 


Cars ae au 1 chariot, , qu'il as ne € gagneroïer re 
, ABS avec na à unc charerte, ï: 
au ; | 


qi n ayenc quatre Sn & Re ou LE Cine À 

| 1? * pieds de haut pour le moins : es ban- 

ne ds Écr : n 'ayent trois. pouce s paf € de 

; sr ge, les gentes hautes de trois pouces & W 
un quart pour les. moindres, qui fufiroi t 

_ pour les caroffes, & quatre pouc”s pou 

les chariots ou. charertes , , qui fufiroien 

| f . auf, , parce qu elles fetoient afez fortes . à 

auf. qu aus  feroienr es a 


#. Le il y en ait. Re « 

. or qui P: ent au tTAVfS, | pour. Léna 

“vez ou reployez,  & pour empêcher que è 
bandes nc fe levent; car deux clous à écrou 

. : à Cravers chaque bande, ‘Où avec une COn+ 
F4 Mate -nvure Éeroient pl us d'effec pour les 
AE _étenir , que fix clous avec des rétes: l’on. 
| pourroit également faire aux for: ges lesban+ 
ee sde trois pouces, que de e Ée de deux; 
_ & parce qu'elles s’ufent plus fur les. bords, 
il feroiteaifé avec untas fait exprès, de les . 
ture moins épaifles pañ le milieu, étant. 


Li Fe IG. 492 cieules du COLC de. HS gente, e, comme D ( "4 | 


D PU MT 


Poe étant appliquées ? à cet fur 
es gentes, les: empé. heroienc. ‘encore. un 
peu ‘de fendre , elles dureroient autant que 
s autres , elles ne chargeroient pas. plus, 


écurer pour. Loi-même. os 


Corozra IRE. XXXIX. 
ne pe les pas. percer de part en parc pour 


VE 


eus -ne caufe. pas plus de frotremenr, 


gs pari le bas, afin d' avoir un épaulement 


| MOUVANTES. mo 


es rais, parcé qu'ils ne fecevroïient poine 
de graiffe ,&nefe dérayeroient pas fi- it: 
On pourroit aufli les faire de quinze ou {ei Gi 
Que de long , & faire Jeioros bout 
peuplus petit, puilque 12 longueur du 


ul foutient ja rouë. plus droite. . 4 
es ras devroient. être auf quatrez ji 


les foûti endroit beaucoup MICUX, que fi 
S étoient tout ronds , ‘comme ils font po 
Didinairemenc , &. qui ‘empécheroient : 


Vs 


TOUÉS de 7 pur & fe Res à 


DES 


ROUES Ut 


NN 
TERME 


ET VOIS. 
-TURESS 


ne coûteroient pas davantage: ‘CES. ÉHOles: 
roient avantagcufes au public, conferve- | 
ient les chemins & épargneroient du 
Lems , 8 la dépenfe quel onyemploÿepour 
es réparer , il femble que chacun enpar- 
ficulier, devroient les fouhaicer & les Fr | 


On pourroit faire les : moyeux des TOUËS 
carofles, un peu plus gros par le milieu, 


Car cela Rue qu'ilne feroit pas “nécefais 


TRE 
aa 


moyeux tout- à-fait. 


avec ‘une faufleé équerre pour les ent 
| comme les Menuifers marquent leurs. 
| nons, & cetre faufle équerre taillée 
Dvant V inclinaifon que Pon donne aux. 
| pour rendre les rouës écoiées , fervin 
de même pour faire la Un dans 


nn 
les enfoncer fi avant, ni de ns | 


Ces ép: aulemens fe; pourroient { 


de 


vo moyeux , fuivant qu'il feroit nécelfaire. ° 


lement comme AB, ou au moins égal du | 
niçore, fi je bois ne. fs permertoit pas : autres 


'ANEMOES à dérayer , & les Ouvriers. ftilez à 
 HAReC iméthod: , auroient auffi-tôt fait 
my moins d'application. On. pourroit Ég 


.  dreffér avec la plane endroit dest 


DR “Hi mettre un bâton dedans comme E ,& 
à lai donner l'inclinaifon fuivant la fa 


_ fait fi long que le terrier, le guideroit 
_ fairecrois "mortailes juftcs qui tiendroi 
_Jes rais inclinez, & qu'il ne faudroir. 
contretailler,, comme il arrive fouvent 


‘Le moyeu étant coupé 8 arondi É 
ment , après avoir fait untrou, on pour a 


réquerre Ro cberos n'étant pas tou 


qui. les rendroit plus forts, & moins 


ment faire tourner les moyeux , apré 
 Jes mortaifes feroient faires ou percée 


fes aa Fo op ne po faire au tour. nf 
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| Ce qui aéré dir des sen fe peut ET VOIS 
_éntendre pour Les chaifes , à particuliere- AIRES 
} ment pour les chaifes de pole, dont on 
 connoit aflez les inconvéniens pour les 
chevaux qui portent & qu''tirent cout à la : 
fois, ce qui en fait périr une quantité : 
il ch aifé de comprendre que fi on met- 
voit quatre rouës légéres à une chaife de 
botte; que le Poftillon füt fur un ficce 
, comme les Cochers,que les chevaux iroicnt 
plus vite & plus aifément qu'ils ne vont 
‘avec deux roués: fuivant l'effet dela cha- 
seite, les chevaux qui ne porteroient pas, 
& qui ne feroient pas embaraffez en ti- 
‘rant de bas en haut, pourroient galopper ; 
le limonier ne feroit pas écrafé par les 
‘brancarts de la chaife le long du chemin, 
& plus fortement dans les defcentes, où il de 
la tour le. poids de Ja chaife fur le Me ire 
il nc recevroir pas de coups dans les flancs, ‘ 
&c ne feroit pas embaraflé par celui ‘qui 
à côré, qui ne cire aufli que d’un côté; ce 
qui faic qu'il y a peu d’endroits, où lon 
crmette de coure la pote avec une chaife 
3 deux roués: que l’on oblige d'en avoir. ti 
Iquatre, dont deux font bafles à à l'ordiias 
re, & qui feroient beaucoup plus aifées , fi. 
(el es étoient Rauces ; égales, & larges de 
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AU 


1 
re 
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a LES S'rOoRCES Le 


; F Ga Phdes: & quand elles Ron avec 
RE 


Rare 


les voyages, puifqu' elles fonc les mé 
one que ces voitures. \ | 


ge moins cahotez., les voitures à quatre rou 
HAN ÉRANL. plus douces que les voitures à deu 
AS ils auroient encore l'avantage d’ ati 


aller plus vice, & qu'il faudroit moins deu 
_ tems, pour Les enharnachet chaque fois 
qu'il feroit néceflaire d’en. changer , clés 
| occuperoit moins de monde, &. ‘plufieursi | 
NF A UUtrCs avantages ; fur. quoi l’on. PUS à | 
. faire aufli quelques Réglemens , comn 

_ de défendre de donner des te 
Vi : pofte pour les chaifes qui n’ont que de 
| roués, de même qu'ileft défendu prefq 
dans tous les Etats, & plufcurs au 


47 tiqtuinees pour P intérêt des Princes, , & po 1rù 
bien public, qui aeré le motif & 1e unis 


fléche comme les voitures publiques, < 
auroient affez de facilité | pour tourner d 


LES Voyageurs où. Couriers io 


AtÔt ,* "parce < ue Les het pourroientn 


D 


chofes far différentes. obfervations m 


Le objer de tour cet t Ouvrage. a 


M à 
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SECONDE PARTIE, 
JrOUcHANT L'EXPLICATION, 


: Auteur. PH 


ne 


L CAFERTISSEMENT. 
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FL ef à ner que ce qui fit pr fui- 
vant l’objet, &la fin que doivene 


danst tout l équilibre , autant qu il fe peur, 
 d'évicer les frottemens , idée fupporter les 


rcétions les plus POLE & les plus juftes 
qu'il cft pofible ; on les explique en peu de 
mots, & on en donne la conftruétion afin 
que les Ouviers les puiffent faire aisé- 
ment dans la fuite, ayant les modeles, ou 


CA 


Pr PPÉRY Ve | 


lavoir les Machines : qui eft de foulager les” 
“hommes, ou les animaux, de ménager le 
tems, ou Het plus d’ ouvrage, de chercher | 


Pass eme bo 0 
. re 


RES 


NS. la conftruion de plufieurs 
. Machines utiles, inventées ue 


efforts &lepoids, pat des maniéres les-plus 
aisées , & d’ appliquer les forces Va des di- 


ch voyant les machines; ons ft reftraine 


4e | 
ru aux termes, 8 à ar maniére as de 


re 2. en no fin, 
comme tabac d'Efpagne, pondre ' 

ue a eg. auires o AVEC laquelle una 
homme peus faire autant d ouvra 
que trois aires, dans le même ( efpa= 
ce, de. tem. ua ou 


4 


M fr de cette FAUNE dE tiré 
A _, des équilibres : elle confifte en une 
ue deux tourillons , , deux pitons À 
un balancier , deux petits pions,  & deux! 
_ courillons pour chaque tamis: on Vétal 
fur un banc folide , fait d' une grofle foli-1 
ve, où d'une petite poutre , où fur Y'apphyf à 
| _ d’üne boutique qui foit ne te 10 
Pia. I. 1 Éd: figure À BC D repréfente Hi Mac 
ne vüé de côté, élevée fur un banc, a 
les CAMIS : À le banc, (el Bla planche, | 


cée c & eue pour paffer | les k ou 1 
: les > que Jon ne met pas tout à faic 31 
ï | l'extrémité, afin que. ja planehe pufle être! 
ñ aufi longue, ou plus que le banc. Les. 


£ Ke 


tr repréfentent 1 camis , F le balancier.… 


2 Pran. La figure Q P M N “HAS le rit à 2 | 


: 


he O P les rourillons qui peuvent dé- 
\border la planche : M N une barfe de fer ; 


où de bois, attachée à la planche, qui Ja 


à fair, & qui bac furle banc , ou fur Pap- 


puy, où la Machine eft établie, “Fc 

… De cette maniére, parle plan, & par lé 
Mévation, il cft aisé de comprendre qu’en 
faifant aller & venir de côté, le balancier 


F,les tamis vont & viennent de même , 
&z étant retenu par le travers M N, ils ENT ER 
çoivent un corps de CÔTE & d'autre, com- 
me ils en recevroient , fi on les battoit de 
côté & d'autre, avecla main, à lamanié. | 
re ordinaire; ainfi le banc étant folide, & 
ferme pour recevoir un bon Coup, tous 
lès tamis le reçoivent, & la poudre pañle, 


comme fi on battoit à la main; &enre- 


Lournant de tems en tems les cercles Due: 
font les toiles y Où les tafferas , elles s'ufe- 
Ont par tour , comme fi on rournoit le | 
œarnis à la main, & la batrcric des tamis 


qui font attachez folidement , ne s’ufera 
pas : & par l'expérience faite, il £ trouve 


autant de poudre pafsée, dans chaque ta- 


mis, qu'il s’en trouve dans up, qu'un hom- 
me bat à la main , en même tems qu'on. 


fait joüer la Machine; & comprisle tems 
quil faut pour charger & décharger les 


(TA 


A A 


retient , pour l'empêcher de renverfer tout 
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Nc les petites figures à cêré , les piéces se 


n° À LA 


"1 


l 


CA 


J 


ANS 


1. &attachez par les mêmes rivez du, tour 


LAN Taper CÉRP ETC ARE 

tamis, un homme en fait autant qu 
 autres,silya quarre tamis fur la 
A tte , poutvü néanmoins que le ban. 


 PLan 


1 


dr, 4 


ne” 
di, 


+ 


| l'un de l’autre de quatre pouces, les : 
2, rillons font à pates, comme G, attac 


 &cfixe; car fi on l'écablifloit fur une cables 
40 vacillante, ou fur des goulfets , où cra me 
 pons attachez à une muraille, on en kite 


RE UP AL 


BÉARETS "a Ne 
LA É # ie 


/ ‘ nombre des tamis que l’on veut, éloignezs 


 nlom:ilspeur encore entrer quarémenth 
; MES + SAS EN ANS Mes TU ART D . [AR ? À, ; C2 Con °° 
dans un toutillon, qui débordera les 


LOS ENT # 
pe: ape 


+. 7, Les deux pions qui fapportent la plan 

che, doivent être auñli gros que le pouce, 
avec des embafes , paflant au travers du“ 
banc, ou de l'appuy, & arrêtez par deE 


lebalancier F ; peut. être à pate de mêr 


VOS 


L 72 
FE 


foli 


rop lourd, ni l'appuy trop ferme 


D Confuihom ON 


ON: 
1 


A planche doit avoir un pouce d'éss 
__paiffeur , longue pour y metre lé 


e+ 


deflus la planche, avec trois clous rive 
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: 
a L 
[ 


tons, & dontle bout fera quatre. 


| ous, avec des écrous; & fi on attache leu 


balancier au tourillon, il doit étre plus gros. 


| que le pouce; l’autre comme un doigt 


De TEE 
: Fa 


4 
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. à $ ! 
7 COCA oe 4 TA , 
EE, ' à 2 <a UN — 


D DÉSMACHINES 4 


L'un des pitons. cit coupé En forme dé 


fourche, comme D, & l'on pafle une bro+ 


che à vis au travers de la fourche, pour 
arrécer la machine, qu'elle ne puifle for 
“ur, ce qui fait, lorfque les pitons font 
arrérez fur l'appuy de boutique , afin qu'on 
puiffe ôter , & remettre la Machine aife 
ment , en Otant cette broche. 

» On attache à chaque tamis deux tourtil: 


Jons , comme À &.B- dont la courbure À, 


eft unc patte large, qui embrafle le bas du 


tamis, par où il eft attaché, avec deux 
pis à écrous, qui paflenc au travers des | 
cercles de la batterie; ces +tourtillons doi- 


vent étre placez , de maniere que le tamis 


foic en équilibre, & arrété ferme fur la 


planche, avec deux pitons GUD : qui 


pañlent au travers de la planche , avec un 


écrou deflous , l’un eft coupé quarrément, 


comme D , pour recevoir l’entaille du pi 
, po à dup 


ton B, dans lequel il doit être jufte , de 


maniere que quand on a pañlé le tour- 


tillon rond dans le piton C, on enfoncé 
le courrillon B, dans la fourche B, & la 
| 44 pe N ANT 4 x A "9 A Ru. 
piece H, pofée à côté, eft arrérée avecun 
écrou par deflous, de maniere qu’en la 
tournant avec les doigts, la courbure H , 


puiffe recouvrir ke tourillonB, & l’empiés 


cher de fortir ; par ce moïen on leve aifés 


ment le tamis , en dévournant cette pièce, 


Reel: L Fe) 
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Charger & décharger. 
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430 EXP LT C ATTONSSS 
| &on le remet de même, fans perdre de 
temps, que ce qui cft neccflaire pour Je 


4 
La premiere Machine qui a été faite a 
© à Bercy,au Cabinet de M.Pajot Dofenbrayn 

_ Intendant general des Poftes de France, on. 

Ja fait joüer avec une manivelle, par le 
moyen d’une roué dentée, qui répond à um 
pignon , lequel aune petite manivelle, qui. 
_ fait faire deux barremens à la M achine,chass 
‘que tour qu’elle fair:cette Machine eft plus. 
aifée, mais elleeft plus compofée, & plus, 
| fujette aux réparations Cet pou: cela, 
que l'on donne fimplement ja conftruétionk 


+ * 


ire de cette derniere. Re À 
Le ficur Jary , Maître Serrurier, ruë des 
_Foflez de Monfieur le Prince , fait ces. 
Machines. rie ; V0 
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# 


d'une Gruë, pour creufer un Canalh 
ou pour élever une Chaufée; avec 
4 


* 
‘ 


NH UE 12 40 
‘Maniere de conftruire , € de [e fervim 
moins de dépenfe. | 
_E principal avantage que l'on tire dess 
__,gruës à long bec, eft de prendreune 
“pierre un peu éloignée du bâtiment,& de la 


porter en place, lorfqu'elle eft élevée à la 
hauteur de la muraille que l’on baut ; c'eft 


MODES MACHINES. ac 


Ipour ce fujer que l’on en établit pour Les” 
grands bâtimens aux endroits, où il y a 


| 
D. oo 

… Comme il n'y a pas loin à porter la terre, 
Horfqu'on creufe un canal, ou que l’on 
léleve une chauflce; il fe rrouve plufñeurs 
endroits , où l'on pourroit fe {ervir avan- 
(tageufement de la gruë, pour porter les 
erres, en failanc le bec un peu plus long, 
(sil eft neceffaire , & en ajoürant une piece PLaë à. 
PF, au bout d’une gruë , comme H M L G | F4 
lélcvée fur fon'pied , & reprefentée de cô 
té, & cn mettant au bout de cette pièce 
[F, un poids pour fervir d'équilibre au grand 
bec, qui peut être fufffamment fort Par ce 
moycu, quoiqu’alongé , les arboutans étant 
plus bas, comme en C , & en M, avec 
rois appuys À EN , ls pourrôient même! 
être de fapin, & les appuys plus legers ; 
Que ceux que l’on fait, qui fonc fouvene : 


Le 


trop lourds, ROM A AS 
L_ Cette grué ainfi pofée fur un chafis A. 1 
BCD, avec quatre roulettes laroes , aux: | 
quatre coins , pourroit étre au milieu d’ur 
Canal , ou d'une chauffée, & porter les 
Hérres de part & d'autre. à), Er 
. Eten faifant des panniers qui puüiflent 
lé vuider par deflous, par le moyen d’üné 
Charnicre , faite avec des cordes ou autres 
Ment, & un crochet qui feroit aifé à où» 
| ù 


ANA marqué en À ; 


RtD at EE RPL TENTE 

7 "4 V'uer.éranta bas on feroir beaucc 

_ vrage, en ceque l’on chargeroitp 

1 AT mens les pannicrs , que les brotetres 

ce que l’on pourroit les renverfer, p 

{es remplir à moitié deterre, &qu'e 

_ sedreffant après, pour les achever 
 plir, ilsne feroient pas fi-hauts, & qt 
. ! Fontranfporteroit tout d'un coup un dei 

tombreau , où un petit tombreau de terre 

| après l'avoir élevé ; par le moyen d'u 

| roué fimple , avec des bâtons en traver 

comme elle cfémarquée en H.17/.: 

Les arboutans pour le pied ; pourroient 
être arrêtez à l'arbre , par une clef debois! 

. ou broche de fer , qui pafleroit au travers 

defarbre, & desarboutans , commeil ef 

.& le canal étant creufé 


_ feroit aifé d'avancer la grué, fans la dés 
monter , par le moyen des quatre rouler 
en pofant des madries deflous ,.s’il € 
_neceflaire; on pourroit fe fervir de gr 
de même pour creufer les foffez des forti 
411, cations, & former les remparts ;.8: en 
|. | tre une de côté & d'autre, file canalq 
Nos _ Jon voudroit creulér étoic trop. large 4 
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DES MACHINES. ar 
c Cnétn d un Roulot, ou d'une PR 


he jointe à une Ph de cabeflan , 


à pour battre les gros Re 1 1 
_ dre de temps. Lo 


PR 


; O Uand on fe fert du cabeftan , pour été. 
NZ ver le mouton à LOGE on bacles gros 

ilotis ; il faut arrêter, détourner Pare 
ue , ou le treüil, pour Éiincher la corde, 
& acrocher le tnouton chaque fois qu ci 
tombe: ce qui emporte à peu près la moi- 
tié dut temps , & ces momens d'arrêter & 
de reprendre , fatiguent autant &z péinenc 
plus les ouvriers, que fi ils continuoient 
leur travail; car c’eft une marche qui n'eft 
pas rude, & quand il faut s'arrêter & re: 
mettre le corps en mouvement, chacun 
{air que l’on fatigue plus ,que de continuer 
la marche ; ce qui fait que l'on fatigue plus. 
à fe promener dans une chambre que dans 
un jardin, &plus dansun jardin qe en pleine 
campagne:parce qu'on s'arrête plus fouvenc 
dans la chambre, que dans le jardi n,& plus 
louvent dans le jardin, qu'en campagne. 

| Parodilarrive, que fi on pouvoir faire 

remonter le mouton fans s'arrêter “iles 
hommes facigucroient moins, ou ne fati- à 
gueroient pas s plus, & qu'ils froienc une. 
fois eu d’ ouvrage ou do ce qui 
ia | ei) 


D 


{ 
} * 


ou petites boites à chaque bout, aies 


à 
. mobile fur deux tourillons D C, en forte 


”" EXPLICATION. 
0 1 par Ja conftruction fuivan 


u’à cet effet {oit conftruit le rc 
… hauc de huit ou neuf pouces, & dk 
eur de l'arbre d'un cabeftan” ; qu'il foi 
cé de pañt en part, avec deux annea 


 denc un peu. | | 

ue ce Moi We pue “ deux ce 
cles , ou liens, dont l'un foit fort, € 
| puiffe avoir deux ou trois entailles, con 
 FG;quelon chaffe dans un arbre, con 
-BC, unsbrocheforte C E, “que l'on re 
| prefente, pour fervit de goujons. a la pe ; 
he, ou au roulot À , qui tournant fur cer: 
ie broche, ne porte fur l'arbre que fur 
ER boites, autour defquelles la. 


che tournera, ne touchant pas dans lemi 


heu du RoMOES pour eviter le frottem 
Que l’on attache à l’arbre-un cliquer M 


_qu'étant poufsé en hauc par un reflort I 4 
attaché à arbre, la partie N, de ce clii 
_quet entre dans l’enaille du cercle de fer k. 
_& l'empêche de tourner. - 4 à 
De certe maniere l'arbre tOurnAnE, e 
 roulot tourne, ëc la corde pour élever à 
mouon H y étant attachée, fe cortilie 
… deflus ; ; le re étant en Pau, en à 
ranc le eliquet par une corde, le paif 
fn, il | 5 de Pentaille & le mu 
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tombant , : fait tourner le roulot, comme 
une poulie , après quoi , le cliquet rentre 
dans l'entaille , &les Bonnes continuant 
de courner latbée avecles barres HI, le 
mouton remonte His perdre de temps. 
Farore étant mobile fur les tourrillons C 
L, clevez dans une charpente, ou chévre à 
battre les piloris, à peu près comme lle ef 
reprefentée. 
l Par ce moyen. on peut dire) une ae 
plus d'ouvrage ou approchant, fans que 
les hommes. fariguent davantage ; Ce qué 
feroit encore plus avantageux dans lestra- 
vaux, où l’eau gasnc, ge que l’on a peine 
à l'épuier par des pompes. | 

Cette Machine n’a pas été experimentée 
# grand, il y en a un modele auCabinet de 
Monfieur Pajot Dofrhbis AA chezf Au- 
teur. | 


Confrudtion fi une one paralact 

que, où d'un genok, pour voirpen- 
dant une éclipfe un are au centre de. 
la lunette, 04 pour trouver aifement 

toutes Er d'objets, cr les fuivre 
dans leurs mouvemens. 


E mouvement de cette Machine le e 
BA, le DOiSE de deux portions de cer 
E 1] 


Yu 


&- 


, 5 Paris; E C , la goûtiere pour porter 


Jr 


4e EXPLICATION 


PLAN ‘1 


\ f 


. en face, au milieu duquel l arbre A foû 


_attachécenN; & la piece D I, fe mc 


A À de AE A 7 on NS IN 


tre pour aller de côté , une partie | 
_ cércl es fe mouvant à vis & écroué , que le 
tourne à la main, pour fuivrele mouv 
 meñt dePaftie, ou autre chofe à obferverml 

-La figure A BD Ex _reprefente le picdm 
‘de la Machine élevée ‘8e vüë de profil; BN 
DE, unatbre mouvañtr au point D ,&B 
| élevé, ou faifant un angle fur le pied : AB 
| füivant l'élevation du pole du lieu , où l'o 
‘veut obferver , comme de 48, deg. Si. m 


unette mouvante au point €, centre de la a 
. portion du cercle CG Oh piece DI, ef 
te fer , attachée à l'arbre au point D. | 

La figure MH N, eft le pied rep ef 


nu & mobile au point D; la portion des 
cercle M N , cft attachée en M, par unk 
“écroué L, avec des oreilles , tournant dans! 
le bout de cette portion de cercle caraudé ,| 
_ de la longueur de cinq ou fix pouces : l’au-dl 
tre bout ct mouvant, dans une piece G A 


dans le cercle, , par un trou doc 5  &£ s 
fixe avec une vis L | 


au poin? 16): do Une Frs des Arnetes 
4 arbre ju v on fixe 10e la “vis, & el le € 
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faire faire un grand mouvement à la goù. 
jere, pouf haufler ou baiffer la lunette , 

‘on defferre la visau point O , & onla fl ferre 
pour la fixer, quand le point ‘ef CTOUVÉ ; & 


| CTOUÉ au point C ,plusou moins vite, pour 
Auivre l objet , fuivant qu'il eft neccflaire. 
Is il vade côté , on tourne l’écrouëé M, -êc 
pour faire faire un grand mouvement de cô- 
“e , on defferre la visI, ; que he refferre, 
4 Hobjer étant treuvé. 

: Parce moyen, les cercles étant et 
on trouve les objets tour d'un coup, fins 
aller ou trop haut ou trop bas , ou trop d’un 

côté, ou trop d'un autre pluñeurs fois, 
comme 1l arrive avec les genoux ou mé 


‘chines paralaétiques ordinaires. , qui doi- 
vent étre rudes, & fortes, pour foutenir 
12 lunette. En rer ane Le veille d’une : 


écliple, combien il faut tourner de tours 5 
par chaque minutte, pour avoir l’aftre à 
éclipfer, au centre de la lunette pendant 


Pécliple ; ; il fera aifé de Py tenir lé lende- 


main, en faifant le méme nombre de tours, 
& faire L obfervation , quand il ne paroi- 
croit quependant trois ou quatre fecondes, 


pendanc quelques intervalles de l’éclipfe ; 


à Hu ne Hé HV Pæ» avec UNE machis 


pat un écrouë L, étant raraudte de cinqou 
fix pouces de long. Aüinfi quand on veut. 


fi l’objet Haute ou baifle, on tourne és: 


442 “EXPLICATIONN 
ne ordinaire : : ainfi elle a plus de ço 
 dié & d'uuilité que les'auures.: à 0 
. Cerre Machine eften grand à l’ Obferva= 
‘toire de Paris, mais elle n’eft que pour les. 
| | clinfes, parce que les cercles fonc entiere 
ment taraudez : elle feroit trop lente pou 
* autres chofes.) M. Bion Ingenieur du Ro 
__,  pourles Inftrumens, ei 4 de P Hot 
|. fait ces genoux, re 4 


| Coran me une ul rame , qu ÿ 
l'on peut appliquer ax gr0S van * 
pour les faire aller en Lemps calme, 


@ Uoique [es vaifleaux. foient d'une maC 
À fe prodigieule, il n’ "eft ( prit | 


Lan x HR 1. galeres les remor-h 
. quent, & les font avancer : ilen arriveroici 
_ de même, filon pouvoit mettre des ta 
mes aux vaifeaux, & affez de rameurs, pour 
les faire aller: que ces rames foient au hop 
bre decinquante, ou au nombre de deux , 

où de quatre, pourvü qu’on puifle g cuve É 
ner Les deux , où les quatre, qu ‘elles pren-M 
nent un alles grand volume d'eau , qu'el-Ml 
‘fesayent aflez de. vitelle , & qu'on y. puiflen 
appliquer les rameurs Heures à Are 
ASE HE Fa Ras iroient avec pisse 


A 
Fans } 


[} 4: ET Fee Qt Opel et be (| AR x LP UN PA AURA 
p \ 


$ ‘ 
21 


< Bller He vaifleau avec deux leulement , fui- PLAN 6: F1 
vant l'experience qui en a été faite à Tou- 14 
"lon, fur un vaifleau de foixante pieces. cn 


sd | 


4 M L, faite de bois & de fer. cite elt 


_pofe perpendicul airement au fabore de la 

 fainte Barbe , à un pied au-deflous de l’ap- 

- puy du BTE , fur deux pirons eu femel- Lt 
les degouvernail , qui excédent le vaifleaw 
en dehors d'un pied : elle eft mobile dans 

ces pitons fur les tourillons LM, & tour- 

. ne commeun gouvernailau point F G, par 

‘des gons & pitons, ou mâles & fen Nes de 

' gouvernail : cette rame étant ainfi füufpen-'; 
ndué , enla poufane en dehcts, avec unë 
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7 agit, a toutes ces proprietez, & l’on fait 


Cette rame eft reprefentée par la figur eE 


compof. e de deux pieces mobil ne On la 


Mal aé-N O , mouvante au point Gide 
. Ja partie H C recourbée, là rame Li Er, 
fe tourne d'abord {ut fon CARRE &sa- 


 vance fous le vaifleau , pendant que Le par- 


"tic HI, s'enéloigne; & quand ontire la 

mani! lle N ré oetre mcmerame CLR 7.1, 
retourne fur fon. plat ,'telle qu'elle paroit ; SN fon 
» &z des rameurs appliquez à une corde atta- 

. ch£e au point [', font rapprocher ce bout. 

du vaffeau , & pouflent l'eau avec la ra- 


le , 


L 4 Ver Ç y 
art 4 
y " 4 , f {l 
“es 
LA Y o ! 


. me, qui ef plongée, & für fon plat; le 
. coup de rame donné , celui qui tient la ma- 
poule NO, “repouffe & rame ; &c la remet 


, NE 
ARE ARE AE 


\ 


7 où ml de gouvernail ; les Er: M de 


et “E x P L 1C # T £ o SN - Fa 
© br fur fon tranchant ; afin qu’ 'elle ne. { 
\ retarde | pas, ou qu'elle n *empêche pas. le. 
| se mouvement du vaiffeau ; ainfi en donnant. : 
, pluficurs coups de rames, on le fait avan a 

+ cer} comme on fait aller une chaloupe ca 
_ gabarant, ou comme avec des rames, l'ava6l ü 

 onfefert à Venife pour quelques chalou 4 
. pes ou gondolles, pouffant l'eau fur le plat, 
& l’allant chercher fur le tranchant, au lieu 
de fortirla rame del eau, fuivant la manic=| M 
xe la plus ordinaire de ramer. | 
es de Le TIME, 7 pieces qi | | 
de compofenr. # # UNS 


LA .. oretieu dela fame cf entout de 4 
“Loi picds , la longueur de la piece dem 
 boisFi,de 6 pieds, la groffeur de quatre pou M 
… ces en quarté, la longueur des bras & tour- # 
rillonsL M, de crois pieces, la groffeur M 
- des tourrillons. ,comme de Celle d'un gon, M 


DEL C de dix huit pouces, la. longueur des 
branches du piron P, de cinq pouces. HN 
- doit étre fait d'une barre de fer d'un pouce M 

: ‘en quarré ; le piton ou mäl de gouvernail M 
+R tdtun pouce de largeur, & autant d'é4i 
pa eus la longueur de fix! pouces ; le gon 
. ou mâl dé gouvernail G , de la groffeur d'un w 
à à ‘mâl de gouvernail le trou a du gon. K, à api ñ 


Late | 


Le LUN 4 Ac A AA 


L+ IN V à. $ po { {; ‘ _ 1e} eur LA 

PU LT 4 d'u La t JO nt. * n : AL ee AU n # \ Lu | ! Nav 

1 OM RMERSSER Nice, FH L ; | CO ; dl } Me 
LR ; L + x dy Yi "+ r A Mes ia A ' mr (0 

L ‘dent we L'RE } : ñ 
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La longueur du manche de laramelF AREAS 
«G H, reprefenté fur le plat, de fix picds un ni 
. la recourburc H C, de feize pouces. Il doit 
. étre fait d’une barre de fer large, épaiffe de 
. fept ou huit lignes, diminuée depuis G 
jufqu'àla fin : l’arboutant E C D, dece 
. même manche reprefenté, commeflarae 
- me étoit {ur fon tranchant , doit être dhfe, us 
. barre d’un petit pouce en quarté, l’appuy : 
 C, dehuit pouces. Si la barre eft foible, 
. Onpourra encore mettre un appuy vers F.- 
* La péle de la rame de bois d’orme, large 

: de deux pieds, longue de quatre, épaiffe de Li 
. deux pouces par le haut,où elle eft attachée 41008 
au manche, &toüjours en diminuant parle | 
bas, en forte qu’elle foit tranchante detous : 

fens. D A ML OU | 


Lou " Confrruction des pieces. ; : de à É. 
A Vantde commencer, ilefthbori d’a- 


% jufter au fabore de la fainte Barbe, à 
. un picdau-deffous de l’appuy,un madrie de 
» bois d'orme AB long de quatre pieds, large 
de neuf pouces , épais de cinq, & dela 
 tacher pour percer les fix. trous HLARQHEZ Le" Lee A 
. Tout au travers du vaifleau , de prendre la 
-mefure pour faire des boulons de longueur, 
pour êcre arrêté dans le vaiffeau avec Me tire 
. écrouës ; de rapporter enfuite le madric à ; 

. 1:04 ja Gi FA Seb Y < 


L. 2 


‘7446 EXPLICATION. Li. : 
la forge, pour ajufter à Die trou les 
| branches ‘des deux pitons P, que l'on arré- 
te ferme avec des petits boulons. ‘#4 E 
Ces pitons étant éloignezà peu près li ; 
de l’autre dé trois pieds, on prend < après lab 
 méfure pour forger la piece L M, qui en=! g. 
ire dans la ptece de bois quarré F * L 04 ax “ 
qui fer de bras & de tourillons, étant re 4 
refentée de cette maniere, comme fi onM 
… voyoit là rame par le bout. Cetre piece cftt F j 
| compote de quatre autres , de deux bar 
tes plates D , de deux morceaux def B ; 
d’un pouce cn quarré; on les foud enfem | ÿ 
ble aux deux bouts , pour faire les touril-\ 1 
Jons, &'on les di ifpole , de maniere que M 
in on de pafle un d’abord, dans un des pie. 
: tons P*, pour faire entrer l’ autre dans l’au=4 
trés cé DE étant difpofé pour); y paflerunew # 
clavette L, àtravers ,avec une rondelle , 4 
afin qu ilné puifle fortit. se n 
L'une de ces barres platés D , ef percée # F 
€ un grand trou, pour y paffer 1e pitonK, 
qui doit paffer au travérs des deux barres 
&c de la picce de bois, pour arrêter cette 
_ pieceML, avec un boulon: qui pañfe au Ml 
au travers, pour tenir les deux arboutans 
ven D, & enC: P autre piton fe pale en FA 
au travers d’un lien, & il ef atrête ayeC 
un écrous , ourivé bin celui d’enhaut 1 
| apres ous prend. la méfure : pour river. 


RUES 


x 
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À chaud les deux gons G , au manche de a 
rame FGH , & on les fait entrer & Joüer - 
“dans les deux pitons, in | 


… Après quoi onrive l’arboutant E CD , 
“& le boutrecourbé HE, étant ajufté pour 
xeccvoir la manille MN, mouvante au 
“point C , parune broche » onrivelapéle | 
“de la rame avec quatre rivets, & deux per. 
Hices barres , qui {ervant de contre-rivure, 
von mct deux petites barresen bas ,avecdes 
rivets ; par ce moyen la rame peut être de 


Me : . £ ° \ PO { 
deux pieces jointesau milieu. , ; 
… Onajoüteà la piece de bois quarté uné 


Parre de fer X Y , avec deux picons pafans 
au travers; ces deux pitons fervent pour te- 
mir unc broche C, quitouche à un gon G, 
Pour empêcher que larame né feleve, & 
ne forte des gros pitons en ramant; cette 
broche eft rerenuë par l'embafe , au perie 
piton d’enhaut. Aux deux replis X Y , on 
ajufte deux vis à tête percée , pour conte- 
mir la rame, de maniere qu’elle ne faffe 
qu'un quart de cercle, la courbure HE, . 
touchant fur une vis, Cnlatirant , & l’au- 
tre côté fur l’autre en la repouffant. 


_ Maniere defe fervir de la rame: 


GR TT 
LS 


Out étant ajufté,on reporte le madrie 
A B, au vaifleau , auquel les pitons P,. 


L= 


oi oi EXPLICA TION 
à font Ro avec les boulons qui D: 
- aucravers du vaifleau ; & pour 
_  fame en mer, un homme pañle la pi 
- . TI, &larrète Et la claverte : enfuite. | 
| hommes fupportans la rame avec unéco 
‘de, on la fait couler aisément dans. 
. deux gros gons, par le moyen de deuxtbt 
ches, que. “ ot al dans la piece de boi 
qui dirigent La rame FOR entrer da s 
ions Ce 
de der re pourroit auffi la placer toute 
FU rés en la defcendant d’énhaut 
LAURE une corde ; & enfin on attache au pont 
Le Lot anneau le: corde qui fe prolonge 
. Hong du vailleat à laquelle font attachées 
des manilles de bois RR, pour Mettre UM 
homme de chaque cOté : | cétté corde 6 étant a! 
_retenuë par une autre au vaifleau , de ma 
_niere que le mouvement del anneau 17 
Ru faire que trois pieds de eue 
ainû il doit étre retenu, de {orte 
nes ‘éloigne du vaiffeau. que detrois pi 
_ &aue la grande corde ne puifle pas. 
ph de MOUVEMENE , & qu'elle retien 
contraire les raméurs , afin qu’ils puifk 
+ donner un coup vif, fans crainte de co 
ber, & qu ils foient même retirez par 
corde; afin que le travail foit plus 
‘qu'aveciles rames’ “ordinaires , , comme, l 
ele MISE a Fo . 


RS 


de CAR — Suitanc) 


A 
Van er 
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…. Suivant cette conftruction,, on Connoît 
à fuffifamment que la rame eft aflez forte: 
» Tous les fers faifant leurs efforts en tirant, 
» & {upportez par trois éndroits 3 tant les 
 rourilions L M, que lés pitons P qui les 
 {üpportenc, & l’arboutant E C D favorax 
 blement trouvé ; puifqu’il faic fon effort 
‘en tirant, & qu'il eft arbouté & foütenu 
par l'appuiC, : OUR ROLE 
. … On pourtoit même fe fervir de cette 
maniere d’arbouranet pour fortifier une pous 
tre, où pour la rejoindre fi elle toit cafe 
{Ce , en en mettant un de côte & d’autré 
‘de la poutre , ce qui la rendroit folide A 


comme fi elle n’étoit pas caflée fans occus 
ber de place , & fans difformiréss.1 mi 

. On voir aufi qu'elle fait aflez de mous 
Vement dans l’eau, qu'elle en prend ur 
aflez gros volume, & qu’on lui peut dons 
her de. la vitefle , puifque les raineurs peu- 
Vent tirer par facäde, fans crainte de tom: 
ber; ainf il eft aifé de juger, qu'avec deux 
‘rames de cette forte, appliquées à un vaif- 
{eau , une à chaque fabott , on peut le fais 
fé avancer ; même avec vitefle, fi les ra: 
mes font.bien gouverhées : on en peur fai 
re de plus grandes ; & de plus perités fui 
Vant les bâtimens : celle-ci eft pour uñ 
Vaifleau de foixante pieces de canon, 

SES 12. ne RER nee 5 fin MAR OU Ve 24 “a * 
« Æ expérience en a été faite à ne far 


| Var ( 
7 \ / : ‘ 


. & 


} 


rame , faifoient ébranler le vaiffeau au fe- 
cond coup de rame ; au troifiéme le c 
_ mollifloit , & il avançoit fenfiblemen 
_quatricme coup. L'expérience fut répé 


rage, Crainte ‘de forcer le cable ou l'ar 
par le recul du vaifleau , qui auroit étére 
__«pouffé après par le vent. M. Deshais qu 
. -commandoit le bâtiment , s'en fervicu 

 foisen campagne , & énayant rendu comp=# 
teà la Cour, le Roi fit une penfon: de 1 ui 


de fe rompre contre un rocher , Pour Pa 


peuvent rencontter: pour donner cha 


so “EXPLICATION ‘ 

un vaiffeau de cette groffeur; il étoit à 1 
‘cre à la rade contre un vent affez fort, 
| vingt-quatre hommes appliquez à à chaq Si 


pluficurs fois, & on ne pouffoit pas da 


cens livres à “ J'auteur. * À 
On fçait afez de ils nee ces rames 
euventêtre en differentes occafons, f: 
qu’elles foient à charge, ni qu'elles emb 
‘raffent le vaifleau , elles peuvent {ervir co 


tre le courant , pour empêcher un vai 


tre par'un petit vent & l'y tenir! 

-avañcer quand le calme prend fous la: bi 
pour leciref du péril quand le vaiflea 
-demäté , & en plufieurs occafons qui 


_-umbâtimenc quand il fait peus dev vent, ; 
‘autres No RE fe Tu 


Pete ñ HUE # 4 , 
y ÿ û RE 


| fçait aflez-que la plüpart des pôms 
JD pSs ne fournifient: d’eau °qu'aütant 
qu'elles font violentées | ou que lation 
‘du pifton fe doit faire avec une certaine vs2 
tefle, qu'on le pourroit tirer fi lentement 
que la pompe ne donnerdit pas une soute 


d'eau , particulierement lorfque:les cuirs 


font un peu ufez, & que cette même porn 
Pe étant rirée avec vitelle; dénneroit une 
quantité. d’eau: cela étanr, il s’agiréit-dé 
donner une virefle: néceflaire au piffon $ 
pendant que l’on w’en peut donicfau mo 
teur, celleque feroic une TouË qui tournez 
voit lentement ; ou'les bras d'un homme 
pour faire ägir lebalancier. Or célafepeue 
de deux-façons: : é Part PR in 
La premiere; feroit de faire leverlé baz 
lanciér, par:une roué de la même maniere 
que l'on faic lever des pilons par une roué 
pour fouler.des éroffés ; ou bactré des pou- 
dres, & demettre au’ balancicer qui leve le 
pifton ,un grand bras que l'on chargeroit 
d'un poids;°& que l’on pourroit ävanect 
vers: le centre ou le point mobile ou l’éloiz 
gner , fuivant qu'il féroit nécellaire ; pou£ 
avoir la ivitefle fufifante, & faire renz 
dre à la pompe à chiique coup de balana 
ns de HER 


à, 


Des Balanciers é, Piflons de Pompes. : 


45e des | 
| cier toute Ve eau u qu ie peur PA Co 4 
me le: poids B du balancier BD, » lequel: | 


PLAN 7. étant levé par l'arbre E , auquel on “fappoz. 1 


$ { 
L 


fe une rouë qui le feroit tourner; 8 qui 
_ Jeveroic. à chaque tour trois balanciers \ 
comme B D, par les trois branches: IE GyN 


enlevant la partie € du balancier'B DJ 


mobile au point À lequel étant levé: & échas 
_ pantde Fe partie G tomberoit avec viteflen î 
par le poids B,& rl autant d’ eau à | 
chaque coup,que fi l'arbre tournoit:avec une 
grande viteffe , & qu'iltirat le: pifton avec 


une. imanivelle;comne il fe fe EAN ee 
rement. F n 


“peut aller que ee et paï de co 
rant de la riviere. , feroit joüer tait. dé” 
- pompes que l’on voudroit, fi elle avoit af 
{ez de force | & qui die at on Toutes 
| de l’eau également en approchant;ou éloi-M 
goant le poids du ceütre , fuivant qu il fe 
roit.néceflaire, par rapport aux cuirs quil 
feroient plus où moins ufez &libres’ 1e 
même balancier pouvant être levé deux où 
. trois fois chaquetour de rouë. 1 ji 

ÆEt-cn difpofant, les balanciers des por j 
pes de maniere qu'ils puiffent fuivie 4 no 
mouvement des arbres de moulinsà vent, # 
on auroit: l'avantage , que quand le mon ñ 
tourneroit doucement, , chaque: coup se 
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pompe fourniroit autant d’eau , que fi le 
moulin ‘alloit très-vite : & lorfqu'il iroie 
fort vite ;iln'arriveroit pas tant d'accident 


pour rompre des balanciers, ou autre cho- 
| fe qu’ilen arrive, les pompes faifant leurs 
effets , par les manivelles appliquées à l’ar- 


bre à la maniere ordinaire. 


: 
p 


| 


- On auroit le même avantage pour les 
machines que l’on fait agit par des. che- 

Lvaux , qui réfifteroienc beaucoup plus long- 

/tems au travail , allant lentement, fuivanc 

| leurs pas, comme vont tous. les chevaux à 

la charuë , & à la charette, que d'aller un 
certain pas vif, pour pouvoir tirer de l'eau. 

… Î {croit aufli avantageux pour tirer de 

Peau à bras d'homme avec une pompe, 
de mettre un balancier perpendiculaire ou 
‘approchant avec un poids au bas, comme 

le balancier A MN, lequel étant tiré par PLAN 7. 
une corde ou par deux , vers le milieu ou 
autrement , comme en I L, par facade de 
la même maniere que l’on tire les balan- 
ciers des monnoyes , il acquereroit une vi- 
tefle, &1l n’y anroit point de force per- 
dué ; car l’impreffion que le poids d’enbas 
recevroit , continuëroit fuivant la force 
qu'il Pauroit reçu ; & comme il rerombe- 
roic de lui-même, Fhomme fe repoferoit, 
‘& n'auroit qu'une action à faire fans rien | 
porter au licu qu'il faut ir haufle & 
“ | ii} 


ju 
a 


as | Æ x PL Ï © A + I Lo Ris 
au les bras , & porte le balancier à 
; pre dés. pompes : file poids du 
| giern’avoic pas allez de force pour re 
le pifton, il faudroit ou le charger, ou | 
_ pas mertre tout-à-fair perpendiculaire , 
faire de la longueur néceffaire pour 4 
ner aflez de virefle à la pompe. ER 
Ce; même balancier tiré par deux fe 
mes y pourroit faire agir. deux. pomf 
étant double , comme 1l “et tépréfenté : d 
ifton é étant attaché en M, & un autre 

, &. les hommes tirant h un d’un côté env 

ï F & l’autre en L,, feroient joüer les pOm=M 
pes fort vite ; &. * donneroient beaucoup 
14 CAS & pourroient réfifter beaucoup plus, 
_ de temsà ce travail qu’à vout autre, partis 
_ gulicrement à à celui de tourner la maniy 
sien ui eh le rs rude travail. 


ne Piflon. 


ire L Cerble que Por pourroit a 4 .. 
border le euir aux piftons pour leur fairet 
_ faire un peu l’entonnoir , comme au pi£ 
tonlF , parce que lorfqu il agiroit, l’eau quik 
. {croi dansP entonnoir étant preffée parce 
de deflus, agiroit pour ouvrir. l'entonno 
 &le preffer contre le corps de la pompe qui 
erviroit, comme f le pifton ÉtOIC fOFT roÏM 
4 & froit le même c effet: ce qui évise= 
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roit une partie du frottement rude, 

. On pourroit mettre deux cuirs à ceten- 
droit , fi on le jugeoit à propos | & y met- 
tre un cercle de bois de chêne, de fer, ou 
de cuivre, arrêté avec quelques fils de fer , 
ou de laiton, pour faire reflort & ouvrit, 
jou prefler cette partie de cuir contre le 
corps de la pompe; ce cercle étant coupé 
d'une maniere que les deux bouts recou- 
_vrent l’un fur l'autre, & qu’ils foienc plus 
forts que vers le milieu. Ces chofes coûte 
_roient peu à effayer, & pourroient avoir 
leurs utilitez. 


Deffein eg* calibre d'une petite montre 
| re fe ronts. 


r X 
Et 


Ës petites montres à fix rouës , ima- PLan.8. 
ginées pour Loüis le Grand qui en 
_étoit curieux, ayant réüli fuivant les prin- 

! cipes de frottemens que l’on a raäpportez, 

*& fe trouvant plus commodes , & auñfi juf- 


tes que les autres, on à crü devoir en don 
net la conftruétion. ai Rs | 
Le premier calibre A B C repréfente la 
platine de deflus, les cercles repréfentene 
Ja grandeur dés roués, la difpofition du ba- 
 Jancier , & celle de la rouëé de rencon- 
treE, dont la tige doit être dirigée au 
_cenire de la rouë dé champ ; car fi elle 


D ÉE e . 
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| ftoit no fuivant la ligne Pons en. 
B,ileft conftant que la rouë ne pourroith 

| gngrener ni la faire tourner que erès-diffi= 


des , & qu'il y auroit cidre 


 auroit fait arrêter Ja none & qui | 


4 
nent. qe les dents (eroient fort vie k 


tre côté À, il y auroit méme INCONVÉ- 
nient, & plus elle feroit près du centre, 
de la rouë de champ, moins il y en auroit,M 
& il n y auroit de précifion , que quand. 
elle endroit au centre, comme la difpo- 
fition de ceire montre le permet, la tigei 
de la roué de rencontre poavens être alles à 
longue. 
Ut ufige de placer la tige de la rouë. 
L rencontre à côte de la rouë de champ M 
s’eft introduite par néceflité lorfqu'on am 
fait des montres ovales , parce que la tige l 
aUrOIt Été trop courte , & fi peu que la. 
contrepotence eut at , Où que le trou, 4 
fe füc agrandi, l'engrenage fe feroit trouvé L 
tout d’un côté, à une pale tre du balancier, 4 


de force perduë ; fi la ligne pafloit de "2 


_& les dents de la TOUË de champ n° auroient ! 


pas affez engrené dans le pignon ; ce qui 


| roit été un inconvénient pl us grand , » QUE. 


de faire pafler. la tige à côté, & l'on a. 
confervé cet ufage , qui peur fe redtifier aux 
etites montres que l'on propole. 
Le nombie des dents des rouës età CO 


Li 
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L 


té avec celui des pignons : le premier chif. 


re marque le nombre des dents de lagran- 


de rouë ,& le fecond les tours de la fu- 
fée : aux "autres le fecond chiffre marque 
le nombre des pignons. La conftruétion des 
dents, & la difpoñtion à à l’ordinaire , ex- 
ecpté la derniere perite rouë moyenne , 

que lon doit faire paffer auprès de la rouë 
de champ , afin de ne pas laifler le pignon 
hauc fur lequel la rouëé eft rivée, pour 
Être legere, & les croifées de MAO & 
bañle de chan: p pour ce fujer, auffi-bien 


que la roué de reNcontre , do on doit. 


plütôr plier les croifées , que de la faire 
large de champ pour engrener dans les pa- 
Dites du balarcier.… 


La roué de rencontre ur être encore 


Due égale que celles qui ont quinze dents : 


ainfi on y doit employer le même tems, la 
potence doit être rivée à côté de louver- 


ture , & il elt Cabjours à propos de mettre 
un petit échantillon au nez de la potence, 


pour faire l'échapement : : On y à mis des 
pignons impairs , parce qu'il paroit qu'il 


“: a moins de force perdué pour l’engrena- 


Li droit quand larouëé commence à y 
poarencr, comme quand elle quitte. On 
eur les faire à nombre pair aifément, 


en changeant le calibre : le nombre des. 


D opres MACHINES, jy 


en çe que les aîles approchent plus de 


À minutes, & la difpoñion des rouës ef 


ge EXPLICATION | 
rouês de minutes à l'ordinaire , les d 
pignons de douze, la rouëé de cadran : 
_ trente-fix, & la roué de renvoi de quaran: 
te-huic : on peut la faire plus petite qu 
_ Je calibre, & elle fera également bonne 
celles qui ont été faites n'étoient pas 

| grandes. LT à : qu 


FF. d'une pie Montre 4 à omis 


ref une montre à à fecondes , re 1 
nombre eft à côté , qui ne fe peut pas chan: 
‘ger , parce que la quatrième roué porte l’ Cu 
“Salé des fecondes , qui doit faire) foixantel 
tours ; pendant que la rouë de minute en 
fait un , le nombre des dents de roués! 
& des pignons étant réglez pour ce fujet.h 
 Ellea le même avantage que la précédentes 


de même ; il faut faire enforte que cettew 
quatriéme rouë foic près de la roué de 
Champ, qui doit être rivée far fon pignon 
&c comme il eft gros étant de huit, iln 
faut pas qu'il foit haut, afin de rendre. 
_ Ja rouë lesere; on doit difpofer de mêmes 
_ Ja rouë de rencontre au Centre de la roué! 
de champ. | 

Cette montre à boite - a Past 
par deflus Les autres MOREFES à fecondes ; | 


p2 


 0a 
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qu elle peut être aufli jufte que là montre 
à minute dans la poche pour les différentes 


| fituations ; car la rouë qui porte l’ecuille 


des. fecondes , ne peur altérer le mouve- 
ment par les frottémens de l’afliete de la 
tige qui porte l’éguille, puifqu’elle n’a que 
fon poids qui er leger , & le frottement 
_n'agit pas fur l° affiette , il agit contre Île pi- 
yot fimpl ement : ainf quoi qu'il foit plus 


gros pour porter léguille , le frottement 
_@ft toùjours égal dans | les notes fituations; 


au lieu qu’ aux montres ordinaires que l’on 
faicà fecondes, dontl’éguille eft portée par 
Ja rouë de champ , il y a une grande difré- 
rence dans les différentes fituations où la 


montrefe trouve à la poche, le pivot pour 


porter l éguille étant gros, l’afiette à plus 


_d'étenduë & de frottement, , lorfque la mon- 


tre eft poféc fur le cadran , ou tournée de 
maniere que la rouë incline & porte fur. 


la platine des piliers , auquel cas l’affiette y 
portant, il fe trouve autant de frottement 
que fi le pivot < étoit aufli gros que la tige, 

fuivant la 23. des frottemens : ainfi es 


montres à fecondes doivent plus: vatier à. 


la poche que les montres à minutes , qui eft 
Punique caufe pourquoi elles varient plus 


auf, & qu elles ne font pas fi juftes ; le quel 


inconvénient eft Corrigé à la montre à fix 
Houés,  &c va aufil julie < que la Montre à mi- 
{ d - 


LE 
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460 EXPLICATION. Li 
notes, & plus jufte que les montres éd) À 
2 maires. comme il s’eft trouvé as pré 
fent. a 


4 ont bien libres, & que le trou dela con- . 1 
| trepotence ne Loir pas trop enfoncé, 
_ & percé droit à celui de la potence, dont ‘à 

le nez peut être épais, parce que Fon ne. # 


TA: 4 


d'un lieu en un autre quand on eft en vOya-+ î 


pour la rouë de rencontre peut être percé 


il eft marqué; ; & il ne faut pas manquer de. 


mens dans les ditrehres fituations. 


Pau des obfervations , Pourront avoir des. 1 
montres à fecondes. également. comme M 4 
d’autres, ce qui eft commode pour con- À 


Mais il faut Éendie garde: que les rouës 


0 


NA 


D 


laiffe pas de champ à la roué de rencontre; A 
pour être legcre , le crou de la porencal 
de part en part; car larouëne porte pas fur 
le nez de la potence ; elle fe leve toüjoursM 
vers |a contrepotence, dans quelque fitua- 4 
tion que la montre foi. Il eft à propos de 
river la potence à côté de l'entrée comme 


mettre une vis fous le pivot de la rouë de ! 
champ pour la fupporter comme à lai mon: | à 
tre à minutes , pour empêcher les. frotte. 1 


Par ce moyen les Curieux qui voudront M 


noître l'écoulement des eaux , la diftancew 


ge, en obfervant les fecondes & le mou-! 


| AR à égal des chevaux , ou de la marche % 
Ci on fair, , & le tems pour différentes | pe, 


LA 


DES MAC 


tites chofes que lon fait, ou que l'on voig 


faire; parce qu'on voit la minute juite ; 
_ ou la quantiéme partie de minute, fans 


. compter minute par minute, quand on a 
une fois remarqué la feconde , & plufeurs 
autres chofes. REA RE rar 
|. On peut mettre à ces petites montrés un 
cercle autour du mouvement, pour empé- 


cher la poudre, comme on avoit été oblis 


 gé d’en mettreaux montres À trois timbres, 


parce qu'elles font fort à jour ; afin d’en2 
vendre les fons des timbresqui ne fonc pas” 


gros. | 


Confiruction d'une montre de poche à ré. 

M OPA! ù£ LE at RENE Ré Fo 

_ péñtion , @' qui fonne d'elle-même les 

pr quarts € l'heure, fur trois timbres. | 
avec un [eul marteau, é7 un feul 


« mouvement de fonnerie. - 


FN Ette montre n’eft pas plus groffe que 


timbres font attachez à la platine de‘deflus 
par un coq, étant tous crois dans un porte- 
timbre avec des petits morceaux de cartes 
entre chacun, ils couvrent le balancier ; le 
manche du marteau eft pliant für la tige: 


par où il haufle & baifle pour frapper les 


POINTES © 4 


=, celles qu'on fait avec des gtands ba? 
lanciers, & n’eft pas plus lourde, les trois 


aa EP IL CA OO 
timbres l’un après l'autre pour les quart: 

_ il frappe fur le dernier timbre pour l’he« 
re, fans hauffer ni baiflér: On poufk 

… bouron pour la faire répéter comme auxrr 
pétitions ordinaires, & fonne coûjours less 
_ quarts avant l'heure : ce qui fait un petite 
 œarillon. Loüis X IV. 24 eula premiere,é 
fire dela main de l'Auteur. S. A. R. de“ 
Lorraine la feconde ; avec une petite monse 

_ tre à fix rouës ; M. le premier Prefident dé 

. Mefmeala troifiéme : 1l y en a eu plufieursh 
… de faicés ; mais Ouvrier qui avoit été inf 
 truic étant mort ,onnena plus fait ; cet 
pourquoi on donne la conitruction ; afin 4 
que les Ouvriers la puiflent faire ; cel 
qui leur fera facile en ayant une selle: 


Ses 


cit non feulement curicufe, mais elle à 
fon utilité, ellé fert de pendule, que l'on! 
‘porte de chambté en chambre ; elle amufes 

en voyage, étant pendué: dans le carole, 

*& fert roûjours de pendule & de répéti- 

tion par tout’ où l’on aille; que l’on 4 äq, 

chevet du lit fans qu’elle empèche de do 
. ïtOna fait: à :;Ces montres: des . cadran 
‘blancs tout unis , commé aux petites 

montrés. ; AVEC, un grand , milieu ;\ «834 
des petites heures, avec. de. fort petis” 

tes minutes , que les-perfonnes diftin 

7 | guées ont srouvé beaucoup:plus beaux gs 


LORS 
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que s'ils euffent été d’or ; parce que les 5 
_ heures étant petites, elles font féparées, & UNS 
. on les diftingue: mieux de loin. L'on à ju- de 
|. gé qu’il étoit inutile de faire des grandes 
minutes , & des grands chiffres pour les 
marquer , puifque les chiffres des minutes 
font vis-à-vis celui des heures , & que l’on 
_{çait que la premiere heure marque cinq ne 
minutes, les deux dix , lestrois quinze, * DFA 
 ainfi du refte ; & que les divifions'ne fer: ai 
vent que pour là facisfaétion quand on en a Un 


: beoi 


Im 
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Explication x conffruction désPiéces, ‘ 4 


"LE grand cercle fimple marque la pla- 


| | | PLAN 
A, une de deflus avec la difpofition & 0. 
1e nombre des dents des rouës’, coinme el 

es font placées : le mouvement a cinq 

roués placées à l'ordinaire ,-c'eft-à-dire , là 'ù 
roûë dés minutés en bas , & la fééonde en | À 
haut; les-rouës de champ & de féncon- | 
tre avec des champs bas june vis fous le 

‘pivoc de la rouëé dé champ coimé aux pe- 

rites montres, la'tige de la rouë dE ren. 

contreau centre! dé'la rouë ‘dé, champ: :: 

*. Pour la fonnénñe , le baritlét X oreille kA 
aufi grand que lagtande rouë ? Ja-rouë de 1. 0e 
cheville deflus:la rouë de minuce , &'fous 

la grande rouë: ltroifiéme en haut, &ilè 


4 Li, 
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| 44, EXPLICATION 
_ grefte l’une haur , l’autre bas, & un vola 
qui doit être prés dé la platine des pie 
 , L'autre grand cercle repréfente la p 
tine des piliers; & dés machines én places" 
les poinrs marquent les centres des machis 
nes mobiles fur des pivots; avec des coqs 
qui lesfoûtiennent; les lignes fimples mar 
quént dés: coqs he HR 
On réferve à la ttoifiéme rouë de fon 
nerié; une palette au bout du pignon, coms | 

me elle eft repréféntée en la figure E : Cet 

te paletcé étanc un peu plus large «en bass 
qu’en haut : on rive au bas de cette palers 

té un motïceau de laiton qui foime urik 
“quart de cercle , elle paffe au travers dé 
+ Jaiplatiné ; foütenué par un petit. coq haut 
7 de deux lignes : certe .paletté fer pour 
‘ remontrer les .cramillieres D B & EA 5 CH 
place aux points B.& €, rivée fur les deux 

_ pivos G &E , dufquels. on réferve une pas 
 Jetre pour étre repouflée pat les peticsk 


…. feHOrÉS: sb AMAR: A0 EST FAURE 4 

1 Ces cramillieres étant foûrenués par un 
petit .coqiF;s, on place énfuite au points 
marqué au bout de la fourche du petit.cogs 

À ,le cliquet L d'aciet foudé fur un. mor 

ceau de laiton E L, ayanctfois branches 4 
puis la dérente E M fous le coq'L ; mobile 

‘au point.Æ fur deux pivots; ce même cou 

_ fupportane la roué de renvoi des minutes 
ie EL de à TC RSS 
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Ænfuite la grande piéce P K F GT" 
point G, ayant une tige qui paile au tra 
vers de la platine des piliers;& foûrenuë par 
là platine de deflus ; & par un petit coq 
En G,quineft pas plus haut que l'épaif: 
eur de la piece , parce qu’elle rafe la pla< 
tine ; & la piece L N M au point M, paru 
petit coq qui lui fert de pivot; & qui la 
prefle ferme fur la platine, afin qu’ellé 
nagifle que quand on la poufle avec le 


post: 
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Méthode d'ajufter les Pieces: 
D Out étant je , ori fait faire l’effeë 
à la cramilliere des quarts D B, qui 


a fes dents comme les dents de montre,lé 
cliquet ayant une épaifleur, pour empêcher. 
‘qu’il n'entre trop avant dans les dents: on 
fair. enfüire faire l’effec à la cramillicré 
des heures ; & l’on entaille un peu ce mé 
me cliquet L ; comme il eft marqué ; pour 
{crvir aux deux cramillieres : de maniere 
“que celle des heures n’en foic pas l'EtENUË 3 
.& qu'elle tombe coüjours jufqu’à ce que la 
“cramillicre des quarts foit remontée au 
\bour de fes dents: on laiffe de même uné 
épaifleur ; afin que le cliquer n'entre pas 
“rop avant , & que le grand bout E de cé 
cliquer qui eft recourbé ; & qui pale dans 


Mn: se Mere +68 


Fo. : lever le coq, fans le défaire entieremen 


Us Æ x pi L I IC 4 ATI ION. k 
‘Ja platine. par fentaille marquée en E,r 
| touche pas au volént, que quand les cr 
. millieres fonc routes ren rémontées p; 
les tours que la palette fait: commeil 
1 sm Srer les cramillieres , on laifle 
vis du coq F unpeu longue, afinq qu'onp 


On fait enfuite faire l’effec à la piece 
ip KFGI, donc le grand bout F G pale 
de et deffus le petit coq À , pour faire pa 
. romber le cliquet, lorfqu” on pouffe le 

* dant de la montre pour la répétition : 
tt un partie G fert pour : retenir la palette & ar* 

| réter le mouvement jufqu'à ce qu'on ayel 
. Gté le doigr de deflus le pendant : on atraë 
che après vers le point K, une cheville qui 
… fert à retenir la partie E, de la cramilli | 
Fe des heures EL: enforte ‘qu elle ne pu 
_ tomber quà l’ heure : ou quand on pou 
de pendant , pour la faire tomber à l’heu 
on ajufte la partie P fous la roué de r 
voi des minutes, qui a deux chevi 
40. qui éloignent cette partie P, de mani 

… qu’elle faile {ortir la cheville "K dela c 
* milliere, lorfqu'il s'agit de Rod LAS | 
Ar On ajuite après la piece O G, mobile 
fur fes pivots entre les deux platines, 
maniere que la cheville O, qui pañle au tra 
vers dé la platine par une entaille 
pue pas june F4 Join. Se 
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_PiccePKFGI, & qu'elle neforcenila 
. palette, ni le cliquet ; cela dépend de l'en. 
. taille qu'on lui fair, & qui retient la che. 
» ville qui fe trouve versK. 
- On fait après échapper la détente EM 
. Mouvanteau point L ;enforte qu’elle come 
_ be jufte lorfque l'éguille des minutes et 
. fur midi, fur trois , fur fix, & fur neuf: 
. on entaille pour cét effet, Les quatre che. 
villes qui font rivées au colimaçon des 
) Quarts , qui eft aufli grand que la rouë de 
cadran; & l'on fait faire l'effet au picd de 
. biche de cecre détente, de maniere que tom. 
 bant fur une des petites branches du Ds 
que , ellele faffebaiffer fuffifamment pour 
| laifler tomber les cramillicres, & quelau- 
tre petite branche de ce cliquet touche un 
petit morceau de laiton , rivé à la palette 
quila retient, jJufqu'à ce que les crainillies - 
tés foient rombées ; après quoi cette dé- 
Kente tombe entieremenr, 
On ajufte enfuitela piece L NM, de 
maniere que [a partie M repoufe la gran- 
de piece F, pour laiffer tomber la cramile 
dicre des heures à tous les quarts , & ce 
quand la pattie N, eft au milieu de l’entail- 
de faite au cadran vers l'heure, & quand 
“cette même partie eft au bas de l’entaille, 
Ja partie Ltient la détente levée, & qu'el- 
le ne puifle tomber pour Le fonner la 
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montre ; ainfi cette piece fert pour fai 
‘| répéter à tous les quarts ,.& pour ém 
_: de fonner quand on veut MSA TNA 


:  OnauftcaprèslatigeX Y Z du m 


|. petit coqA, au point marqué à la troi 
HN "metouc de fonnerie , on fait le repair 


19 AP par la ligne attachée aupointR.  : 
Le colimaçondes quarts étant taille, o 
 riveà lacramilliere D B des quarts,au poir 
B,lapieceF E par la partieE , certe pic 
formant un talus fur lequel la cheville W 
| pofe, quandelle eftrombée, & fair lever 
_fuivantle talusle marteau Z , de maniere} 


4 nant ainfi quatre coups. fur le même 
bre, quand la cramillieretombe de quatr 
dents; enfuite on fait deux entailles , a 
qu'il puiffe tomber fur le fecond , & € 
lès frappe alternativement : de forte 


“ 


teau placé entre les deux platines, fou 


poufle en bas par le petit reflorc marqués 


qu'il frappe le timbre d’enhaut, ajufté 
la platine de deffus un peu de côte, 


RQ AUS AUS TN A 


\ +, re 


Fr 


dent pour fonner un coup, le marteau ne 


frappe qu'un coup fur un timbre des quarts, 


 & la cramilliere étancretirée, 1l frappe fur 


\ A 


le cimbre de l'heure autant de coups que 
la cramilliere eft tombée de dents. 
Le colimaçon des heures eft fur la rouë 


de l'éguille, & la ptécifion fe fait par un 
: petit “reflort comme on en a fair à des 
montres : la piece I de la cramillierel Edes 
heures combe fur le colimaçon, &la den- 
ture de la cramilliere fous la rouë de ca- 
 dran,les timbres doivent étre tournez juftes, 


_& on les rend plus foibles pour leur faire 


: L'ELS un ton plus bas , ainfi qu’il a éce dit. 


* On pourroit par ce moyen de cramillie- 


; re & de cliquet faire une petite montre à 
fix rouës à répétition , qui fonneroit d'elle- 
même lheure quand on voudroit, en fai- 
_fant enforte que la cramilliere de quarts 
tombe de cinq dents, & qu'elle retienne le 
marteau à la premiere par une piece fépa- 
_réc ou autrement , pour l'empêcher de 
toucher au timbre , & faire une féparation 
comme aux répéririons ; ainfi étant retcnué 
_ par une piece , & ne tombant que quand on 
_ poufle le bouton pour la répétition ,&ne 
fe relevant que quand la cramilliere : des 
heures JU remontée, On auroit une repéti= 
ni on & une horioge qui fonncroit l'heure 


de ARR an Ggü 
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ua la cramilliere ne tombe que d une 


5 ON nr, CR E : N 
T'AS f kS De FETE 


« 


mie, pour avoir: plus. de facilité poui 


ra : expliquées. e 11 
pu, 
us 11. 


Penn 
à Le ‘l 


. d. les quarts, LDhesre , 7. La répétitio 


SU 


470. “at 
 &la Du ae on Mn | 
où une piece : au: colimacon retenant 1 
| milliere qui ne romberoie de a une 0 
demie. re US 


| Cond dune FU qui f ue nne 


cn 4 


par un  feal reffort, 7 un te. mo 
vement de fonnerie. Do dr 


ù Uoique l’on aye mis la montre avan 
Ja pendule , elle a éréfaité la pre 


L'. 


montre ; C ft pourquoi les mêmes Mae 
. chines y font, avec la différence du Mars 
teau, & quelques pentes chofes qi one 4 


La difpoñtion des fOUÉS “doit être com 
me elles font marquées , le mouvement de 
 unere à gauche, & le volant difpofé 
. pour toucher en angle droit , Ja grande W 
… branche du cliquer C marqué au haut de 
h Planche 12. le calibre eft réduit à lamoi- | À 
tié : ainfi prenant les platines doubles , & le. 
_ diamétre des rouës par le demi diamêcre x 1 
les grandeurs feront bonnes. 7 4 

Le grand cercle repréfence | le barillet qui É 
| porte deux roués , comme on en a faic pour | 
hr pendules à trente heures, avec certe. ; 
rence 1 a TouË 4 fnacries Tu LS 


ra t 
; 


+ nes qui De contre Ë ne des 
pilliers , , ne touche pas au barillet pour le. 
géner. Cela fe fair par le moyen du rocher : 
Æ FX auquel on rive un canon d'un pouce 
de long , qui entre quarrément dans Par-. 
“bre, & goupillé à travers. ; 
À Le canon fert de pivot à l'arbre, & La 
P. eft aflujetie à ce rocher par crois mor- 
ceaux de laiton E F G un peu plus épais | 
que le rocher , dont deux peuvent être 
TES à la rouë, & l’autre avec une vis, 
jpour ôter le rocher quand il eft néceflaire : 
comme il eft tourné droit fur l’arbreiltient 
Ja roué droite de même, fans qu'elle tous - 
che au barrillet. Le cliquet K eft fur la 
roué avec un reflort : on met une petite . 
“cheville en K pour retenir le cliquet qu'il 
on aille pastrop loin quand on le pouffe avec 
un écarifloir peur démonter la pendule. 15 
L'on peut faire pañler les roués à l’or- 
és vers les platines , pourvû que la 
bou des chevilles foit prefque au milieu 
comme elle eft. repréfentée entre les trois il 
marteaux AUEC, Plan. 13. qui marque Pr a 
auffi à peu près la moitié de la hauteur de 13. 
la cage , où on voit les trois marteaux pra 
cez à | l'ordinaire. 
LE Les cramillicres faifant Lt us com- 
me à a montre avec un so de même à 


_ +. colimaçon, elle baifle la partie F contrela 
_ phtne, & en éloigne la partie D qui eft 
en fourche, dans Haquelle elh portée une 
cb broche G H , qui eft appuyée à l’autre 


. re comme elles font marquées &r 
für lestiges À & B qui font à côté. 
place la piece F D , faite d'un morce: 
Ne lac, auquel on foude une égu 
RE pour os de pivors. On place 
\'unG cheville rivée à la platincenC, | 
 ténué par le haut dans | le coq qui foûtient 
ta palette &c le cliquet ; étant libre fur ces 
\ deux pivots, on fait lentaille F fous: 1 
| parue O de la cramillicre des quarts O 


| Y'enfourchement G , cette piece Mouv. 


# ‘che fera aifée à faire aller & venir par ct J 
cé partie © : de maniere que de la crami 
JTE des quarts” PDP O tombant , elle attire 
nr broche ,  & quand. elle eft montée À la ler: 
2 piere dent , ile ta renvoyer te ON 


Manu la broche trois baftules comme E DA 
H  fogmées de deux pieces TL. , rivees. dan | 


R dire, douze d une même € grandeur fur 


riad cities OP 8 LD étant. 


de maniere que quand elle tombe fur 168 


extremite fur une piece G , plan 13. dans 


auffi fur ces deux pivots par. où cette 


RES 


li 118 
1 
D 
1 


Cette piece faifanc fon effet, on pa ë 


4” 


canon F, Ja roué ayant deux rangs de che=t 
villes , comime elles font marquées, , C'eft- a 


24 
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même cercle, pour faire éloigner. + Mat- 
teau del heure , fix courtes far: un rang , & 
| fix longues’ fur un autre pour les quarts : 
: Jes trois tiges de marteau A B C etant dif- 
:pofées, enforte que D ferve pour fonner 
A j° heure , 8 les deux autres pour les quarts : : 
* lorfque à cramillière tombe , elle attire 
les bafcules fur les chevilles des quarts : 
- Jes chevilles courtes font lever une bafcule 
| éourte, & éloignent, ou levent: le marteau ; 
& les chevil les longues , la bafcule qui ef 
langue, cette bafcule longue ne pouvant 
| approcher des chevilles courtes , & labaf- 
_cule courte ne pouvant acreindre aux che- 
villes longues qui font fur un cercle plus 
‘avancé vers le centre, les marteaux levent : 
Fan après l'autre; & quand la cramilliereeft 


remontée , elle repoufle les bafcules, & 


Le de la rouë celle qui fat fonner 
_ l'heure : ces bafcules nepeuvent échapper 
us chevilles , parce que le reflort du mar- 
 teau les poufle contre la roué. 

La grande piece KN, plan 12. fort ? à 
retenir la cramilliere des heures , 3406 Are: 
pate le cliquer , & 8 eftél oignee pat une 


s cheville à larouë au minute, pour la laif 
er dé à l'heure : on attache avec une 


RNEES 2 


_ vis à la platine unc efpece d'e équerre I aie 
lon tire avec tn cordon, pour éloigner la 


PRE K N ; 2h fait lag Ps qu tira- 


HENEU 


= 


| L - refforts , & mettre une fufée pour le mou- 


du s& qe on met une. grande piece E G 


EXPLICATIO: 


rs 11, qui pale à côté du cadran vers 
_ les trois heures, qui étant baiflée à moitié 
de l'entaille faite au cadran , éloigne 14 
| grande piece K N , pour laiffer tomber. la, 
_cramilliere des heures à tous les quarts > & 
étant baïflée tout en bas, tient la détentew 
D P levée, afin qu elle à fonne pas. Cer=! La 
te. détente elt avec un_picd de biche PM 
comme à la montre, & ouvre le SR 
en. tombant pour. fonner. AR Ne « 

On peut faire cette pendule avec deux! 


+ 50 en » 3 


1 


vement qui puiffe aller dix ou onze jours * 
_ feulement , elle feroit plus jufte , & il fuf-M 
firoit, parce que l’on fe fouvient mieux à 
. de monter une pendule tous les huit jours 
que tous Les quinze. D 


| cette crées dl sponde a été portée a. 


ee, 


a 


RE 
* à Æ 
2 


: 


.L 


Se 
SP 


? 
nr os 
: PER ie as È RAT 


À 

\ 

M2 
be 


_merie. 


l A re Ve de. ToUËs de fannerie 
| __, &les machines fonc les mêmes qu à 


duires à la moitié , on arrête le mouve- 


ment avec deux vis fur une planche , ou 
deux petites barres de fer DB, pofées fur 
(deux petites barres de fer, qui ‘paffenc au 
travers ‘de la boëte: ces deux barres ayant 
deux vis à têe plate chacune , fur laquelle 


Ê es, MS on 

Ù Les Dons € ou moûüfles des. poids Te 
| cubles , & tournent dans une même cha- 
à comme elles font répréfentées, entrant 
dans lés gros poids A B. nr, 

ln Les cordons dcfcendants de fatéee A A 
pañlenc dans une des poulies du. poids, re 


(Ja es à reflort: la cage & les rouésré- 


Prax 
4, 


pe 


bus ontent aux poulies fimples D & B, acro2. 
chées à à la planche, repañlent enfuire us une. 
wire poule du Ride L montent en É: où 


k Fa 47 AR 
Eu d une Pme à rh pour - 


À aller un an fans la remonter, [onner 
4 les quarts €r l heure, er fe répéti-. 
tion par un ds mouvement “ 0 


lon met encore deux autres petites barres 4 
pour fapporter la pendule , & pour la met 
ere jufte < EE on eee en tournant mi 


Fa 


: :. Ma à la poulie G, repaffe à à l’autre mot 
_! & fe nouë à un piton E attaché à la. 
che; ou plaque de fer. Le poids de fonne 
di faitle n même effet, par ce moyen la pend 
ne porte qu'un quart de chaque poids, 
. Ben porteroic qu ‘un Him S My ‘ 
4 Dai cordons it | 


 & demi de diamêtre, la grande TOUÉË 
fon tour entrois jours & demi, & le po 
ne defcend « qu'un peu plus de ‘deux li n 


même nombre fe rapporte pour la Lo 
_ pétition deux où trois fois pat jou 
Ne poids fe. fuivroient : ils doivent être 


: : moins de quarante livres chacun , 8e 


… F5 La premiere qui aéte ne fe EAU 


(Que LES ji 


voir encore mettre une a » Pour y 
Mettre un cinquiéme cordon , qui vien- 
es fe noüerà la chape des moufles du: 
| poids, fuivant la ligne pondtuée. Le cor- 
don du contrepoids fait le même effer,, à 
pale dans une des moufles , remonte 


Suivant le nombre des. rouës & ha: gra 1 
deur de la fufée à pointe, qui a dix li 


par jour, par où le poids eft un an à 


cendre nt fept pieds & demi de ha 


rie: & quand on tireroic le cordon 


contrepoids de deux, ue 


pour M. l'Abbé Bignon Coafeiller d’ 
S'eltarrèrée oo Foispendanticsg : 


4 


D ES M A CHI NE s. ne) in 


4 parce que. les poids ne font que dE. cie 


trente-fix livres. La feconde qui a été faite 
pour M. de Beaufort, Maître des Comptes, 
ne s’arrêce pas du tout , ni 1Cpe autres ; parce 
que les PRE font. de Aaante une livres 
chacun. | 
| Onamisle LSchie au bas, && l MT L 
au-deffous pour deux raifons afin que l'é-. 
guille des fecondes foit plus 2 à la vûüë , & 
Imoins cachce des éguilles , & que la pen- 
‘dule foit auprés de F ouverture de la boëte, 
8 qu'on le puiffe voir joüer aifément ; 8. 
‘comme les poids ont quatre pouces de dia : 
metre , ou à peu près, on attache les por 
lies fimples , & le piton vers le fond de la 
‘boëte pour y attirer les poids , & laifer la 
‘hiberté au balancier de joüer. | 
_: Il eft necéflaire que cette pendule foit 
bien dans fon échapement, c'eftà-dire, 
que le pandul foit fufpendu, de maniere 
‘qu'il foit en équilibreavec les “dents du ro- 
cher, & qu’elle ne frappe pasun coup plus 
vite, ni plus fort que l'autre: cela fe peut 
aifément faire à la vüé & à l'oreille, par 
le moyen des vis à tête plate qui paflenc 
dans les barres de fer , & que l'on peut 
| tourner ou détourner avec la mainde plu 
 fieurs tours, d' un quaït , OU | d'une demie, 
sh le fanel NX 
On se allez ae léchapenen de ces 


4 à 


A 2e Abus de rencontre ; ue eft de tou: 


oo a. 4 XPLICA TION 
Re 0 fortes. de pendules à À rocher eft 
plus difficile à faire ,quel échapem 


as à | aifé, de plus naturel, & le plus er 
HN il fuffic que les palettes . balancier f 
‘os la rOUÉ engraine Sn 


ia rencontré ne qu ‘elles ÉD ke # 
| Je fait en répouffant le nez de la porence,du 

_ côté qui a moins de chûte: fi on la repoufk 
on trop, OU trop peu , on remet la pote 
dans l'étaut, & Von travaille jufqu'à 
qu'on la trouve bien, comme étant la ch 

1 a la plus effentielle de toutes, particu 

_ ment dans les montres de poche : on ni 

_ fçauroit les rendre trop parfaices , ni trop} 
exaétes ; car c'eft quaff tour ce qui fait K 

= bonne montre. L’on a depuis quelques an° 


f ) ‘hées imaginé dé mettre un échantillon dé | 
.  Jatonau ee de la potence qui va à cou 


liffé , & quieft plus facile pour faire Z 
AUS chapement : on le repoufle d'un côté où 
_ d'autre; mais il eft auf fujec à fe dérand 
de ger. , 4 
un ol ERA “ rocher ne de ne de 
Lu plement que par l'ancre 1 Le comme il 
ft crochu vers I, & en talus vers L, lesl 

| ; mouvemens &: les c engrenages font dire) | 
#4 A rens, Ce Est FE aifez 5e la sh foi à 


ile é ‘» É 
; 4 { ' > 
l KP ‘0e 
AUS AUS d'A 
! qi ; Sul UE 0 #71 
k ‘ PA 
j EP HAITI 4 
k #0 } 
pi = ALFA ee UT PTE D 
1% r YA # AA 
ra RS A INT REA 
14 HAT A Cl 
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D DES MACHINES. 4» 
| égale lorfqu'il €chape, ni qu’il paroiffe en- 
. grener également ; 1l faut que les dents du 
rocher reftenc autant fur un côté que fut 
l'autre , & qu'elles faffent faire autant de | 
. mouvement à une branche qu’à l’autre ; car 
file côté L étoic trop en talus, la denc ne lui 
_fcroit pas faire aflez de mouvement: si] 
ne l’étoit pas aflez, il refoulleroit re fe: 
 roit crop rude: fi le côté I étoir trop crochu, 
Ou qu'il ne le für pas affez , il y auroit mé- 
me inconvénient ; ainfi quand il échape, 

1] faut voir fi le rocherrefte autant fur un 
côté que fur l’autre : que fi cela arrivé | 
pas , il fauc rendre un côté un peu plus ou 
Un peu moins en talus, ou l’autre un peu 
plus , ou un peu moins crochu, fuivant que 
l'on jugera à propos,& rapprocher un COM 
ou éloigner l’autre ,en donnant un Coup de 
panne de marteau en dedans pour l'ouvrir, 
ou en dehors pour le ferrer , & alonger 
Jun ou l’autre, s’il eft néceffaire SHOUTIE 
recouper; ce qui fe peut faire à froid; | 
car il n’eft pas neceflaire que la trempe 
du rocher foit fotre comme celle du ba- 
Jancier , parce qu’il faut qu'il puifle fe for 
ger, & que lon ne voit pas quil s’ufe, 
parce qu’il y a peu de chüte, &quelefrot- 


tement n’eft pas fort. en 
. Quand ilparoît bien , on connoît mieux | 
& l'échapement eft bon par l'éguille des fe. 


RU à 4 


pt 


400 “EXPLICATION 
He en faifant aller la pendule avec 
ques poids attachez àune dent de ro 
_ J'éguille defeconde fuit les divifions lo 
_ quéla pendule frapperaégalemenr,l’écha 
=, mentfera bon; maisfielle fait plus de im 
__ Vement d’un coup que de l'autre , il y fau 
_ remédier, & travailler jufqu'à ce que lé 
guille Fire les divifions du cadran , lo: El 


 Poreille: Il eft bon que les deux branc 
de l'ancre foient égales, & que les piv 


. centre de la roué de minute & du rocher: M 
avec deux cordons, ou à huit ; jours avec 
, très-juftes ; & moins ‘embaraflantes pouË | 
"Ja boëté, lorfqu' il faut la tranfporter. On 
‘lès peut faire à cinq où Gx pieds de haüf | 


également pour un an, en mettant ciné 


MT Me Ana dépend dunombré 


minutes doit toûjours être la même, puifs 


VAR : "07, 
è 5 À) qi LU at QT 
” À 


t'as ds 


que la pendule {era dans fon échapemen 


foient placez dans une ligne qui coupe 
_ Des pendules de. cette forte à un InoiÏS! 


un cordon fimple , > font crès- commodes ; | 


cordons, & augmentant. encore la grande 1 


pour les autres pour un mois, où pour huit 4 
jours, c'eft-à-dire, depuis la rouë de mis 
| nutejufqu à la grande roué ; car celle desi 


qu'il faut que le rocher faffe foixante cours 
1 FE da elle en fait u un. 100 


ie Rémarquê À 
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de Kemarque. | 

.: Æ poids de cette pendulé pefant qua: 
Ë rance livres , élevé à fept pieds de hau: 
teur pour un an , ne defcend pas de deux 
lignes par Jour; ce qui eft la même chofe 
» à peu près , que fi deux onces defcendoienc 
- de fept pieds par jour : ainfi la pendulené | 
-confomme par jour qué deux ‘onces dé 
poids, lefquelles faifanc fept pieds de mou 
. vément , font faire une licuë de chemin &ë 
plus au balancier, qui pefe une demie livre, 
fans comprendre la force qu’il faut, pour les 
tours & la révolution que les rouës font ; 
par où l’on voit que les corps fufpéndus lis 
_brement font confidérablement plus aifez 
à faire mouvoir , que ceux qui fonc fur 
l'eau. Les Curieux pourront faire le calcul | 
de cette différence par les expériences du 
vaifleau , & de ce balancier ou pendule, qui 
fait trois pouces de mouvement chaque vis. 
ration , dont il en faut foixante pour unè 
minute: as 


Ko 


AUDE # 
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 Conffrucfion d'une Broüette plus ailee 


ECS 


Fic.I. celle qui y appuye le moins, la ligne C 


à ï é avec laquelle on. BETA fair 
d'ouvrage qu'avec les Brobettes 
PU ner. TAN AUS 


M principes, fur la dircétion pour 
mouvement , & fur la hauteur &c jarg 


qu'à l’anéantir : l'idée de chaffé, la legeret + 
_ qu'on fe propofe , la négligence. ou l'intés 

,  gét des Uuvriers pour avoir plütôc fait, à 
_parefle de charger pour. ceux qui s’en fer= 
_vent,contribué à perdre l'avantage de cette 

| imagination de roué, qui eft de routes les! 
* chofes la plus effenticlle & la plus utiles 

_ C’eft.ce qui a été examiné au dernier Chas 
_ picre, & ce qu'il s’agit de mettre en ufagcsl 


_ xiéme Chapitre, la ligne perpendiculaire, 

_ ouenangle droit aupoint d’appui,eft la f 

| _ Je quny appuye pas, ou qui y appuye 

. moins. Or, dans la broüetce, c'eft la lig 
MAR ENT a à Sie Fe 4 

paralléle au rerrein qui tend au centre 


Ÿ Ette broüerte cft fondée fur d 


de la roué pour la facilice. 


4 


Al femble que dans toutes les machi 
où la rouë ft employée , on ne cher 


\ Ç 22 


LU 


: Suivant la cinquiéme des directions au deux 


la roué, qui eften angle droit, &c qui 


de la broücrre A BC, étant paralléle a 
terrein, &: droite au centre de la rouë, ciës 


\ 


: RTE AN SL MY 


_<hangle droit, &celle qui appuye le moins 
contre la rouë ; la ligne AB y appuye de 
. la diftance de C À, & fi le point A étoic 
encore plus levé , clle y appuyeroit encoré 
davantage, il y auroic plus de force perduë; 
car l’appuy qui fe fait fur la broüette , &ù 
 raifon dela charge, fi la broüerte étoit-fort 
_ élevée, il y auroit méme raifon que fi ellé 
| étroit fort chargée. Or, plus la rouë eff balle S 
plus la ligne de direction appuye contre; 
 £ar l'homme ne pourroit fe baifler pour 
mettre fa force en ligne de dire&tion, puif- 
qu’il fatigueroit cncote davantage : doné 
les rouës de broüette devroient être plus 
hautes, afin deperdre moins de force pour 
ÉAdireoe nil durs, pour 
 Jne faut pas allégüer que faifant les 
 Brancarts eintrez comme ils le paroiffenc 
cela fupplée , & que la direétion eft plus 
baffle ; car par la cinquiéme du deuxiéné 
Chapitre, les directions. & les efforts fe 
fonc toûjours en ligne droite: ainf quand 
les brancarts feroient encore plus cintrez , 
Ja direétion fe feroit coüjours en ligne 
droite du point À , où les mains & la 
force font appliquées contre le centre de la 
_roué B, & ont leur appuy fur terre. | 
Pour ce qui eft de la facilité du moua 
| Vement pour la roué ,; On a aflez connu ; 
| par les raffonnemens & les expériences , 
none HE 1j 


ne RER 


© prochant; & que plus elle eft large , plu 


de lataule, parce que cela les conferveroitél 


_ enleverotent moins de terre , parce qu’elleh 


| #84. EXPLICATION. 
qu'une rouë une fois plus grande € 


autre, a une fois plus d’avantave, où a 


3 À 


_ elle à aufli d'avantage, parce qu'ellee 
fonce moins dans les verres & entre I 
ù pavez; & l’on fçait que fi uné petite ro 
 debroüerte étoir dans un creux un peu pro: 
fond, on ne poufroit pas en appuyant ler 

_ faire fortir ; il feroit néceflaire de la retir 
à foi pour la poufler vivement par facade; 
_ quileft beaucoup plus aifé dela faire forti 
en tirant à foi, qu'enla pouffant en avant 
£e qui fait connoître que l’on appuye for-4 
tementen pouffanc, qu'en tirant a foi qu'on # 

. appuye moins, & quil y auroi:- plus d'a-M 
 ‘vantage de virer la broüerre à foi fi ce n’é-fs 
toit qu'on fatigueroic trop les bras, & qu'en 
pouflant on clt plus en force par le poids 


_ du corps qui avance. 5 
Quoiqu'il foir dirfcile d'avoir la direc-# 
tion jufte pour Les broüertes en faifant lall 
 rouë hauce , parce que les hommes fonr del 
-… différentes grindeurs, il feroit à propos dem 
 Jafaire haute de deux pieds & demi, ouf 
au moins de deux pieds: de fire les gen=M 
res larges au moins de deux pouces & de-4 
mi, & hautes de même; de les ferrér avec 


} 


rondes & dans leur largcur., BC qu’elles 


x à 
# 


tirs 


2 fr “. Û . N | : À j 


RSS 
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| s'attache moins au fer, ce ‘qui cauferoit | 
_dans les travaux déux avantages ; l’un que 
l'on auroit moins de terre à enlever par la 
_rouë, & l’autre que l’on romproit moins 
les chemins. LA ; A | 
Il feroit aufli avantageux d’acrandir Jes 
rouës des chaifes que l’on mene à bras : 
d'hommes : elles feroient plus douces pour 
kceux qui font dedans, & plus aifées pour 
ceux qui lescirent. ati 
Conffracfion d'une Charuë , avec laquelle 
0h peut faire plus d'ouvrage, que lon 
| n'en fait avec les Charuës ordinaires 4 
… € où les Chevaux fatigueront moins. 


O Üoiqu'il foit queftion de rouës à fa. 
KZ charuë, elles ne fervent que de di- 
rcétion pour mettre les chevaux dans leur 
force, le poids de cette machine à traîner 
\écanc peu dechofe ; mais l’on n'apas tnoins. 
Heu de fe recrier contre l'ignorance , ou la 
négligence de ceux qui les conftruifent ,ou 
de ceux qui s'en fervent. L'erreur des petites 
rouës s’eft gliflee, & fe g'ifle encore tous 
les jours dé plus eu plus fur cerre chofe , 
qui Cf anti mile ; pour ne pas dite encore | 
plus, que les chariois & charertes ; & il y a 
des pays où Fon a rabaifle ces rouës d'un 
. PANRES  e Ha 


À 


( Fo au terrein, c’eft-à-dire, que les pasl 
4 noniers font à hauteur du poirral ; comme 
ils le fonr, ou à peu près à la charette 


ve 


: re ne mettent pas le cheval qui ils mont 
. la charué, mais fimplement 2 à la charet 
 '&e le premier ; afin qu'il ne foit pas ap 
| fanti du jaret ; parcequ'il tire dé a 


 charette , les traits étant à den Fais 
fe Re don poicral. is “ 


1e à la charuë, afin qu’il foit plus propre à moi 

ter, ne vient pas de ce que la verre luig 
: | géteroit les pieds, puifque lon y met les 
… chevaux de carofle. pour leur raccommo=| 
dr, quand ils ontéré gâtez fur le pavé. 


| hauts: 6 & en EUeNE ire un peus le vote À 


| Hicrs ou on, Meur vinge ans. 
On fçaic que les Laboureurs ou Fer | 
qui ont plufieurs charuës Fe & à qui 
 Æaut un cheval pour vaquer à leurs affaire: 


haut à la charuë, ce qui n arfive pas 


Cette raifon de ne pas mettre un cheval 


L on fçait auffi que les chevaux né fo 
à leur force , que quand les traits font p: 


cela 6 ae pour mettre les chevaux da 
‘leur force, les rendre plus vifs à marcher, ! 
 & moins lourds ,il ne sagiroit que de ï 
les faire tirer à a charuë à hauteur du | 
| porn, & de faire pour cet. effet les roUËs 
_ Haures, & de quatre pieds & demi où aph 
* prochant, fuivant que les chevaux feroient : A 
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Penn qui portent des craits des che- 
. vaux , comme on le voit a la charuëé D 
LEE, anonier F, où les traits fonc à à 
oi Lu poitral He cheval. 

: Si: on lévoit fimplenent. Le pañoniers 
La la fourchette, fans mettre de grandes 
 rouës, comme il Les faudroit lever beau- 
| coup, a diretion appefantiroit trop fur 
4 eflieu : elle feroit enfoncer les foués dans 
da [crre , élle enleveroit le foc de la cha- | 
NEuc ; donneroit beaucoup. plus de peine à 
is qui la tient , & Oreroit beaucoup 
de force: clle ne feroit pas moins verfan- 
æ ayant les rouës haures , puifque les 
* échinons ne font pas fi élevez, 8 que la 
| haye DE touche prefque à "eflicu. On ne 
* doit pas faire attention à ce plus de terre 
que les roués pourroient enlever étant plus 
_ grandes, pouvant d’ ailleurs être d’un cercle 
de fer, fimplement cloué fur les rets qui 
… auroient des viroles , comme il yen a en 
 quelques-pays. | 

… Cette charué auroit l'avantage encore 
… deffus les autres, que les traits ne tom- 
_ beroïent pas à terre : que l’on ne feroit pas 
_ obligé de perdre de tems pour déba- 
 rafler Îles pieds des chevaux , ‘comme fl 
arrive fouvent , Jorfqu’ on eft au bout du 
| champ, 8 her He s” agit de tourner s & de 
Do Eu Hh: du 


= 


tions font bafes , mais avoir une cordeou ! 
- longe qui Hess ‘au fardeau à à traîner, au- M 

quel la volée foit attachée pour les che- À | 
Vaux de devant, & en mettre toûjours une. 1 
‘ quand'ilya quatre chevaux à un carofleà 


| D DO EXPLICATION | 
es rentrer dans un fillon : les traits poutroi 


Jun de lautre, ‘fans 6 étre gênez ; par con 
l féquenc plus. faciles à à gouverner : L on 


de quer que l'on ne devroic jamais arte 


_roués bafles devant,parce que les premiers, 1 


bas; & 1 eft bon » particulierement pour . ke 
. des chevaux de charuë , QUE les. panoniers » 
| ‘fbient longs, afin qu ils écartent les traits Vi À 
 & que les Chevaux ne foient pas écorchez. | 
par les flancs ou les cuiffes, comme ils, le À 


 foit pas befoin d’un fi grand tour pour ri 
. tourner la charué, as Foi JPRRMOIE mie 
si dev Fes, | 


étre plus courts, & les chevaux plus pr >! 


eÀ 


Remarque. | 
VUivant Ces direftions il à remar À 


ler les chevaux enfcmbie, quand les direc= | 


Fr 
OT | 


he 
ÿ 1 


chevaux qui font attachez aux traits des der. 
nicrs, les appefantiflenc fur les pieds de de: . 
vant pendant qu'ils le fonc déja des pieds de, 
derriere, par les panoniers qui font fort. 


‘à 


D 


on fouvenc. 4 
On jai DE encore bien moins satcachet | 


 : SA 
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où ‘atreler enfemble les chevaux qui tra. 
“nent une poutre ou un traîneau; car il eft 
\prefque inconcevable comment, les deux 
chevaux de derriere peuvent réfifter à la 
‘charge qu'ils reçoivent des premiers, quand 
ul y en a plufieurs devant : aufli voit-on 
qu "1ls fatiguenc cruellement, qu'ils ne t- 
rent pas,& qu'ils ne font que fapporter lef- 
fort des autres : ainfi on devroit par des 
cordes ou longes, les atracher féparément 
‘au traineau, ou à la poutre , & mettre à 
|ecux de derriere de longs traits ne les ap- 
'pefantiroient moins. 

On ne donne pas de proportion exacte 
pour les roués de charué ; cela dépend de 
\]a hauteur des chevaux , & de ceux qui 
Mont atrelez les | premiers : “il fuffic de mar- 
quer que l'endroit où l on attache les traits 
des chevaux , doit être à même hauteur , 
autant qu'il ft poflible , que celui où ils 
fonc  attachez au collier. Il en doit être de 
même pour les bœufs qui ont le joug fur 
Ja tête, ou qui ont des colliers , & les 
 OuËS de charuë doivent être baffes lorf- 
‘qu'on y attele des bœufs qui ont le joug 
afin qu'ils foient à leurs forces par la di- 
rection , qu'ils doivent baiffer la tête pour 
roidir E col Mais fi on eft oblige de fe 
fervir de chevaux 8 de bœufs à une même 
: charuë, ou aun même charior, ou d'ânes, 


na 


où Do bien De A ss Lx acé 1 
_ enfemble: il faut leur donner des d 
_ tions féparées par des longes & des pa 
_ nicrs, & élever ou baifler par quelque: | 
‘ie evil les ne autres chofes l’endroitoù oi 
attache les traits , afin qu'ils foient t 
Jours à la hauteur du joug ou du collie 
… c'eft fans doute pour cette raifon q 
: Moyfedéfendit d'atreler l'âne avec le bœu 
 puifque les Interprétes ne donnent d'a 
tres raifons de cette loy, finon que c’ét 

pour émpêcher que le fort. n'opprimär leë 
_ foible : ce fage Léviflateur avoit fans dou 
 tævû que le bœuf “appefantifloic fur l’âne! 

par fon joug , se écoir plus bas que. » 


que l’âne d’un autre côté incommodoit 
_ bœuf en luifaifant lever la tête, ce q 
_n’arriveroit pas s'ils étoient atrelez fépai 
ment, & que les direétions fuflent propot-i 
Lribrimées: à la hauteur du joug ou des col- 
. Bers : ainfi on peur fe (ervir également. 
d’ânes , , de bœufs , de chevaux grands c 
| petits “ ‘une. même charuë , ou à une mé-" 
. me voiture , en leur donnant des direcA 
tions féparées & proportionnées He leul 
rs 5 mettre tee des ee aux, 1 


collier de line” & qu 1 l'opprimoit; 


ne 
‘iu 
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: La charuë à grandes tfoués à de plus Cet 
| | avantage fur les autres ; que la terre eft plus 
| également labourée , , lorfque le terrein eft 
inégal parles cailloux ou les endroits hu- 
| mides qui fe rencontrent , parce que les 
- roués enfoncent moins , & ne remontent 
pas fi fubitement fur ces hauteurs , & ce 
2e fair que celui. qui tient la charuë ft 
moins fatioué. | 
| On a fair l'épreuve de cette charuë à à 
- Pichomeye, autrefois la Pilomicre , petice 
Terre à Auteur proche Saint Mihiel en 
Lorraine, , où l’on s’en fert avantagcufc- 
ment. ‘trois chevaux faifant autant que 
ee ‘quatre à une autre qui a les roués bafles : & 
quand on y en met quatre , ils ne femblent 
. pas fatiguer : ils vont pe vite, fonc plus 
 d'ouvrrge, & réfiftenc plu us long- -tems au 
travail, # 
 Ona du fe des roués nue dures & 
À plus larges pour les chariots: les voifins les 
jimitent. voyant Javantage, On a fait les 
| gentes des roués de chaque charuë d’une 
piece, avecun morceau de bois , tellèsque 
font ceux dont on fe fert. pour relier les 
| cuves à fouler le raifin ; & on à. ferré ces 
| cercles avec de la taule & des pointes f- 
nes: on ne fait pas mention du foc ni de 
l'oreille pour retourner les terres , parce 
qu'elles doivent être différences fuivane les 
“différences terres, ne D nt 


” “ : an À Æ x P L ï c. A ï I TION À 


. Je peu d'attention que l’on fait de Au 


haute à élever ; & l’on auroit p1 mertre en M 


Rom on d' un Baie o4 Chariot 2% 
deux rouës pour’ voirurer aux Bât men 
des pierres taillées, avec. lequel il fa 
dra moins d' hommes, , CT que l 
ge plus vite, Ca plus aiséme 0] 


AE chatidts: Eur. on {= fert Sa 

. À; rement fonc avec des rouës fort baf. 

© fes, & on les trouve fort bien, , parce qui 

lesbrancarts font élevez au- deffus des rouËS 

_ & que la pierre peut pailer déffus en traz 

VGrs : que les rouës étant bafles, il en ef 
plus aifé à charger. GRAS 

Cetre conftruction fdt “es connot e 


. des roués ; car fi on avoit confide é qu'ils 
_fauc une fois plus de monde à pour mener 
un fardeau avec des rouës une fois plus” 

. pétites, on auroit fans doute pris des Cran< 1 

des roués aufquell es on auroit mis les bras 

 Carts fur l'eflieu, au licu de les élever par 


des cafe aux : la Charge n’auroit pas êté plus’ # l 


_ longueur, & fur l'endroit Le moins large 
les pierres qui n’auroient pas Pi, être "de 
tra Ves 0) d 
- Puifqu'il ya tant d'a avantage d'avoir sde 
“4 grandes s fouës , Fon peut non à feulement 


è j RU ‘à 
FARMER SE ns 
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Jes deux petits brancarts qui repréfentent 
Je plan d'un chariot à deux grandes rouës: 
de manieré qu'en tournant ce treuil, on 
_puifle élever la pierre avec une corde qui 
“pafe dans une mortaile D, qui pañle au 
"milieu de l’eflieu, cette CEE étant attachée 
àune pince ou tenaille, telles que font cel. 
les dont on fe fert pour monter les pierres 
aux bâtiments, en les pofant fimplemenc 
dans un trou fair à la picrre : ainfi le bi 
 nart aÿant des rouës de cinq pieds quel- 
ques pouces, on poutroit l’avancer de ma- 
niere que la pierre fetrouve entre les rouës 
_deflous l eflieu , mettre la ferre cutenaille 
!dansle trou de à pierre; & en tournant le 
treuil un tour ou deux avéc des leviers, 
elle fe trouveroit chargée en peu de tes, 
 & fans peine , avec deb ou trois hommes 
 feulement , fi groffe qu’elle foit , & fe trou- 
| veroiten équilibreau milieu des deux rouës, 
en arrétanc le treuil par un levier , avec un 

bout de corde artaché au CR 

Par ce moyen les hommes nie non 
fui ement à leur force pour cirer , mais il. 
en faudroit fuvant qu'il paroic moitié. 
moins : 1ls auroient une fois. plütôt chargé 
fans ri! que d’écorner la pierre , nien Îa 
chargeant, niçn la déchargeant > PA il 


Fe en pe de cette derniere Ficon mais 000 UN 
lonpeut metre un treuil comme E C, fur Fre. 3. # 


& 


Le 404 #0 X PLICATION 
| n'yauroit qu'à la laifler couler en rete 
 Aclevier ; & la motraife peur être faire 
un chlieu de fer comme dans : un cflieu 
À bois. À 


ja bn ci cflieu de fer cordé, comme on en mets 
Fa quelques chaifes à deux rouës , dont lei 
coude vient le long des. Dani & met- 
| tre une poulie ou Foulot fur chaque bt 
_ cart pour férvir de creuil , ou uün levier 

| ‘fimplement de chaque : Cûres pour enlever 


: quelle on auroit mis une planche , &le me: 

IN AENCC beaucoup plus de facilité , & en moins W 
_ . detems qu’à la manieré ordinaite , tout | 
droit, ou panché feulement autant qu'il 
 l'orangerie: on le placeroie encore plus ai= # 


| din. On pourroit cranfpotrer de gros ar 


en bas, & l'on auroit auf plus de. factli-l 


On pourtoit à cetté imagination . 


de même un oranger avec k caifle, fous la. 


ner ainfi à l’orangerie fans le fatiguer À & 1 


feroit nécelfaire pour le faité entrer dans | 


le 
fémenr, de même qu’en le remettantau jar: | 


bres de même tout droit , la racine étant 


té pour les planter. Les tToués étant élot- ! 
gnées l’une de l’autre par la longueur « de # 
 J'efieu , elles pafleroient de côté & d' autre À 
du tone où on le voudroit planter,  & ill 
n'y auroit qu'à le laifler glifer en bas. “0 
Ces. deux machines n’ont pas été excel 
cutées en ‘grand; elles font fimplement & en 4 
modele chez l Auteur. ei 


L 1 L # 


DES MACHINES. di 495. 


LConfrution 1 Brancart ou. ridelle de 

… Chariot à fleche , pour. tourner auf 
court avec des grandes YOUËs , “A avec 
des petites. res | 


“Ux endroits où l’on de fert de cha- 
“% riot, on porte les rouëés de devant 
plus baffes pour avoir de la chafle felon 
quelques uns, & felon d’autres, pour pou 
voir tourner plus court, parce que les pe- 
| rites roués pafñlent mieux fous les bran- 
 carts, & s’approchent plus près de la fle- 
che; & aux endroits où lon ciehr les rouës 
égales , cles font toutes quatre bafles, 
5 près comme celles de devant des au 
 vres chariots, qui ef encore un abus plus 
| grand ; car i y a totjours plus d'avantage 
d’avoir deux rouës hautes derriere, que 
d'en avoir d'auffi baffes que celles de de- 
.vant, puifque les roués hautes font celles 
qui roulent mieux , & qui enfoncent moins 
dans les bouës & dans_les creux. Ainf les 
. rouës de derriere étant plus hautes , le cha- 
“riot roulera toijouts plus aifément , que fi 
Moiles éroient auf baffes que celles de de- 
péanr. 
_ Ces inconvéniens ne fort aifez à cotri- 
| geri car au lieu de tenir es brancarts écar- 


i | , 4: Ntez par ie bas, comme ils le font en EU. 


ARS RNA ES nn 2 
te ou 


nr EXP LT CATIO N. + 


_ repréfente l'élevation des brancarts fur Jak 
_ felerte , vûë en face par devant ani. fuË $ 
… Aroit de les reflerrer un peu comme ils le. 


sé 


ps 


font en E, & de les arbourer comme ils lé 
Fic. a fonce] & enL;ils feroient encore plus 
fermes , puifqu' ls font arboutez ; les rouëss 

_ approcheroient plus près de la fleche qua Ja 
maniere ordinaire ; & l’on tourneroit encos 
re plus court qu'avec les petites rouëés , 86 
des brancarts ordinaires. . "14 4 
La place que l'on perdroic pat. a bal 

pour la charge, ne doit pas être un hf 

. cle; car elle ete fort petite, & elle fe tee. 
gagne par le haut y que l’on peut plus é écar- 
cet : étant liez comme les autres ils ne s on 

| cartent pas plus. ; L: 
‘Il ne faut objeéter que fe rouës étant 
plus grandes, elles toucheront plûrôc à a. la 
fleche que les petites , & que l'angle des 

la limonniere qui fe fait fur la rev 1 
le ouvriere , fera plus ouvert , ce qui 
.«n'eft pas; car les angles font é égaux , . ou à 
peu près, & l'on tourne aufli court avcel 
 desrouëés de cinq pieds qui peuvent tou 
_cher à la fleche , qu'avec des rouës de deux! 
pieds ; parce que les grandes roués. vont! 
chercher la Aeche plus loin , ce qui leur 
donne lieu de faire le même angle ; &C Jai 
-Chofe € éprouvée y ON vû 1 que l’on tournoir M 

jo | ALTER 


N 
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& vec les grandes rouës aux endroits où l'on 


_pouvoit tourner avec les perites qui ne paf- 
{ent pas fous la fleche , Comme les rouës de 


£Karofle fous les arcs. 


Autre maniere de faire des Brancarti où 
. ridelles pour les mêmes grandes rouës: 


"I on louhaite avoir toute la place par 
Ç lebas, & autanc de largeur que l’on 
en a aux charettes , il fufira de couper les 
“deux brancarts d'embasà l'endroit où la roùé 
touche à la fleche ,& de les rejoindre DA , 
“deux traverfes , & deux petits bouts, avet 
des tenoris comme en DE , qui repréfen- Fré. #: 
«ent le plan des brancarts {ur les felécres , 
Jes deux hgnes IL, M N, étanc entieres, 
écartées de côté & d’autres ; repréfentans 
les brancarts d’enhäuts, liez avec ceux d’em- 
bas par des bâtons à l'ordinaire; les btanè 
Carts d’enhaur écant un peu forts, foûtien: 
“droient ceux de deflus par des traverfes ; 
ou bitons larges vers l'endroit où ils fonr 
Coupez; & ils pourroient rnême être fox 
tenus fur la fleche par les craverfes D & Ei 
On auroit plus de place par embas que Poxt 
n'en na avec les brançarts ordinaires: 
, On ne doit pas dire que les chariots 4 
hautes rouës feront plus verfants ; car c'eft 
la même chofe ; le point d'appui étant tot: 


- 


ce 


\ 
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jours fur l'effieu, & d’ ailleurs ae | 
 feroit , la charge niroit qu'à fix pouces pl 
haut quand on porteroit les rouëés un pied 
plus grandes , ce qui ne va pas fi loin EU 
les chariots ordinaires de CAMpagnes , SE 
“en élargiffant la charge au-deflus des FOUËS, à 
ou en faifant le chariot un peu plus long , N. 


da atge, deviendroie moins fanre | 


Remarque | 


Ë dernier brancare peut fervir { bout 

les bagages des armées 3 pour les CA 

{ons & autres “chofes > par: où l’on épargne # 

_roit à peu près la moitié des chevaux 8 

dés chartiers, en faifant les rouës hautes 
de cinq pieds & demi , les gentes & les bañ-" 
des de he larges de trois pouces. quelques 
lignes, & fans clous à tête , qui débordent," 
comme il a été explique fur la fn du Chach 
pitre IV. Ces chariots tourperoient tou:M 
jouts aflez courts pour les gouverner ; & en 
mettant un timon au lieu d'une limoniere , 
on écarteroit les ornieres , les deux ‘chel Û 
vaux auroient plus de forces pour retenir 
&. pour reculer qu'un feul ; il feroit fort ail 
_ {6 de tourner en reculant pour pos ls 


tournant. 


FN Re 
ARRETE a 
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| Conftruchon d'une Charerre double , 04 

‘3 4 aire rouês ; pour tourner Court , 

L _ €T' entrer aux endroits où les carofles 

|. 4 arcs ne pourrotent même entrer, 


| Ue les deux chatertes foient A & B, Fire, 5. 

‘4 que la charette A ayé un timon A 
| C, mobile au point C, par uné éheville ou- 
l vriere , le timon paflant entre deux tras 
* verfes , une deflus y & l’autre deflous. Les 
| deux charettes étanc chargées , à peu près 
| d'équilibre , la cheville ouvrieré ne force 
avec les deux traverfes, qu'autänt qu'il eft 
| néceflaite pour entretenir la charecte dé 
derriere dans les dacentes , ou én recu: 
| Jant. PEL | 

_ Parce moyén les rouês de là charetteR 
| En tournant, peuvent aller jufqu’à la fle 
che de la charette A, & faire l'angle droie 
| par où la charecte B entrant dans une por 
te cochére , la charette À y entrera ; quand 
la ruë ne feroit qu'un quart y Où demi 
quart plus largé que la charerte : l’épreu- 
ve en a été faire par lé modele qui eft chez 
Ro dCUe AR ere ac Fa 
| Onpeut fe fervir de cette imagination 
pour lés charertes à caiflons qui font faites, 
8 épargner beaucoup de chevaux , fans 

: | Ft 


»° 


_ les marches , & l’on peut ôter & remet 
| charger les charettes, en TEE la bafcu 
tre l’eflieu au milieu du coffre en l’ arrétant { 


… avec de bens étriers de fer, ce qui les tens 
droit beaucoup plus aifez à ‘charger, > par c 


 &cbas, ke rouës feront toûjours une efpe 
ce d équilibre, &c fe poufferont, ou s’aide- 


joë. * HE _ PLI C Fe T L nn. “is 


avoir une fi longue fuite d ol d 


ù 


la cheville ouvriere pour. charger &. 


À l'ordinaire: elle auroit auffi fon utilité. 
. 1 


Pour les combereaux, & l'on pourroir 1 met- | 


É: 


qu ils feroient moins élevez. ot 

Quoique les rouës qui font faites né. 
doient pas fi larges que celles que l’on pros 
pofe, cette charette double aura toüjoursm 


l'avantage , que dans les creux , ou les hauts! 


ront l’une l’autre; ce qui n'arrive pas à 

charette qui n’a que deux roués, & le lis 
monier n'étant pas chargé, pourra employer. 
fa force pour tirer : Lin elleaura l avantage 
du chariot à HA roués épales RES 


“ere 
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Confruéton Len avant-Train à gran- 
…. des rouës . , que l'on peut apphquer aux 
_affuts de Canons , pour les voiturer 
| avec moins de Re » CT* pour 
: épargner les Chariots detranfport , dont 


M on fe fert pour les groffes pieces. 
# N Uecle plan de cet avant-train foit E 
Ÿ B D, conftruic avec des armons aflez Fre. 8, 
Jongs pour y pouvoir attacher la volée D 
devant les roués : que le corps de l’efficu foit 
| plus gros qu’à l'ordinaire pour y encaltrer 
des armonts aufli plus forts , ou que lon 
mette une petite femelle fur l’effieu à hau- 
teur des armonts, s ils ne font pas affez Ce 
paire 

- Que l'on attache c entre l entretoife de mi- 
se éd entretoife de lunette une traverfe, 
ou. lentretoife “un. peu encaftrée dans les 
flafques : enforte q quo le milieu de cette an- 
tre voife, où l’on aura fair un trou ou lunet- 
te pour une cheville ouvriere, foir à deux 
pieds 8 demi du bout du talon des Aafques: 
qu'on la pofe fur l'efieu avec la cheville 
ouvricre , & que lon: éleve la fafoireE, 
‘de manicre qu'elle porte au flafque, 8e 
qu elle tienne le timon droit, & une autre 
toife B fut l' avant ,qui couche au talon des 
flafques. es iii] 


Fa 


don EXPLICATION 
_- Cela étant, le timon ne pourra hauffeg 
_ ni baïiffer en montant ni en defcendant, & 
le train fera racourci de deux pieds & de 
mi, les rouës crant près l’une de l’autre 
_€lles fe fuivront aifément en tournant : ain 
fi les rouës de devant pouvant aller jufs 
qu'aux flafques lorfqu’il {era néceflaire. 
 Praquer court , il n’y aura pas de chemin où 
le canon pale ordinairement, où celui-ci 
ne puifle pailer : il cournera même aux. 
droits où les voitures publiques qui font 

= longues ,ne pourront tourner, & en met 
tant le canon au milieu des quatre rouës K 
celles de derriere feront déchargées de mois 
Hé , fatigueront moitié moins par confés 
Quent , & feront moitié plus aifées à roulers 

où approchant : or puifqu'il faut moitié 
moins de force pour quatre grandes roués k 
que pour deux hautes & deux bafles, fuis 
vant les expériences , il eft évident qui 

_ faudra moirié moins de chevaux qu'il en 
_ faudroir à un chariot qui auroit des roués 
_ de devant moitié plus baffes , comme elles 
font pour la plüpart : l’affut fera: ménagé # 
& il ne faudra point de chevaux pour lé 

_ mener à vuide comme on en met ordinai# 
RU: ainfi l’on aura l’avant-train pros 
Pare A MORE 


pere a, 222 Ve ie D ES dE 
rh RE PR ER Une 
EL LE FLE ner ve Tr La Ne 


se 


à ri 


Remarque. 
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Her ice le timon di «à 


plus avantageux que la limoniere 


> 


& qu'il paroïit que l’on pourroit s’en fervir 
du moins en bien des routes , qui font les 
mêmes que celles des voitures publiques 
où les chevaux vont deux à deux, & qu'il 
feroit plus avantageux que la limoniere, 
pour deux raifons , dans les pstites defcen- 
tes où l’on n’enraye pas, deux chevaux re- 
tiendroient mieux qu'un ; & lorfqu'il s’agi- 
JOIT de reculer pour ranger le canon ou 
autrement, deux chevaux pourroient le re- 
culer; parce qu'ils font à leurs forces par 
les directions, le timon étant à hauteur de 
leur poitral, & la charge plus aifée à mou- 


voir, parce qu'elle feroit fur quatre roués 


égales ; & les chevaux étant deux à'deux , 
on pourroit écarter les ofnieres én bien des 
endroits ; les convois feroient moitié moins 


longs. Au refte on peut également fe fervir 
de la limoniere avecles grandes rouës , ow 
bien ne s'en fervir que quand il feroit ne- 


_ceffaire, & qu’il faudroit pafler en certains 
_ défilez, où peut-être le timon ne pourroit 

K > \ . v PE Le | 2: 
être d'ufage; ce qui ne peut arriver que 
| très-rarement. 


. A ces avantages on pourfoit ajotiter celui 
NE li iii} 
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‘spa EXPLICATION : ï D 
. de mettre des elous à cête perduë dans rl 
bandes des roués, comme:il a été propoté ÿ 
à la fin de la pr remiere Partie, où l’on a re 
marqué qu'il eff très- défavantageux d'a avoir 
de groffes & hautes rêtes aux clous; ce quim 
ef d’auranc plus fenfible que le rdc ai 
trainer eft lourd, & comme les liens AUX 
gentes ne fervent pas plus que des clous risM 
vez en travers les gentes en. hauteur & en 
épaifleur, ‘il paroït qu'il feroit à propos 
de nen point mettre ; mais deux où ‘qua-h 
- tre clous rivez , ou à écrou au travers de lan 
hauteur des gentes pour cenir les bandes, 
& plufieurs Clous rivez avec des têtes Jar. 
ges, & un bon contre-rivé au travers dc 
Fépailleur: cela feroit auf bon que s’il YA 
avoit des liens, & cela coüteroit moins:M 
les rouës {croient plus propres, le fardeau. 4 
à beaucoup plus ailé à faire mouvoir, & Pon: ‘À 
 romprbit moins les chemins ; car quand LL 
faut emporter. I terre avec les liens dans 4 
les otnieres , & remonter la charge far la” il 
_rêre des clous & fur les Hons, € ‘eltu une gran di 
_ de force perduë, 
De plus, il {roit encore avantageux doi 4 
fairel les roues de cinq pieds au moins ,rant à 
“pour les grofles pieces que pour les petites, M 


“ÆË qui feroic aife pour pointer, & plus fai 
cile à rouler, faire les voyes égales pour tous 4 
les crains , & Louces les gentes ou courbes, L | 


__ L'ANEAENNES | | 

D DES MACHINES, 
des roués de trois pouces & demi de large , 
ou du moins pour les canons de trente-trois. 
livres de boulet , de vingt-quatre, de feize 
& de douze, & les gentes à proportion de 
Meur charge , & toutes les autres de trois 


pouces, parce que les premieres grofles rouës 
“ayanc frayé les ornieres, les autres paffans 
dans la même voye auroient moins de diffi- 
Iculté à rouler. Enfin par tous ces avantages 

Left aifé de juger que l’on épargneroit bien 
la moicié des chevaux , rant pour l’artille- 
zic que pour les gros bagages : cela foit à la 
prudence des Commandans , ou de ceux qui 
ordonnent ces gros équipages pour les ar- 
mécs. 


… La Figure 9. repréfente un canon placé 
“fur fon afut au milieu des quatre roués : on 
ne donne pas la maniere de lui placer, & 


SR. 


Fre. 9 


de le remettre en place fur ces deux cour. 


“ons : on fçair affez que l’on n’auroit pas be- 


oin dechevre, & qu'il feroit beaucoup plus 


aifé ; & que l’on auroit plütôc fait que de 
Le charger fur un chariot, & de le remet. 
“tre apres fur fon affut. ie de 
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Fo: EXPLICATION. 


| re d'un Caroffe à 4 quatre | 


des romËs égales , beaucoup moins 74 


a à verfer, eg plus doux c que les au. à 


tres , auquel deux Chevaux font 4 as 


tant d'effet, que quatre aux Can ; 


7 


“ordinaires | er avec lequel on peut 


tourner auffi court que sil y avoit des 


| potes rouës Hans 


ns E XPLICAT ION. | 


*E aros Ah: à btancart , Te au- def | 


AS 


fus des rouës , &. placé fur les mou-" | 


tons, à la hauteur ‘de la corniche du corps! 


4 


du caroffe , commeils'paroiffent en D & en | 


B, Lx figure repréfentant le carofle vü ens 
face de côté : les moutons font panchez en 


dedans, & entrent avec des tenons dans cel : 


Mottaties faites aux brancarts en A & en B.. 


Il y a des fourchettes derriere commen 
at mais plus longues {ur le derriere 3 


parce qu’elles n ’embaraffent pas : elles (onell 


A 
QE 
| 
w : 


4: 


coupées devant , de maniere ju elles n "em-M 4 


pêchent pas les roués quand on veut bra- 


quer ou tourner court ; les arboutans font 
en croix , appuyez fur les fourchettesen EM 


& en (a ‘& arrêtez aux brancarts de CÔTE d 
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& d'autre de D & de B par un boulon qui 
paffe au travers du mouton , à l'endroit où 
xls fe croifent ; ce qui lie les moutons, le 
lifloir & les fourchertes par trois endroits, 
& les brancarts de même par trois endroits: 
& comme les arboutants font leurs efforts 
“en tirant & en arboutant, ils ont toute la 
folidité nécefaire aufli-bien queles bran- 
carts ,aufquels on met une barre de fer def- 
Mus & une deflous , avec des boutons à huie 
pouces l’un de l’autre. : LE 
. Le caroffe eft fufpendu par le milieu à 
“quatretringles de fer qui portent les mains, 
-& qui fonc attachées fous les brancatts du 
“corps de caroffe , & paflent le long du pied 
'cormié jufqu'au doflier ,& jufqu’à la glace; 
l'autre bour des foupantes s’atrache aux 
 brancarts ou aux moutons , aux points B 
D; autrement on le fufpend avec des cou- 
royes comme une berline, les couroyes où 
 foupantes paflant à côté de la corniche ou 
a travers du caroffe entre les foubaflemens, 
étant fupportées par des tringles qui paflent 
Le long des pieds cormiez en dedans, & 
arrêtez aux brancarts du carofle: elles font 
attachées chacune à deux vis longues de huit 
_ pouces arrêtées aux brancarts : on tourne 
ces vis avec une clef pour tendre les fou- 
_pantes,comme on les tend aux berlines avec 
des crans. L | 


$ EXPLICATIONY À 
4 L'avant-train eft à l’ordinaire avec um 
rond, les armonts affez longs pardevang 
pour y placer la volée fans qu’elle touche 
aux roués: l’eflieu eft encaftré {ur la feletm 
te, au lieu d’être deffous; ce qui fait con+ 
noître que les rouës peuvent tourner fut 
Jes brancarts , comme les petites tournent 
fous les arcs: que le carofle ne peut verferu 
que le train ne verfe; & qu'étant fufpen- 
du, & le centre de gravité à peu près vers 
J'appui des eflieux , & même au-deflous 4 
les rouës ne peuvent pas monter fur une 
. hauteur fuffante pour la faire verfer :ainst 
fi on le pourroit dire inverfable , parce qu'il. 
ne peut Verfer qu'il ne tombe dans un foflé.n 

On voit auf qu'il doit être doux étant 
fufpendu par le haut , & les rouës étane 
hautes devant , ce qui fait qu’elles caho= 


sr 


si E FRE PA + 0 
tent moins; & par cette fufpenfion le ca-#l 


hor des côrez & de derriere eft prefquel 
 €ntierement fauvé ; le corps eft toûjoursw 
_ droit, & les petits cahots qu'on reçoit fonc \| 
droits de même , fans que le corps Loir jet 

té ni d'un côté, ni d'un autre. M 
… On a fair plufieurs épreuves de ce caroffa 
étant brute avant de l’achever : on a cffayél 
de le rompre ou de le faire verfer , le faifant 
paller par deflus des bornes , &7 le faifanc 
acrocher à des charettes chargées de pierre L 
de taille,fans que rien fe foitébranlé, ni dans il 


fe 


Ps Re ex a 0 ) RAT 
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les creux où on l’a fait pafler ; mais étant 
achevé, on n’a pas püen fupporteï la feu: 
re, foit parce qu’on étoit prévenu contre, 
en l'ayanc vû brute, foit que la vüé accoû- 
fumée à l’irrégularité des grandes & des 
perires rouës, & à voir les brancarts en baë, 
n'ayenc pü s’accoïtumer à la régularité des 
grandes roués égales , ni de voir les bran- 
Carts en haut , & malgré tous ces avanta- 
Ses, ona micux aimé fe tenir à l’habitu. 
de que l’on à des autres , perfonne ne vou- 
Jant commencer en fe fingularifant par une 
nouveauté , qui de fait a paru beaucoup 
moins fupportable, quand elle a été éxecu: 
te en grand , qu'elle ne l’étoit étant en pe- 
tit modele, ET ae 
 Monfieur , Philippe Duc d’Otleans Ré 
gent du Royaume, àyant conçu mieux que 
perfonne l'utilité de cette imagination par 
la connoiflance particuliere qu'il a dans 
les Arts, & voulant par l'attention qu'il a 
pour le bien public, la faire mettre en ufa- 
ÿe, donna un deffein de racourcir les bran- 
Carts , & de les cachet par une double im- 
périale ; mais quoiqu'il eût ordonné que 
Jon en fift un pour fa propre perfonne, 
après avoir vü le modele en petit , qui pa- 
ruc à plufeurs perfonnes fort habiles plus 
beau & plus régulier que les carofles ordi- 


“fo EXPLICATION 
maires, il ne fur päs achevé, à caufe des 
_différens fentmens , & des contradittio 
fur la figure. L’Auteur excité par quélqt 
_perfonnes de, confidération a imagine 
_ exccuté en partie les deffeins & les diff 
rentes fufpenfions de caroffes qui fuiven 
 porfuadé que l'utilité l'emportéra peric 
_ pétitfurlenon ufage & fur l’inhabirude de 
.. Brandes roués : que l’on en pourra prendre 
pour la campagne, & qu’infenfiblément lu 
fage s'en introduira, commeil attive aux 
chofes utiles, qui font pour l'ordinaire d’a- 
bord rejettées , & dont on fe fert après,‘ 
quand on en a connu l’ufage , ou qu'elles 
font perfeétionnées, SE HO 


d:: j 3 ; | | : | oh À gs 
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Explication d'un train de Caroffe à fl:: 
… che fans arcs, fur lequel on peut [uf- 
. pendre un Caroffe de plufieurs manic- 
+ res , € auquel on peut appliquer, 
| quatre grandes ronës pour la campa: 

gne , ou des petites devant pour la 

. \ LA . 

 Wille ; entrer ou il eff néceflaire , cr 
tourner prefque auf} court, que fi il 
Done | 

Étoit à arcs. A0 
M A figurer. repréfentele plan du train Fire. tr. 
D, avec quatre grandes rouës égales O P: | 
Ja fleche eft ceintrée par le milieu de cinq 
ou fix pouces : elle paffe fous les lifloirs, 
encaftrée d’un petit pouce fous celui dé 
‘derriere , de même que les empanons, & 
arrêtée avec trois forts boulons , l’eflieu 
étant encaftré deflus le liffoir auprés dés 
moutons: de maniere que le liffoir ayanc 
fept pouces dé haut, la fleche {a trouve à 
dix-huit pouces de rerfe ou environ , com- 
me les fleches qui ont des arcs avec des pe- 
cites roués: ainfi le cäroffe n’eft pas plus 
élevé avec quatre grandes roués , que les 
caroffes ordinaires avec des petites roués ; 
8 la fleche pourroit être quañ droire : plus 
elle fera ceincrée, plus on pourra l'encaftrer 


MUR ÉbLLCA TION À 


_ avant dans le liffoir.. où 1 encaftrer | 
ie bas fur lé lifloir. NAT # 
La cheville ouvriére au dia d'écte al 
milieu de l’efficu , eft placée au point €, 
_ éloignée de l’effieu de la croifiéme partie 
_ où environ dù corps de leflieu ; ce 
* donne lieu de braquer ; ou rourner be 
| coup plus court , que l'on ne tourne à de 
les caroffes à fleche , fans arcs & À petites 
rouës , & d’entrer dans les portés cocheres d 
où les autres entrent , tourner où ils tours 
nent; mais en recul ant d abord , & tour 
nant la cêre des chevaux du côté oppofé où“ 
l'on veut aller, comme la plüpart des boñs 
Cochers ; qui ne tournent pas tout court,M 
afin de ne pas forcer leurs timons. D 
do repréfente la volée fur les armohts 
| & le timon à l’ordinaire: on fait paroitre 
Jes armonts, la coquille, où marchepied du 
Cocher qui eft deflus ; étant legerement ex2 
 primée. Elle eft à plat fur les armonts , {anse 
“être relevée par le bout ; afin que le Co. 
cher ne foi pas plus élevé qu’à l' ordinaire, 4 
Je fiege érant polé fur deux moutons. #1 
boutez , ou fur trois branches de fer quié 
{ont arboutées par leur conftruttion , El | 
‘ment trois pieds écartez par lebas. 
LA LT traverfe de devant 1 B eft de fer 
elle ef cintrée , afin de laiffer la liberté aux 
rouës de s ‘approcher de la fleche, & d 8 
renif 


‘À DES MACHINES, ts 
| tenirles foupantes ou couroyes plus longues, 
: & qu'elles paroiflent moins que fi elles &« 
toient de bois : elle eft placée avec deux bou. 
. Jons à écrou fur la fleche.à laquelle on réfer- 
ve du bois plus large à cet endroit : on peut 
_«elever les deux bouts I B, s’il eft néceffai. 
» se pour les foupantes & les re{lorts : on ré. 
_ferve à cette traverfe deux gros boulons 
4B, comme aux arcs à licornes , pour fup- 
. porter les foupantes ou couroyes, avec deux 
petites platines ou rondelles de taule de c4- 
16 & d'autre des foupantes , & un écrou 
au bouc de certe traverle pour les retenir 4 
elle doit être arboutée comme on le rex 
préfenteen1B, les arboutans tenant à un 
‘bout fous la fleche avec des écrous , & un 
autre à la traverfe : ces arboutans fervent 
pour la fupporter de deux manieres ,; cn 
 l'empéchant de s'approcher de la fleche, & 
de baiffer. are | 
La traverfe de derriere peut être dé fer, 
_& arboutée de même : elle peut être auffi 
fimplement de bois avec des mains , com- 
me on en met à quelques carofles, pour 
avoir des foupantes courtes , qui né voné 
pas aux moutons de derriére : ainf les fous 
pantes de caroffe étant attachées à ces deux 
traverfes , il fera fufpendu avec quatre fou- 
pantes courtes. , au lieu de deux coürres 
derriere, & deux longues devant commie à 
gertains carofles, | KE 


| 


_, Pour le fufpendre avec des couro: 


N 


 Fic. 11 lons 1 B , lefquels fe rendront avec desk 
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tache aux berlines ,& les couroyes paffantsum 
_ fur le liffoir comme elles paflent aux ber-, 


 J'excedent derriere ; il ne fera gueres moins 


HS 1 


comme une berline , il n’eft befoin 
Es } : PUR À ! ë | (NU: 15 SOUDE 
mettre que la crayerfe de devant, à laquel-. 
Je on peut attacher les couroÿes aux bou- 


cris atrachez au lifloir, comme on les at-Mn 


Jines , il fera fix pouces plus bas que les 
berlines, puifque l'eflieu elt encaftré fur les ! 
lifloir, au lieu qu'il eftencaftré deflus aux 
berlines ; & fi l’on veut avoir encore le ca- 
roffe plus bas, où qu'il fe trouve trop clevé“ 
au-deflus de la fleche, on peut percer le lif=i 
oir pour paffer les couroyes,&c baiffer le ca-" 
rofle jufqu’à quatre pouces plus ou moins, 
s'il eft nécéffaire. 2 0 00e 
Il elt aifé de juger que l’on peut faire la 
traverfe & les arboutans aflez forts pour 
fupporter l'effort & le poids du carofle, à 
quoique les couroyes de devant n’excedentl 
pas le carofle de la même longueur qu'eiless | 


doux furle devant que fur le derriere, 
_ parce que le devant doit être plus éloigné 
des rouës de devant, quele derriere n’eftis 

{ " 4 1 ni sn 4 ni © 
éloigné de celles de derriere , à caufe du 
braquement : de plus on’ peut mettre des 
coins fous les brancarts. du carofle , les 
avancer de fepc ou huit pouces en deflous, 
PA 0 JU Er tell Un 


* 1 
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. brancarts qu’à l'endroit du Coin , & laiffer 
. les brancarts du éaroffe fur Le detricre un 
. peu plus longs qu'à l'ordinaire, afin de laif 
} fer la même portée aux Couroÿes , 8 qu'ils 
| ne fe jettent pas plus en devant & en der- 
| ricre dans les cahors , qu'ils s’y jettent ordi- 
. nairément aux berlines, ayant la même lon: 
. gueur de portée fur les couroyes, 
L Par ce moyen les carofles Pourroñt avoir 
la même largeur par le bas, & avoir plus 
_d’appuis que les berlines que l’on coupe , 
afin qu’ellés ne touchent pas aux bran- 
Micarts : ainfi les cahots de côté {eront 
moins grands qu'aux berlines , &. les pes 
\tites couroyes de guindage qui feront attaz 
_chées à la traverfe de devant, au lieu d’é- 
| tre aux brancarts , farigucront moins : elles 
:Pourront étre ättachées en croix par der- 
 riere, ou à une petite craverfe de bois. De 
cette maniere on pourra fufpendre un ca- 


mains, comme il eftrepréfenté, figure 13, OÙ 
| le fufpendre avec des Couroyes comme une 
berline , & tourner fuffifamment pour s’en 
fervir dans les Villes, même avec des gran- 
des roués : ne fera extraordinaire des 
autres que par les grandes rouës & la Co= 
quille , qui n’eft pas relevée par lé bout j 
parce qu'il n'eft pas set SE un 
4 RES 4 & 1] 


Pins NT 
afin que les foupantes ne touchent aux 


 rofle fur cé train avec des refforts & des 


| 


6 2: : EXPLI CATION 
| Que fi pour y accoûütumer la vüé infen 
_ blement, on veut mettre des petites roué 
pour la Ville, on pourra les porter un peu 
plus hautes que les roués de berlines & dem 
| Garoffes, & les tenir toûjours de plus en. 
plus hautes, afin d'y habituer les yeux ju 
qu'à ce qu'on les rende égales. Il ne feraw 
befoin pour la fufpenfon que de mettre des 
coins plus forts fous les brancarts du carof-n 
{e en devant, lorfque les petites toués y [e- 
ront, pour le tenir également droit, d'en 
mettre de plus petits fur le derricre , ou les 
Grer sil y en a. La même chofe fe peut 
pratiquer pouf les refloits comme pour les 
_couroyes: ainfi l'on aura le train de carofle 
propolé , & il fera moins verfant que les 
autres, puifque la fleche & les liffoirs quim 
font deflous les eflieux , points d'appuis des! 
rouës, font équilibre à l'impériale , & 1e 
centre de gravité du carofle fe trouve plu- 
rc au - deflous des effieux qu'au - deflus ne. 
‘comme il eft aux caroffes ordinaires. 000 


Conftruction du Train. à 
Æ A figure 12. repréfence l'élevation du“ 


À train fans roués CAD, la fleche af 

: Temblée à la maniere ordinaire avec des liens 
de fer, pour les empenons & pour la four=h 
chetre, laquelle doit étre pofée droite, & den 
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. manicre que le bout ne haufle ni leve : les 
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| tafleaux que l’on met pour l'élever  dot- 
vent être de l’épaiffeur de la felette de l'a- 
 Vant-train, & la fafloireE, figure 8. de la 

. même épaifleur , afin que Le timon & les ar- 
. monts foient droits fans haufler ni baifler 
. un bour ni l’autre , & que le carofle ne pan- 
. che pas en tournant. | | 


La cheville ouvriere eft en A » & pale 


au travers de la fafloire , au lieu de pafler 


dans l’effieu : on mer une autre cheville C 
près de la felette , avec un écrou dans la 


. fleche pour la ferrer, & empécher que la 
fourchette ne s'ouvre : cette cheville doit 
étre à tête percée pour la tourner avec une 
, broche, ou quarrée pour la tourner & fer- 


rer avec une clef, & pour l’actire 


on veut ôter l’avant-train. 


r quand 


De 


Le fiége H comme un petit fauteuil avec 


un petic troufquin , élevé fur trois branches 
de fer ou fur deux petits moutons, & ar- 


boutez en F: les deux élevations qui paroif- 


 fent dans le milieu de la fleche repréfenrent 
_ les deux traverfes IB & L D au plan figu- 
re rx. fur lefquelles le caroffe eft fufpendu , 
comme il paroïten FEB, figure 13. 


On peut mettre aux gros caroffes com- 


| me à Ceux qui fervent pour les voitures 
- publiques deux tirans E, figure 12. paflants 
\ par deflus le liffoir pour foûtenir l'eflieu ,au 
WY i ? | 


Kküj 


- Va 


"a Ré ÉXPEÉIGATTIONYS | 
ças que l'étrié cafe; & pour empêche 
que les chevilles des empanons ne forcent 
en deflous, ces titants étant arrêtez avec les 
_ chevilles des empanons, & l’autre bout à la 
fleche , les moutons & l’entretoife de der: 
tierce E L à l'ordinaire arboutéz en D. M 
| u canon M 


Jette, moitié par moitié en deffous, l’eflieu 


fer encaftrées de leurs épaifleurs dans les ar= 
monts & la felette, 8 avec deux écrous. 


ASS 


- J’effieu , parce qu’elles auroient aflez de: 


” 


\art j r* 
AU kF. 


PNR 


x 


L’avant-train eft comme celui d 


figure 8. les armonts encaftrez dans la fe- 


encaîtré deflus avec deux pétites barres de: 


out fortifier les armonts à l'endroit de ! 


trer dans une porte cochere. 


11 feroit bon auffi de mettre des chevilles 4 


commodité pour tourner , Mettre une 
re de fer pou ir Ja fleche fous lan 
barre de fer pour tenir la fleche fous la 


tourner court tout d’un coup, fans crain-* 


oh 


À 
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. felette, & la cheville ouvriere à écrou qui 

lieroit la fourchette avec la fleche , le fiége 
du cocher étant fur trois branches de fer , 
. n'aura pas befoin de houfle , & l'on pourra. 
. voir les chevaux de dedans le carole, & 
. ce qui paroît en devanc de côté & d'autre 
du cocher ; & les Pages pourront être affis 
» auprés l’un de l’autte,plus éloignez des rouës 
. & Etre moins éclabouffez qu'ils ne le font 
étant fur les petites rouës : on pourra met- 
tre des plaques oufportes-Pages pour leurs 
. pieds’, & le Cocher étant au milieu des 
._roués , fera moins éclabouflé que les La- 
quais qui fonc derriere, & fouvent deux 
de front ; & quand on ira en campagne, les 
. rouës étant égales , les malles ou paniers 
. que l’on mettra fur l'avant-train, ne char- 
. geront pas plus que fi ils étoient derriere. 
…. Il ft aife de comprendre par ces conf- 
 cructions que ces carofles font folides : 
moins compofez & moins embaraflez que 
les autres, plus commodes , & beaucoup 
plus utiles , patticulicrement pour la con- 
. fervation des chevaux , qui pourroient fer 
- vir matin & foir , attendu qu'ils feroient 
bien moins fatiguez qu'avec les petites 
» rouës ; & l’on peut voir par la figure 14. 
qui répréfente un carofle à petites roués , : 
. qu'effcttivemenc is font plus réguliers, & 
. qu'ils ne paroïtroient pas fi défagreables à 
D... | | KE ii) 
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la voë , f l'on n’étoir habitué de voir Fir 
régularité des petites rouës , & cetre gran- 
de houfle que l'on eft obligé de mettre pour M 
la difformiré du fiége du Cocher, & les 
moutons qui feroient comme deux poteaux: 
_que l’on pourroit s’y accoütumer infenfi- M 
blement, fi on en prenoït pour la campa- 
_ gne, & en voyant les carofles de loüage 
de même, & les voitures publiques quine 
requierent pas tant d’agréments, elles au-# 
roient non {eulement l'avantage d'épargner # 
deux chevaux fur fix, mais d’avoir plus de # 
commodité pour les paniers & magafns, en | 
fufpendant le caroffe fur deux traverfes ar 
récées à la fleche, lefquelles empêcheroient. 4 
de fendre ces deux craverfes , fervant dem 
liens avec les boulons, & une barreen def 


fus ; & l'on pourroit pratiquer un fiégeM 
pour le Cocher fur les armonts, où il fe- « 
roit plus commodément , & foulageroit les 
chevaux. et 
. On peut fu‘pendre aifément fur le erain 
un caroffe par l'impériale en faifant incli. # 
ner les moutons un peuendedans,&eny 
appliquant des grands reflorts qui les exce- w 
deroient fuffifaminent , au bout defquels les 
foupantes feroient attachées, 8 à l'endroit 
des corniches à des mains qui auroient des. { 
1 
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ne; mais il {croit beaucoup plus doux pour 
des perfonnes incommodées , & encore 
moins fujet à verfer.. 


prop d'un petit Carole que va 
_ Jeul par reffort , parcours un efpace 


on chemin donné, s'arrête er reprend | 
A fon train de PR au lieu propo- 


e. 


‘Ne a dont les figures font les aétions 


4 … marquées ci- après. 


Uoique le deffein de l’Auteur n'ait 
NZ cé que de propofer des principes & 
des chofes utiles , il joint à la fin de fon 
Ouvrage cette curiofité à la demande de 
quelques perfonnes de confidération , par- 
ce qu'il le fic pour l'amufement duR oi alors 
Dauphin, & préfenté à Loüis XIV. qui cn 
ordonna la conftruction, dautant qu'il duc 
"faire les effets propofez. 

Le chemin ou la mefure donnée étoit la 
table du Confeil du Roi à Verfailles ; lon- 
gue de fept pieds quatre pouces, & “large 
de trois & denis , les reflorts étant 
“montez , & le carofle placé fur le : mi- 
licu de la table au bout oppofé au fau 
teuil du Roi, s’avance jufqu'au coin de 
Ja table, les chevaux allant en courbette, 
lors Jes at & pofant. les PIE à ter. 


) 


} 


#2. EXPLICATION 1. 
te d’une maniere fi naturelle, que les en 
fans croyent qu’ils font en vie : étant au 
bord de la cable , le Cocher qui tient lesw 
rênes , les tire pour faire tourner les cheM 
vaux , & les faits redreffer pour aller en li-M 
_ gne droite à l’autre extrémité de la table 2m 
deux pouces du bord: étant parvenu au 
coin , il fait tourner une feconde fois les 
chevaux, pour pafler juftement entre lé 
critoire du Roi & le papier ; où étant, ill 
s'arrête de lui-même directement devant le 
Roi, fans que l’on y touche : un Laquais qui” 
cft derricre le carofle faute à bas , un Page” 
* habillé en Huffart couche fur la foupante* 
de devant , fe leve, defcend ,- court à law 
porticre, l’ouvre , & la Dame qui eft affifew 


| 


dans le carofle , tenant en main un Placer," 


fe leve, defcend du caroffe , s’avance Vers 
le, Roi , lui fait une profonde révérence ,. 
& préfente un Placet d’une maniere natu«w 
relle & gratieufe : elle attend un peu, com. 
me pour fçavoir la réponfe, pendant que 
Je Huffart ouvre à demi , & ferme plu." 
_ fieurs fois la portiere en badinant , puis l’ou- 
vre entierement quand la Damé revient :m 
après avoir fait une feconde révérence , el-« 
le remonte en caroffe , fe tournant un peu. 


de côté pour ne pas perdre le Roi devüé 


elle s’affeoit fur le couffin ;le Huffart lui. 
referme aufli-tôt la portiere, s’en retourne, M 


RES 


à 
14 


EU * 


1 


F7 DESP MA CHEN ES, si 
4 onte $C fe couche fur la foupante comme 
auparavant : le Cocher donne un coùp de 
foüct , les chevaux reprennent leur train , 
8 le Laquais court aprés le carofle , & fau. 
# derriere d’une maniere fort agile : les 
‘chevaux fe détournent une troifiéme fois 
au coin de la table , fe redreflent,, & vont 
en ligne droite à ‘l'autre bout où ils fe 
\dérournent une quatriéme fois 1 lé Co. 
cher foüetrant de tems en tems alternative 
ment : enfin le caroffe s'arrête de lui-mé- 
me au même endroit d’où il eft parti, COM 
‘mesil rentroit dans la coùr fou dans la re- 
|  mife après avoir fait fa re 

.… En le montant d’une autre maniere il fait 
‘d’autres mouvemens , comme de parcourit 
deux fois les quatre coins dela table, & 
faire deux tours fans s'arrêter de la même 
maniere que s'il fe promenoit dans des 
allées d'arbres , ou de faire cinq ou fix tours 
autour de l'écritoire du Roi, comme sil 
fournoit autour d’un Lol , ou d'un 
Château. UT Là 


| 4 des Refforts. 


i 


À 
1 
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à Uoique cette petite Machine coûte 
N. 7 plus à éxécuter qu'elle n'eft utile, 

& qu'elle foir fi difficile à faire, que les 
Puvriers qui ont conflruit les relTorts, &. 


LS 


fois par l’Auteur , n’ayent pü le racomm 
der quand il y a eu quelque chofe de dé 

rangé : on l'explique cependant generale 
 talement pour contenter les Curieux, & 
pour donner à connoître la poflibilirte. 


_ L’Auteur voyant marcher une poutrem 
deffus des rouleaux , l’un de ces rouleaux" 
, ; 


tournant, s'eftimaginé qu’en faifant tourner, 
fes deux rouëés de derriere un caroffe , cellesm 
de devant tourneroient, & que le caroffen 
avanceroit : qu'en faifant pour cet effec des 
petits mouvemens comme ceux des mon-" 
tres fonnantes , avec des grands reflorts, & 
diff-rens petits reflorts & renvois, commen 
ceux des répétitions & des horloges; il ya 
auroic lieu de faire faire les mouvemens 
du caroffe, & les ations des figures qui 
font marquées dans la Defcription : ainfim 
ayant propofé ce deffein , & le Roi ayant 
voulu voir ,1l prit fes dimenfions fur la ta 
_ ble, & le nombre des pouces que lecaroflen 
avoit à parcourir , fit fon calcul pour Iem 
nombre des roués dentées, par rapport at 
diamètre des rouës du carofle, pour fairem 
le chemin,& s'arrêter au lieu marqué;ce qui 
fut fort aifé , le carofle s'arrérant commen 
une horloge qui s’arrête après avoir fonném 
un certain nombre de coups , & reprenanth 
fon train dé même qu’une horloge qui reM 
commence à fonner. mt 


mn 


… Mais pour ie faire toutes ces red 
“es actions des figures , il fallut chercher 
des reforts & des mouvemens , non feule. 
‘ment dans ce qui regarde les horloges &c les 
répétitions, mais même dans ce qui regarde 
les Serruriers , les Armuriers, les Coute- 
Jiers , & les jotiets d’enfans , &c différentes 
‘machines : les rouës de derriere le carofle 
font fixes à l’effieu , au milieu duquel eftri- 
vée une petite rouë de douze dents , qui en- 
graine dans une autre de même nombre , 

laquelle a une tige qui pañle dans la fleche 
qui eft creufe, & répond au Mouvement 
qui cft dans le fiége du carofle , où font les 
grands reflorts. -qui font tout agir. L’eflieu 
€ft rourné comme les pivots des rouës de 
montres ; & lorfqu’elle fait un tour , les 
 rouës de: catofle en font un, & le font 
avancer de l'efpace que contient la circon. 
“férence de la rouë. Dans ce fiége de ca- 
rofle il y a deux mouvemens avec des 
 rouës dentées , & deux reflorts princi- 
 paux: l’un ferc pour faire avancer le carol.- 
fe, & l’autre pour faire agir les petits ref- 
Aorts qui fervent aux attions des figures ; & 


avant que le grand mouvement qui fait 


aller le carofle s’arrête , il leve une déten- 


te qui communique à l’autre grand mouve- 


. ment la liberté de filer ou d'agir. 
Tous les petits reflorts & mouvemens ne 
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+ 94, | EXPLICATIONS 
font pas feulement difficiles à imaginer & 
Placer, mais ils requierent une précifion & 
une exactitude fi grande, & il fe trouve 
tant d’obflacles dans les différentes ac 
. tions, qu’il n’eft pas, pour ainfi dire , pofz 
fible de prévoir , & qu'il faut recom- 
_mencer fouvent plufieurs fois ; cat ces 
chofes font bien différentes de celles d'un 
bâtiment, où les pieces placées n’agiffene 
pas , &ne nuifent pas aux autres: une che- 
minée , un efcalier trouvent leurs placesen! 
haut comme embas ; mais fi fouvent uns 
: reffort ou une rouë placée, ne nuit pasàä 
à une autre roué ou reflort en un tems , . 
clle en empêche un autre où un reflort 
en un autre tems, les reflorts aux reflorts 
de même ; ce qui caufe la plus grande dif-" 


prendre, & dele faire arrêter tour à-fait M 
une feconde fois,eft peu de chofe:de joindre M 
à cela la defcente du Laquais , elt plus ; celle M 
de la Dame augmente au triple &au qua- A 
druple ; mais celle du Huflart où Page 
ajoûtée à cela , ft plus que tout le reftem 
enfémble. KE RER ONE TRNE 4 
. Le reffort qui fait remonter le Laquais , M 
€ft eomme un reffort d’arquebufe , quel’on # 


10 DES MACHINES. y; 
perl en montant le carofle. Le Laquais 
qui cft retenu par une rouË, tombe par fon 
propre poids, & fauce à bas, quand une rouë 
. difpofée pour ce fujet, parvient à un cer- 
| rain degré de révolurion:d'autres étant par- 
, venués à un autre degré , fonc lâcher le 
! reflort, qui fe dérendant cout d'un coup , 
. & qui érant plus fort que le poids du La- 
quais , le fait remonter & fauter derriere le 
Pcarofle, Au 4 PATES 

Le reffort qui fait remonter le Hufart 
ct de même nature , & fait fon effet pour 
Ie faire remonter fuivant les révolutions 
_des rouës marquées ; mais il y a un mouve- 
ment particulier , & un équilibre extraor- 
dinaire ; il fe meut par une charniere à 
deux pivots, où il eft pofé fur un excen- 
trique qui agit par une petite tringle, & 
par un quart de rouë dentée ; de forte que 
par fon propre poids , il fe foûtient droit 
fur cet excentrique ; la tringle tournée d’u- 
ne autre maniere, il fe couche à un cer- 
tain point par fon propre poids; & pofée, 
ou tournée d’une autre forte , quand le 
Huffart auroit la tête en bas, il fe releve 
'roit & fe redrefleroit de lui-même par fon 
propre poids, fon centre de gravité chan- 
 QEANT par cet excentrique » ÊC par cette trin- 
le fuivant qu'elle tourne ou qu’elle agi : ce 
qui fait que le Huffarc fait trois mouvemens 


Aédu mouvement du caroffe , & ce qu il n’au- . 


* 8 EXPLICATION | 1 
prefque tout à la fois : ils’en retoutné, [ 
remonte {ur la (oupante, & fe couche: en: | 
. defcendant pour oùvrir la portiere il en fait À" 
autant ; ce qui elt le plus difficile , & qui am 
prefque autant coûré à l’Auteur que le roftem 


roit pu éxécurer fans cet ‘équilibre EXCEN-M 
tré; parce que l'on n’auroit pü trouver ou 
placer des reflorts allez forts pour. le faireu 
agit. # 
Les aétions de ja Dane fe font par lon 
moyen d’un ziguezague formé par de pe-h 
tites lames d'acier , comme ceux que l'on 
fair aux enfans avec des lates, ou des pins 
Pces pour prendre du feu ie allumer law 
pipe: il fert pour faire afleoir la Dame à. 
Jui faire faire la révérence , & lever le bras 
pour préfenter {on Placer le ziguezaguen 
4e tient allongé par un peric reflort ; & le“ 
mouvement des rouës caufé par le ‘grand! 
reffort , fait plier lé petit ; & la Dame pate 
fon propre poids fe baifle , & quand elle“ 
eft baïflée à un certain poine , le corps plus 
lourd que le bras baife , le Fe lever : ces. 
mouvemens fe font par une perite chaîne 
qui tire fon aétion du grand mouvement 
Jorfque la Dame eft hors du caroffe , elles 
eft fupportée par unc petite lame d'acier ,4 
foudée à une tige qui a deux pivots tours 
nez, & un pigute ou petite FouË dentécs | 
r | sers 
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. Cette tige eft prefque perpendiculaire au 
_ caroffe, mouvante fur fes deux pivots com 
me une porte fur {es gonds , mais pofee de 
maniere hors de la perpendiculaire ; que 
dans le deini tour qu'elle fait , la Dame 
| ort & defcend en même tems: {on propre 
| poids lui ferc à defcendre, & Je grand ref- 
 ort fert pour la faire remonter & rentrer 
_ de même; parce que dans le moment cou- 
te la force n’eft employée que pour cette 
» action, & pour faire tourner le petit volanc 
. qui ferc à retarder l’action du réffonr: 25 
b Les coups de fotiec que Le Cocher donne, 
: {e fonc par le moyen de dittérens petits 
_mouvemens, pofez {ur des Pivots toutnez , 
» & faits à peu près de même que les mouve- 
mens que l’on attache le long des murs 
pour les {onettes, qui fervent lorfqu’on veut 
_appeller les domeltiques dans les grandes 
_ maifons:il y en a de méme pour faire agirles 
chevaux, & pour faire Draquer & tourner 
 lecarofle : il ÿ en a d’autres qui font faits à 
_ peu près comme les mouvemens de la Ma- 
Chine de Marly , par des fils de laiton & 
d’acicr , agiffant tous fut des pivots fins 
d'acier trempé & tourné comme les pivous 
| des toués de MONntres : ces mouvemens font. | 
placez à côté & dans la fleche qui eft crus 
fe: ils ont leurs renvois dans le timon qui 
 f Re it 
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ef creux de même, pour donner le mouves 
ment de la courbette aux chevaux, qui ont# 
à chaque pied dé derriere deux charnie= 
tes, & trois à chaque pied de devant , mou 
_vantes par des pivots d'acier trempé : il y a% 
danslecorps des chevaux des fils de com 
tnunication, comme les mouvemens de laÿ 
Machine de Marly, qui font lever ceux des 
devant, pendant que ceux de derriere sa 
vancent;& réciproquement ceux de derrie-b 
re par ceux de devant. Ces mouvemens {em 
font par des petites roués, qui ont des ma-" 
nivelles comme la Machine de Marly, 88 
pat d’autres qui levent des petits reflorts,h 
& qui fonc faites comme dés clefs de fers 
rures, qui ont communication au grand refsh 
‘fercaiirles fait tourner 41.04 00047" 
Le Cocher tire les rênes par de fembla-# 
bles machines ou petits reflorts, & la mul 
tiplicicé eff fi grande , que fi on ne les avoit 
vü executez , il feroit inconcevable com-# 
_ ment l’Auteur ait trouvé lieu de les placer M 
fans que les uns empêchent les autres dans! 
les différentes a@ions , & fans qu'ils pa4l 
roiflenc en aucune maniere, non plus qu’ilsé 
paroïffent dans la figure 14. Plufeurs per 
fonnes de diftinétion &c d’efprit ont dit ded 
cette Machine après Loüis XIV. qu'ellék 
étoit “plus belle à voir, & qu'elle faifoie 
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"bieux fes fonétions qu'on ne le BREYSTE 
expliquer. PA 
On a ornéce petit cuite dé toutes Les 
lpicces qui compofent les grands: & tels 
que fontceux dont on fe fer pout les en- 
|trées des Ambaladeurs : : la fleche & le ci- 
mon fonc de cuivre battu à froid , pour être 
egers & creux , & pour y pouvoir placer 
les pivots. des mouvemens , & lés vis 
qui fe tiennent : les rouës fonc de buis ; 
‘ferrées d’un cérclé d'argent; celles dé 
derriere ont trois pouces cinq lignes dé 
hauteur ou dé diamétre, mefure nécetlaire 
"pour le chemin à parcourir : celles de de: 
| vanc font plus hautes à proporéion que les 
|roués de catolle à arcs. 
Les gentes des rouës de ce petit cArofi ë 
Et d' une piece , tournées & fculptées j 
les rais font cournez & fculptez de mme: 
il y a pour ornement entre chaque rais 
‘un vafe tourné, attaché à la gente; leslif= 
Aoirs font de buis  Rutpré à à l'ordinaire , &lc$ 
moutons à jouf:le corps du caroffe cft grand à à 
‘proportion € des rouës & du train: il cl fepe 
'glaces , qui portent leurs bifors comme les 
| ones les pieds cormiers font en confolles 
{culptez; quatre autres confollës d’une autré 
forme foûriennént les corniches , & l'imz 
périale formée pr haie dauphins qui foûis. 
| RE LT 1j 
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| tiennentune couronne ; Je dedans du catoflen 
eft de velours cramoify avec des galons & sc" 
franges d’or; le dehors cft entierement d’of 
bruni comme le train , avec des peinture 
fines en mignature deflus : les armes du 
Roi font aux portieres ; celles du Dauphin 
aux pancaux de RC & de derriere: la 
Dame eft vétué de noir en robe de Cour ; J 
SC la livrée ft celle de Lorraine. | 


| cad d'une Echelle qui Jr range 
contre um mur par un reffort ; 
: ot no un RE 


O: e’à cette échelle on mette à un mo 


_nt deux pivots ou. tourillons arri 

tez av c des petites doüilles ou avec de: 
clous rivez , pour empêcher que le mon- 
tant fe fende : qu’au bas de l'échelle o 
mette une crapaudine ou un tas. dans | 
lequel il y aura un trou pour placer le pis 
vor d’enbas , & qué celui d'enhaut foit ar2 
rêté comme un gond de porte, de maniere 
que l'échelle paille tourner de même qu'us 

_ neporte, fans qu’elle puifle s’enlever qu’auk 
Pic. 15. haut du plancher : on difpofe un refforts 
comme E , de maniere que le bout touchanef 

à deux \ ou crois pouces du mouton à un 
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"cchelon,ou à quelque autre piece de fer que 
l’on aura placé , le reflort puiffe faire tour- 
ner l’échelle, & l'appliquer contrée le mur; 
un des montants étant plus long que l’au- 
tre, fervira pour fe tenir & fortir aifément 
de deflus l'échelle, & les échelons étant 
mi-plars & l'échelle un peu couchée, elle 
fera plus aifée pour monter à une foupante 
ou entrefolle que les échelles de planche, 
que l’on pratique ordinairement dans les 
| grandes Villes pour ces fortes de foupantes 
ou entrefolles , ou pour des greniers; & 
elle n’occupera ‘pas de place où elle man- 
. que ordinairement en ces endroits. 

_ On peut la faire rourner avec un poids 
. de même, par un écrou qui pafleroit dans 
. une poulie attachée au mur, ou la tourner 
 avecla main après qu’on feroit monté ou 
 defcendu; mais on feroit fujet à l'oublier, 
_ & à s’y heurter : il paroît plus à proposd'y 
| mettre un reflort ouun poids. 
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Hit d'appliquer re Poubes 7 h 
0H à impériale d'un lit, Le an L 

F1 ; les rideaux. avec un dr 
A 

Non tire les rideaux des frs. 


Oit A BCD TE commet mo 
) de limpériale d'un lit A B C pris p 
h cringle qui porte les anneaux des r 
deaux, que l’on marque éloignée de l'im 
riale peus la. AFRABIEE A à au F'ROBE + 


ka ‘% 


le; 3. qu à côté de la di au même coin 
E l'on attache üne autre poulie boci(ont | 
le, haute & en forme de rouléau , sans au 
point A où les deux tringles fe lient, nk 
_ attacheune poulie verticale , que le D. 
: {oi repréfenté par la ligne ponctuée autoufs 

de la tringle À BC ; qu'on fuppofe les! 

… deux bouts coufus enfemble, paffant fur les! 
… deux poulies au point C , & tombant le! 
Jong du chevet ou défier. du le, êc pa£ 
fanc dans une poulie fimple , arrêtée ou ten 
dué par un petit poids , pour; foûtenir le! 
cordon en état qu’il ne forte pas ce poulics | 
Si l'on fuppofe le rideau tiré au point A4 1 
& EL 1° Mérnier anneau qui Porte ke: ti- in 
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_deau, & qui eften A, foit attaché au cor- 
| don ; en tirant ce cordon qui pañle en de- 
dans le long de la poulie E horifontale, le 
rideau viendra au point C, & en tirant 
l’autre cordon, il retournera au point À : 
ainfi on tirera Le rideau fans-le déchirer, 
ou le falir par les mains, ni abattre l'im- 
_ périale, comme il arrive quelquefois ; & 
- en faifant la même chofe à l’autre côté 
_ du lit, lon aura une commodité qui €ft 
_ plus effentielle qu'elle ne left aux fi- 
. deaux des fenêtres, qtie l'on peut tirer plus 
_ aifément, parce que la tringle ef. droite, 
dont la plüpart fe peuvent blanchir étant 
de toile Te RON 2 
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APPROBATION. 


PAy IG par l’ordre de Monfcigneur ï Cat 


de des Sceaux un Ouvrage intitulé : 


‘Traité des Forces MOUVANTES par. Monf eur. 
de Carnys. , Gentilhomme Lorrain. J l'ay 
ÉrouvÉ utile pour Ja pratique des ‘Arts 
_& j'ay crû qu'il pouveit étre imprimé. Faic » 
à Paris ce dixiéme ; jour de Jouet an mil Ces 


Cens vingt-deux. 


L' 


“ N. SAULMON. 
HORREUR 


PRIVILEGE DU ROF. 


I OUIS par la grace de Dieu, Roi de France 


& de Navarre : d nos amez & feaux Con- : 


feillers , les Gens tenans nos Cours de Parlement : 
res des Requêtes ordihaités de nôtre Hôtel , 

Grand-Confeil , Prevôr de Paris, Bail, ces 
chaux, leurs Lette Cale & autres nos Jaf- 
ticiers qu’il appattiendra, Salut. Nôire bien aimé 


le Sieur D. C *** Nous ayant fie remontrer. 
qu'il louer faire i imprimer & donner au pu- 


Re | ER: 1: à à 
| blic ‘un Ouvrage qui à pour titre : Traié des 
* Forces monvantes de La Compolition duSieur deCamns., 
| Gentilbomme Lorrain , sil Nous plaifoit lui accorder 
nos Lettres de Privilege {ur ce nécefläires. À ces 
| CAUSES , voulant favorablement traiter ledit 
\ Sieur Expofant , Nous lui avons permis & permet« 
tons par ces Prefentes de fiire imprimer ledit Trai- 
. té des Forces mouvantes en tel volume, forme, 
| marge , caradere , conjointement ou féparément , 
. & autant de fois que bon lui femblera, & dele 
Lfaire vendre & débiter par tour nôtre Royau- 
me, pendant efpace de huit années confécutives 2 
* à compter du jour de la datte defdites Prefentes. 
 Faifons défenfès à routes fortes de perfonnes de 
. quelque qualité & condition qu’el'es foient, d’en 
* introduire d’impreffion étrangere duns aucun lieu 
‘de nôtre obéiffance ; comme auffrà tous Libraires, 
_Imprimeurs &autres, d'imprimer, faire imprimer , 
vvendre, fâire vendre, débiter ni contrefiire ledit 
. Traité des Forces mouvantes ci-deflus expliqué en 
tout ni en partie, ni d’en faire aucuns extraits , fous 
quelque prétexte que ce foit, d'augmentation , cor- 
rection, changement de titre ou autrement , fans 
la perm'ffion expreffe dudit Sieur Expofant , ou de 
ceux qui auront droit de lui , à peine de confifca- 
t'on des Exemplaires contrefairs, de quinze cens 
livres d'amende contre chacun des contrevenans, 
dont un tiers à Nous , un tiers à FHôtel-Dieu de 
Doris, l’autre riers au die Sieur Expofanc, & de tous 
pes , dommages & intérêts; À la charge que ces 
Préfentes feront enregiftrées tout au long fur le Re- 
gifire de la Communauté des Libraires & Imori 
meurs de Paris, & ce dans trois mois de la daiite 
d'icelles : que l'impreMion de ce Livre fera faite dans 
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nôtre Royaume, & non ailleurs;en bon papier &enw 
_ beaux caracteres , conformément aux Réglemens dem 
ha Librairie; & qu'avant que de l'expofer en ven À 
Manufcrit ou Imprimé qui aura fervi de copie à, 

_ Fimpreflion dudit Livre, fera remis dans le mème 

| TAMBEAT où l'approbation y aura été donnée , ès mains. 
| de nôrre très-cher & feal Chevalier Garde desu 
| Sceaux de France, le Sieur Fleuriau Darmenonvil= 
le, & qu'ilen fera enfuite remis deux Exemplairesm 
dans nôtre Bibliothéque publique, un dans celle de“ 
 môcre Château du Louvre, & un dans celle de no 
éredit très - cher & feal Chevalier Garde des Sceaux 

de France le Sieur Fleuriau Darmenonville ; le tout” 

À peine de nullité des Prefentes : du contenu def 
quelles Vous mandons & enjoignons de faire joitits 
fedit Sieur Expofanc ou fes ayans caufe, pleines 


ment & pailñblement , fans fouffiir qu'il leur oies 
fair aucun trouble ou empéchement. Voulons qu 
la copie defdites Prefentes qui fera imprimée to 
 aulong , au commencement OU à la fin dudit Livr 
foit tenuë pour. duément fignifiée ») & qu'aux € 
pies cullarionées par l'an de nos amez & feaux Cons 
feillers & Secretaires , foy foit ajoïtée comme à Or 
riginal. Commandons au premier nôtre Huifler 
Sergent , de faire pour léxecution d’icelles : 
Actes requis & néceflaires , fans demander a 
_permiffion , 8e nonobftant Clameur de Haro, Chaë 
‘te Normande & Lettres à ce contraires; C AR. 
ef nôtre plaifir. DONNE À Paris le vingt-fi 
me jour du mois de Juin , Pan de grace mil fept ce 
vingt-deux, & de nôtre Régne Îe feptiéme. 
arr CARPO 
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.… 1left ordonné par l'Edie du Roi du mois d 
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_x686. & Arrêts de fon Confeil, que lés Livres donë 
_ l'impreflion fe permet par Privilege de Sa Majefté, 
ne pourront être vendus que par un Libraire, ow 
“un Imprimeur. - : 


Regiftré [ur le Regiftre V. de la Communanté des 
Libraires G Imprimeurs de Paris , page 129. N. 
148. conformément aux Réglemens , @ notamment 
à l'Arrét du Confeil du 13. Août 1703. A Paris 
le 2. Juillet 1722. 2 RE 

M Signé, DELAULNE, Syndic 
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